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Pour  fetvk  «Je^t^iiTe  à  un  Ectic 

J  N  TI  TV  L  E* 

CONSIDERATIONS 

s  U  R     L  E  s 

LETTRES  CIRCULAIRES 

DE    L'ASSEMBIEB 

DU  CLERGE  DE  FRANCE 

de  l'Année  1 682; 

Divifé  en  trois  Partits^ 

A    R.  OU  EN, 

CHez  Ab  raham    ViREr> 
rue  neuve  S.  Lo  ,  au  Laurier-. 
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I^Omm  E  Ici  Câtholi^ 
xBr<î"es  fe  font  toujours 
attendus  que  l'Ecrit  que  le 
Clergé  de  France  a  adrefle  i 
ceuxdela  R,  P.  R.nc  demeu. 
ïeroit  pas  uns  r^ponfe  ,  Içs 
P.  R.  ont  aufïî  dû  juger  qM'il 
fe  trouveroit  panni  les  Ca- 

tKoliques  des  perfoiinesfen- 
fiWes  aux  intérêts  de  l'EgJife, 
qui  entreprendroient  de  def* 
»      l^ndre  fa  caufe  contre  les  re- 
proches de  leurs  écrivains.  Il 
fuffit  donc  de  leur  dire  que 
d^ns  un  différent ,  où  il  eft 
permis  à  toèt  le  monde  de 
prendre  part  félon  kmefure 
de  fa  luîaaiere  ,  j'ai  crû  pou- 
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ÏV  AVERTISSEMENT. 
voir  découvrir  au  monde  les 
illufions  de  l'écrit  qu'ils  ont 
oppofé  a  celui  du  Clergé  de 
France ,  fous  le  titre  de  Con- 
fidérations  ~,  &  je  n'ai  pas  be- 
foinde  leur  en  alléguer  d'au- 
tre raifon ,  finon  qu'étant  Ca- 
tholique ,  je  dois  taire  tout  ce 
que  je  puis  pour  procurer 
qu'ils  le  deviennent  (incere- 
ment,  &  en  vérité. 

Mon  defTein  n'eft  pas  de 
m'arrêter  à  une  infinité  de 
chofes  inutiles  que  l'on  a  mê- 
lées dans  ces  difputesin'y  mê- 
me à  tous  les  points ,  qui  pou- 
vant être  traitez  avec  quelque 
utilité  >  doivent  néanmoins 
être  renvoyez  après  l'examen 
du  fond.  Car  dans  le  peu  de 
temps  que  la  plupart  des  gens 
employent  a  cet  examen,il  efl; 
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AVERTISSEMENT,  r 
jufte  de  les  appliquer  d'abord 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant,  &  de  plus  effentiel.  Il 
s'agit  du  lalut  éternel  des  uns 
ôc  des  autres  :  il  faut  donc 
pourvoir  avant  toutes  x:hofes 
&  parles  voyes  les  plus  cour- 
tes à  cet  important  intérêt 
pour  eux  ;  &  a  moins  que  de 
l'avoir  fait ,  tout  autre  foin  eft 
vifiiblement  hors  de  faifon. 

C'eft  aufîi  la  vûë  dont  il  pa- 
roît  que  le  Clergé  de  France 
à  été  occupé.  Il  ne  manquoit 

Eas  de  plaintes  à  faire  contre 
ifbcicté  des  P.  R.  &  tant  de 
libelles  par  lefquels  ils  ont  tâ- 
ché de  le  décrier  dans  toute 
l'Europe  ,  ne  lui  en  fournie- 
foient  que  trop  de  matiçre  .• 
njais  il  a  crû  devoir  mettre  à 
part  tout  cela ,  pour  ne  s'atia-- 
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cher  qu'à  refTentiel.  Il  les  ac* 
cufe  d'avoir  viole  l'unité  de 
l'Eglifeparle  S€hifme,ôc  d'a- 
voir corrompu  fa  foi  par  l'He- 
refie.  Il  les  conjure  de  faire 
réflexion  fur  ces  deux  points , 
&  il  s'offre  de  les  éclaircir  de 
l'un  &  de  l'autre  par  les  Con- 
férences ,  &  par  les  autres 
moyens  qu'il  eft  réfblu  d'y 
employer.  Il  s'attache  niéme' 
particulièrement  au  Schifme, 
en  leur  demandant  avec  in- 
ftance,  pourquoi  ils  fe  font  ikk 
parez  der  nous.  C'eft  à  quoi; 
il  s'eft  réduit  fans  toucher  tout 
le  refte. 

Il  femble  donc  que  toutes 
fortes  de  raifons  obligeoient 
l'Auteur  des  Confidérations 
à  fuivre  ce  procédc,&  à  fe  ren- 
fermer dans  les  mêmes  bor- 
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AVERTISSEMENT,  vil 
iie$.Cependiaht  il  a  fait  tout  le 
contraire  Jl a  tâché  d'entaiïèr 
cians  un  fort  petit  Ecrit  tout  cç 
^u'il  a  pu  de  plaintes,  &  de  re- 
pioches.Les  déclamations  fur 
les  prétendues  violences  du 
Poitou  y  ont  trouvé  place.Les 
déclarations  du  Roy  y  ont  été 
waitées  avec  les  mêmes  outra- 
ges que  dans  les  autres  libel- 
les. Il  y  afait  de  même  le  pro- 
cès fansautorité  6f  fans  preu- 
ves aux  Officiers  du  Roy ,  qui 
ont  ordonné  par  des  Arrêts 
contradictoires  la  démolition 
dès  Temples  ufurpcz  contre 
l'Edit  de  Nantes  ;  Et  s*il  fait 
mine  enfin  de  venir  a  la  que- 
ftion  du  Schifme ,  il  y  mêle 
cent  chofes  inutiles  pour  em- 
BarafTer  ladifpute  &  n'y  poinc 
entrer. 
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Meflieurs  de  la  Religioft 
PrétenduëRéformée  permet- 
tront fans  doute  ^e  ne  me  fer- 
vir  de  cet  exempile  que  pour 
l'éviter.  S'ils  défirent  qu'on 
traite  à  part  quelques-uns  de 
ècs  faits^  il  ne  fera  pas  difficile 
de  le  faire ,  ni  de  montrer  que 
toutes  les  déclamations  de 
leurs  Auteurs  fbit  fur  les  pré- 
tendues violences  du  Poitou , 
foit  fur  la  démolition  des 
Temples  ordonnée  par  le 
Gonfeil  de  Sa  Majefté ,  foit 
fur  les  Déclarations  du  Roy , 
font  injuftes  en  elles-mêmes 
&  alléguées  fans.raifon  contre 
le  Clergé  de  France.  Mais 
^uand  il  s'agit  d  eclaircir  de 
bonne  foi  une  queftion  aufïi 
importante  que  celle  du 
Scnifine  que  nous  nous  repro- 

**  :\  t   •-  chons 
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cKons  mutuellement ,  il  faut 
5'y  attacher  uniquement  par 
de  folides  raifons  fans  y  mêler 
autre  chofe. 

Nous  avons  été  unis  autre- 
idis  dans  la  même  Commu- 
nion; nous  fommes  prefente- 
ment  divifez  les  uns  des  au- 
tres ,  &  nous  formons  deux 
^différentes  communions.  Il  y 
adonc.Schifme  de  part  ou 
d'autre.  Nous  avons  été  unis 
dans  la  même  foi.  Les  Préten- 
dus Réformez  tiennnent  pire- 
ientement  quantité  de  dog- 
mes contraires  aux  nôtres.  Il 
faut  donc  que  les  uns  ou  les 
autres  foient  dans  l'erreur  & 
dans  Miéréfie.  Le  Clergé  de 
France  accufe  les  P. Ri  del'un 
&  de  l'autre  de  ces  crimes. Les 
P.  R.  rejettent  injuftembnt 

Tua 
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l'un  &  l'autre  fur  l'Eglife  Ro- 
maine, VoiU  de  c^oi  il  s'agit. 
Et  comme  il  n'y  va  pas  moini 
que  de  la  perte  du  ialut  pour 
ceux  qui  Te  tromperont  dans 
ladéciiiondece  difïecent,  il 
cft  bien  |ulle  qu'on  is'y  appli- 
que avec  tout  le  foin  &  toute 
l'exaditude  poflIble,Ô£  qu'on 
en  retranche  ce  qui  n'efl  pro- 
pre qu'à  l'obfcurcir  &  à  l'enw 
i>rouiller. 

Le  Clergé  de  France  ne  leur 
a^  demandé  proprement  dansf; 
l'Ecrit  auquel  leur  Miniftré 
a  voulu  répondte  ,  que  cette- 
'  application  r  &  quoique  1* 
voye  qu'il  a  prife  pour  cela  pa» 
roilTe  incomprehenfible  à 
ft»)î.  l' Auteur  des  Confidérations , 
il  trouvera  bon  qu'on  lui  di- 

£b  qu'elle  eft  très-naturelle 

& 
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&  très-facile  à,  comprendre. 
Ce  qui  attache  l'efprit  à  l'er- 
reur n'eft  pas  toujours  l'ob* 
fcurité  des  chofes.  Ce  n'efli: 
fbuvent  qu'undéfaut  d'atten- 
tion &  de  foin  à  découvrir  la 
vérité,  qui  a  ^  fource  dans  les- 
paffions  dont  Tefprit  eft  aveu- 
glé &  le  cœur  poflèdé.  Ilft'y  aï 
guéres  de  gens  qui  ne  fufTenc 
capables  de  fe  defabufer  eux- 
mêmes  s'ils  pQUVoientffagher 
fur  eux  de  cliercJber  uncere-» 
pient  à  s'écjaircir.  Le  moyenu 
i;iaturel  de  les  ramener  n'efE 
donc  pas  toujours  de  leur 
fournir  de  nouvelles  preuves^^ 
^  il  fuifit  fouvent  de  leur  ex-i 
pofer  (împlementla  veritéjde 
les  porter  a  l'examiner  de  bon- 
ne foi,  &  de  leur  témoigner. 

une  charité  fincere  pour  gué- 
tir 
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XII  AVERTISSEMENt: 
rir  Panimofité  de  leur  cœur^ 
C'eft  ee  que  le  Clergé  de 
France  a  fait  excellemment 
dans  cet  Ecrit.  Il  y  témoigne 
aux  P.  R.  une  bonté  vraiment 
paternelle.  Il  y  expofe  à  leur 
vue  les  maux  effroyables  que 
leur  réparation  a  caufez ,  &  il 
fuppole  avec  raifon  que  cette 
feule  vue  doit  {uffire  pour  en; 
donner  de  l'horreur  a  toutes 
les  perfonnes  vrayement  fin- 
ceres.  Il  eft  vrai  qu'il  n'entre 
pas  dans  le  détail  àts  preuves^ 
du  Schifme  &  de  l'héf éfie  ,' 
dont  il  les  accufe.  Mais  aufïi" 
perfbnne  n'a  dû  s'attendre 
qu'il  y  entrât  dans  un  Ecrit 
qui  eft  plutôt  une  exhortai 
tion  charitable  à  l'union  , 
qu'un  traité  de  controverle. 
«wiM      L'Auteur  des  Confidéra- 

tioa 
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tiens  fait  donc  fort  bien  de  ne  ^" 
parler  que  de  lui ,  en  difant  ;  J'^ÎJ.* 
qu'il  m  compend  rien  à  ce  pro- 
cédé. Airifi  ilauroit  tort  de  ré- 
pondre pour  les  autres.  Car 
tout  le  monde  conçoit  aifé- 
ment  que  comme  il  y  a  des 
Ecrits  où  l'on  a.  pour  but  de 
faire  impreflion  lur  le  cœur  ^ 

Î)ar  la  pleine  convidion  de 
'efprit ,  il  y  en  a  d'autres  au 
contraire  qui  tendent  direde- 
ment  à  guérir  le  cœur  ,  com- 
me la  {burce  ordinaire  des  ilr- 
lu/îons  de  l'efprit  ;  &  que  ce- 
lui du  Clergé  de  France  étant 
vifiblement  de  ce  dernier 
genre  ,  il  auroit  été  contre  le 
bon  {èns  de  le  charger  d'une 
foule  de  preuves  des  Héréfies 
&  du  Scnifme  des  P .  R .  qu'on 
peut  trouver  ailleurs ,  &  qui 

aucoient 
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âucoient   ^té   contraires  aii 
principal  but  qu'il  s'y  étoit 
propoté. 

Il  fuffifoit  que  ces  preuves 
fuflènt .  quelque  part  pour 
obliger  cet  Auteurày  rcpcai-  ' 
dre,  s'il  croyoit  le  pouvoir  fai^ 
tt.  Mais  ce  n'eft  pas  fbn  génie 
Rechercher <lans  les  livres  ce 
qui  y  doit  être ,  Sç  qu'il  ne 
veut  pas  trouver.  Il  trouve 
bien  plus  court  de  fupofèr 
que  ce  qui  n'eft  pas  dans  un 
£crit ,  parce  qu'il  n'y  doit 
point  être,n'eft  point  du  tout, 
afin  d'en   prendre  prétexte 
d'infulter  aux  Auteurs  decet 
Ecrite  &  d'emporrer  par  un 
air  de  hardiefle  &  de  vaine 
confiance ,  ce  qu'il  ne  fàuroit 
obtenir  par  la  raifort. 

Mon  deflein  eft  de  m'cloi- 

gner 
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gnerlepltts  que  je  pourrai  de 
ce  caraâere  »  qui  n  eu  bon 
qu  a  {urprendre  les  ûmples  , 
&  leur  en  impofer.  Ainfi  au 
lieu  jde  conhdérer  (impie-. 
iaent  fon  Ecrit ,  où  il  ne  nous 
débite  que  dès  difcours  en 
l'air  fans  en  rapporter  prefque 
aucune  preuve ,  je  veux  bien  > 
y  joindre  toutce  que  M.Clau- 
de a  avancé  de  plus  fpecieux 
pour  jufl;i£er  le  Schifme  des 
Protéftans  dans  le  livre  qu'il  a. 
intitulé  :  Définfe  de  ia  Réfor- 
màfjon^,  Jùù  il  à  eu  deflein  de 
traiter  cette  matière  avec  une 
jufte  étendue.  Le  raport  que 
l'efprit  de  l'Auteur  des  Con- 
fiderations  a  avec  celui  de 
M.Claude  m'a  fait  croire  que 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  plain- 
dra qu'on  les  ait  joints  en£èm- 

blc, 
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ble,  &  qu'on  les  ait  en  quel- 
que forte  regardez  comme  la 
même  perfonne.  Je  ne  croi  , 
donc  pas  que  les  P.  R.  ayent 
aucun  fujet  de  trouver  à  redi- 
re à  mon  deflein  >  puifque  je 
n'ai  en  vue  que  d'éclaircirde 
bonne  foi  la  matière  du  Schif. 
me  dont  on  les  accufe;  &  dont 
il  leur  eft  plus  important  qu'à 
qui  ce  foit  d'être  parfaite- 
ment éclaircis  j  &  j'efpere 
qu'ils  en  auront  encore  moins 
de  fe  plaindre  de  la  manière 
dont  je  l'exécuterai. 
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alUgue  pour  jujlifier  ces  jugemens  que^ces  fim- 

:  pies  portent  touchant  ces  articles  de  foi ,  fur 

'  Pimprejfton  que  les  pajfages  de  P Ecriture  for-^ 
ment  d'ahord  dam.  leur  efp-^it^  50 

^HAP.  IX-  Q^e  V autorite  de  PEglife  fournit 
Aes  moyens  de  porter  timprtjfion  des  pajfages 
4e  C Ecriture  {afqua  la  certitude  ,  &  de  re^» 
)  jaterles  impreffions  téméraires  qui  peuvent  naU 
tre  de  certains  termes.  Qut  les  Catvinifles  ne 
pouvant  faire  ni  Pun  ni  l'autre  ,  cefi  une  mar^ 
.   que  évidente  de  la  fau^eté  de  leur  voye.       jrf 

ÏChAp.  X.  Que  les  Calvinistes  ignorans  &  fim-^ 
fies  ri  ont  aucune  voye  raifonnahle  de  saffurer 
^fue  Us  ^ticles  du  fymPole  de  Mr.  Claude 
f oient  néoefiaires  au  faiut.  108 

Chap.  XI.  j^^  les  ignorans  de  Mr.  CUudè 

.  ne  fauroient  connottre  avec  certitude  la  fnjji^ 

fance  de  leu^'s  articles  de  foi.  119 

Chap*  XII.  j^  les  ignoruns  de  Mr.  Claude 
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font  incapables  de  jii^er  fi  leur  foi  eft  pHre  0^ 
ai  gagée  de  toute  erren^  damnahle.  138 

Chap.  XIIK  Qne  te  fehtiment  des  ignorons  de 
Mr.  Claude  ny^  fondé  que  fur  des  frincipei 
héretiijues.  15I 

Chap.  XIV.  Que  l* autorité  efl  Uvrai  frinci-^ 
fe  de  la  créance  de  tous  les  Calvinijtes  fim^ 
fies.  157 

Ch  A  p.  XV.  Que  rimprejjîon  de  Cautoriti  étant 
fi  forte  fur  [efprit  des  hommes  ,  Dieu  sj  efl 
accommodé  en  faifant  quil  fut  jufte  defefoU'^ 
mettre  a  l'autorité.  1^4 

Chap.  XVI.  Que  féminence  de  Pautonté.de 
CEglife  Catholique  fur  toutes  les  autres  fo^ 
cieteK.  efl  trh-vifihlc  ,  &  que  cette  éminence 
d autorité  jointe  à  rimpuifiance  évidente  oh 
tous  les  fimples  font  de  dif cerner  par  CEcritU" 
te  tous  les' articles  de  foi  néceff aires  au  falut , 
éprouvent  que  l*Eglife  Vathott^fue  efl  infaiBir 
bte.  ^         174 

Chap.  XV II.  Artifice  de  Mr.  Cléude  pour 
trouver  dans  la  voye  de  décider  les  Controver^ 
fis  par  f autorité  de  l'Eglife  ,  les  mêmes  em* 
barras  quen  celle  <m  Con  entreprend  de  les  oxa» 
miner  par  r Ecriture.  1 8  9 

Chap.  XVIII.  Que  ton  peut  prouver  ÏEjli- 
fe  aux  flus  fimples  par  la  tradition.       20 1 

Chap.  XIX.  QHetEglife  Romaine  n"" efl  point 
dépourvue  de  marques  extérieures  qui  la  font 
reconnoftre  aux  fimples  pour  la  véritable  EgU^ 
fe.  21  f 
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SECONDE    FARTIE. 

Chap.  I.  /^  Ve  le  Schifme  derP.  R.  4prii 
V^  cédé  la  demsinde  éjHJls  ont  faite 

-  dm  Concile  libre  ,  &  la  rigueur  des  fup}i' 
*  ces  dont  on  a  ufé  contreux  en  quelques  en-^ 

droits.  ^ 

€hap.   II.  Syfleme  df  Mr.    Claude  tostchaht 

l*Eglife  &  la  diffUte  de  S^  Augi^in  contre 

les  Donatiftes»  ,        22^ 

Çhap.  III.  Que  les  Miniflrts  ffont  pas-  ctm^ 

-  fris  en  quel  f<ny  S.  Auguftin  a  fouttnu  que 
lei  feuls  jufles  itoient  vraiment  de  l'EgUfe  ,.& 
qHe  les  mechans  n\n  étaient  point.  33: 

CïTAP,  IV.  Derinfaillihilitide  CEglife ,  oh 
Il  on  découvre  le  mauvais  ufage  que  les  Mini^ 
ftrcs  tachent  de  faire  de  cette  notion  de  VE'- 
glife ,  félon  laquelle  il  ri  y  a  proprement  que  let 
jufles  qui  en  f oient  membres  ^  pour  détruire  Hn-^ 
faillibilité  des  Conciles  univerfels.  Quil  sen^ 
fuit  au  contraire  de  cettt  doUrifte  que  l'Egli" 
fe  efl  infaillible  dans  fes^  Conciles  univerfels  ^ 
&  quelle  aura  toujours  des  Pâfteurs  Ortbodo'- 
xes.  47 

Ch-Ap.  V,  Réflexions  particulières  fur  Cinfail- 
libilité  perfonnelle  que  les  Adiniflres  font  con* 
traints  a  attribuer  à  chacun  des  jufiesr       52 

Chap.  VI.  Si  l'on  peut  reprocher  avec  juflice 

.  aux  P.  R,  que  félon  leurs  principes  chaque.par^ 

ticu- 
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tkklierpoHr  ignorant  ijnilfoit ,  efi  obligi  iê 
eroirt  ^uslpent  mieux  tntendre  U  fin$  de  PEr 
criture  que  lef  Synodes  lef  plus  univerfels  ,  & 
fue  toute  CEglife  enfemble.  $f 

Chap.  VII,  Rifonfe  aux  argument  de  Mr^ 
Claude.  71 

Chap.  VIH.  S^ue  eks  urgumem  de  Mn 
Claude.  87 

Cm  A  p.  TX.  Quefelon^  S".  AugujUn  tEglife  ék 
laquelle  on  doit  être  uni  ,  &  dont  il  r^eft  fas 
permis  de  fe  féparery  n*eji  pas  tamae  de  tou^ 
tes  les  feEles^.  58 

Cnkv.X.  De  t unité  de  tEgHfe.  ï  17 

Ghap.  XI.  De  retendue  &  de  ta  vifibilitri 

perpétuelle  ^e  (Eglife ,  ou  ton  examine  ce  que 

Mr.  Claude  allègue  pour  montrer  que  S.  jiH-^ 

'  guflin  na  point  crû  que  l* étendue  fut  une  mar^ 

que^perpetuelie  de  rE^fé.^  ijj 

Crap*.  XII.  Riponfe  aux  oBjeSlions  de  MK 
Claude  fur  cette  étendues  I  j  J 

Chap*  Xltl.  i^e  lef:  obfèurcifiemem  qui peu^ 
vent  arriver  a  P Eglife  ^  fehn  S.  jluguftin  , 
nont  rien  de  fèmblable  avec  Vetat  ouïes  CaU 
vinijhpfe  la  doivent  figurer  depuis  le  corn* 
mencment  du  cinquième  ftécle  jufqti  h  la  ré- 
fmnation  prùendui^  1^3 
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TROISIE"  ME    PARTIE. 

CfïAP.  I.  /^  Ve   U  fociete  des  ?.  R.  eft 

K^  SchifpMtiefMe  >  parce  tjHelle  na 

jamais  eu  létettMt'é ,  ni  U  vtfihiliti perpeSnelle, 

qui  font  des  caraileres  de  la  vraie  Eglife»    185 

Chap.  II.  Que  les  P.  R.  font  Schtfmati<jHes, 
parce  (ju  ils  font  une  Eglife  ntniveUe.        21} 

Chap.  II Lj^^  Us  P.  R.  fmt  Schifmatiqtus  ^ 
parce  que  leur  fociete  eft  une  fociete  privée  de 
vie ,  qui  ne  peut  avoir  ie  S.  Efprit^ni  la  ré^ 
miffton  des  péchez.  11^ 

Çhap.  IV.  Quelei  P.  R.  font  Schifmatiques  j 
parce  quils  otit  érigé  des  EgUfes  fans  Mif^ 
fion.  4j^ 

Çhap.  V.  Que  les  P.  R.  font  criminels  pour 
avmrufurpé  une  vocation  extraordinaire.  Con^ 
féquence  de  cet  attentat.  Inutilité  des  efforts 
qne  M^.  Claude  à  faits  pour  les  en  défendre, 
Qutl  s* enfuit  de  la  que  toute  la  fociete  des 
P.  R.  efi  Schipmatique.  24 J 

Chap.  VI.  Que  les  P.  R.  font  Schifmatiques , 
parce  que  l*ordination  de  leurs  Minift^es  efi 
nulle.  Preuve.de  ce' point  a  l* égard  de  celles 
qui  ont  été  faites  par  des  Làiques.        '  15^ 

Chap.  VII.  Examen  des  raifons de  M^.  Clau* 
de  pour  foutenir  les  ordinations  données  par  des 
Laiques.  2^4 

Cbap.VIIL  Suite  des  egarsmens  de  Mr.  ClaU" 


,y  Google 


fiES    CHAPITRE  s* 
de  far  le  fnjet  du  Minifttre.  28 S 

Chàp.  IX.  Que  Mr.  Clattde  if  a  pas  entendu 
en  (jHel  Cens  S.  AngufHn  a  dit  ejne  les  Clefs 
ont  été  données  à  toute  CEgUfe.  Fauffeté  des^ 
conféquences  (juil  en  tire  en  faveur  de  fon  er^ 
reur  touchant  le  f  retendu  droit  de  Minifiefe 
quil  veut  que  les  La'iques  fuiffent  conférer. 

Chap.  yi:  Que  C  ordination  4e  ceux  if  entre  Us. 
Mintjlres ,  qui  Cont  reçue  des  Prêtres  fortis  de 
VEglife  Romaine  efl  nulle ,  &  par  conféquent 
que  toute  lafocieté  des  Prejbyteriens  efi  Schif^ 
matique  par  le  défaut  d'ordination.  )oi 

Chap.  XI.  Que  lafocieté  des  P.  R.  efi  Schif- 
matique  y  parce  quelle  a  fait  Schifme  avec 

•    ï ancienne  Eglife.  338 

Ch  AP.  XII.  Quf  les  P.  R.  font  Schifmatiques 

,  parce  qu'il  s'enfuit  de  leur  doHrine  que  tous  ceux 
qui  ont  été  révérez  càmme  Saints  depuis  le  qua* 
triéme  dr  le  cinquième  fiecle  ,  étoient  des  mé^ 
chans  ,  des  homicides  ,  des  gens  fans  foi  & 
fans  charité.  3îy 

Chàp.  XI il  Trois  antres  conféquencés  étran^ 
ges  de  la  doSlrine  des  Cahinifies  fur  l'invoca- 
tion des  Saints.  3^tf 

Chap.  XIV.  Que  non-feulement  les  Calvinifies 
font  Schifmatijues  ,  mais  que  leur  doflrine  efi 
unefource  de  divifion ,  &  les  rend  incapables  de 
toute  autre  union  entreux  que  dune  union  poli^ 

-  tique  \  Etranges  exemples  de  leurs  divi fions  fur 
le  fUjtt  de  CEgUfe  &  de  U  Liturgie.       374 

Ch  AP.  dernier.  ConcUifion  de  ce  traité.       3^3 
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"Affrobation  de  Ad.  Pirot ,  DoSenr  de  U  MaU. 
fan  de  Sorhonne. 

J'Ai  \xL  ce  Livre  ,  qui  porte  pour  titre  Les 
Prétendus  Réformez,  convaincus  de  Schifme , 
&c.  En  Sorbonne  le  vingtième  Mai  mil  fix 
cens  quatre- vingt  quatre,  PIROT. 

APPROBATION  DES  DOCTEVRS. 

TOus  les  Catholiques  ayant  un  défit  fînce- 
re  du  ^eto^r  des  Prétendus  Réformez  au 
fcin  deTEglife,  de  laquelle  ils  fc  font  (cparcr 
par  fuperbe  &  par4:ntcrement  de  leurs  faufles 
opinions  «  contcibuant  chacun  de  leur  pouvoir 
pour  obtenir  de  Dieu  fc  retour  de  leurs  frères 
dans  la  maifon  de  leur  père ,  hors  laquelle  ils 
ne  peuvent  travailler  utilement  à  leur  falut  , 
l'Auteur  duXivre  qui  a  pour  titre  :  Les  Pré^ 
tendus  Ré  fermez,  convainc  m  de  Schifme  ,-€rc.  n« 
s'eft  pas  contente  d'of&ir  à  Dieu  fcs  prières 
pour  ce  retour  tant  defiré  ,  mais  ayant  reçu 
du  Père  de  Mifcricorde  des  talcns  extraordi- 
naires pour 'défendre  liîs  veritcz  Orthodoxes, 
&  combatte  les  nouveautez  criminelles  ,  il  les 
a  employez  en  diverfes  occafions  avec  tout  le» 
fuccès  qu'on  en  dcvoit  attendre.  Ce  dernier 
ouvrage  n'eft  pas  d'une  moindre  confidératlon 
que  les  autres  >  la  doârine  en  cft  pure^  lairai- 
fon  conduite  par  l'autorité  fait  voir  avec  évi- 
dence que  les  Prctcndus  Réformez  ont  rompu 
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Piinfté  pour  former  une  {e<5ïc  a  part,  &  qu^îFs 

ont  ufurpé  un  miniftcrc  qui  ne  leur  appartient 

pas.  Et  la  manière  Honnête  8c  modcrce  dont 

il  traire  fcs  adverfâires ,  eft  une  preuve  qu'il  ne 

cherche  dans»  ce  combat  que  leur  falut  &  la 

gloire  de  Dieu.  G'efr  le  témoignage  que  Nous 

rcndons-à  ce  Livre  aujourd'hui  20.  Juillet  1^84. 

THOMrAS  ROULLAND. 

TRIBOULART. 

I       -       -  -  — — -  -** 

AVTRE  APPROBATION. 

J'Ay  lu  avec  exaéKtude  le  livre  intitulé  Les 
Prétendue  Réforme:^  eonvaincHê  de  Schifvie^  & 
j'y  ai  trouve  tant  dé  foHditc ,  foit  dans  les  raifon- 
nemcns ,  foit  dans  la  manière  depropofer  &  d*é* 
tablir  la  Foy  de  TEglifé,  qu'il  y  a toutfqjet  d'ef" 
perer  que  ctux  d'entre  les  Prétendus  Réformca 
qui  auront  quelque  dc/i'r  de  leur  falut  3  ayant  lu 
cé'liyre,  rechercheront  dans  l'unité  del'Eglifc 
Irf grâce  dont  ils*  ne  peuvent  joiiir  dans  le  Schif- 
.  me.  C'cft  le  jugement  que  je  porte  de  ce  Livre. 
Eait  à^aris  ce  zj.  Juillet  1^84. 

L.  VILDOR. 

AVTRE  APPROBATION. 

J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Gardé 
âts  Scqau»  un  Ouvrage  qui  a  pour  tkrc,  Le$ 
PriuniHi  Réfomez,  Cênvainêm  de  Schifme ,  &c. 
A  Bar isJc  x  2.  M  ay  17  22,  R  E  G  E  R Y. 
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EXTRAIT  DV  PRIVILEGE  DV  ROY. 

PA  R  grâce  &  Privilège  du  Roy  ,  donné  à 
Paris  le  dix  Juillet  1722.  figné  parle  Rof 
en  fon  Confeil,  De  S.  Hilairb,  &  fcellé 
4'ttn  grand  Sceau  de  cire  jaune ,  il  cft  permis  à 
Abraham  Viret  Imprimeur -Libraire 
en  la  Ville  de  Roiicn  ,  d'imprimer  ou  faire 
imprimer  un  Livre  intitule  ^,  Les  ?riundm 
RifarmeK,  convaincue  de  Schifme^  pendant  le  tems 
de  trois  années  confccutives,  à  compter  de  la 
date  des  Prefenres  :  pendant  lequel  tcms  Sa  Mar 
jefté  défend  à  tous  Imprimeurs  &  autres  de  faire 
imprimer  ,  rendre  &  dcbiter  ledit  livre  en  quel- 
que forte  &  manière  que  ce  folt,  à  peine  de  mif 
livres  d'amende  payables  par  chacun  des  contre- 
Ycnans.  Veut  Sa  Ma jcftc  qu*cn  mettant  au  com- 
mencement ou  à  lalSn  dudit  Livre  une  copiede* 
Présentes  ou  l'extrait  d'icelles,  elles  foient  tenue» 
pour  fîgnilîéesl  Le  tout  comme  il  cfi  plusiauf 
long  contenu  audit  Privilège. 

Re^iflré  fptrte  Regiflre  V.  de  ïaCommmaHtê 
4es  Lihmires  &  Imprimenirs  de  Paris ,  page  157. 
N*  178.  conformément  aux  Ri gtemens  y  &  notam' 
ment  àl^Amfi  du  Confeil  du  i  j.  AoHJl  170J.  A 
tark  U  17.  Juillet  ijiz. 

DE  LAV LNE  ,  Syfulir. 

Xcs  Exco^laires^  ont  été  fournis». 
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PRETENDUS  REFORMEZ 

CONVAINCUS  DE  SCHISME 

Pour  fcrvir  de  rcponfe  à  un  Ecrie 

/  NT irv  L  £• 

CONSIDERATIONS 

s  U  R     L  E  s     ' 
LETTRES  CIRCULAIRES 

D  £    r  A  s  s  £  M  B  L  £' £ 

DU  CLERGE'  DE  FRANCE 

de  l'Année  1^82. 


CHAPITRE    r. 
^ue  félon  l'extérieur ,  la  Société 
des  Prétenàm  Réformez»  refÇemhlt 
fort  k  une  Société  fchifmaUfue* 
£tabliffement  de  la  quefiion. 

OU  T  Tordre  d'une  difpute 
réglée  dépendant  de  bien  rc- 

^jrefcnrer  dcquoi  il  s'agit,  je 

ne  Taurois  mieux  faire  pour  donner  du 
L  Partie.  ,  A  jour. 
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jour  à  toute  la  fuite  de  ce  traité ,  que  Je 
marquer  d'abord  l'état  où  étoienc  les 
chofcs  avant  la  divifion  qui  eft  arrivée  , 
&  ce  que  chaque  parti  eft  obligé  de  faire 
pour/e  juftifier  du  r^eproche  de  Schifme 
&  pour  en  convaincre  l'autre. 
.  Il  cil  certain  qu'avant  les  difputcs  que 
Luther ,  Zuîngle ,  6c  Calvin,  exciterfent 
dansl'Eglife  d'Occident,  tous  ceux  cjpi 
ont  depuis  embraflc  leur  parti  ctoicnC 
dans  la  Communion  del'Eglife  Romai-^ 
ne  &  faifoient  profeffion  de  croire  ce 
qu4ls  ont  condamné  depuis.  Cette  di« 
vifion  n'eft  point  arrivée  parce  que  l'E- 
glife  Romaine  ait  abandonné  au  fciïiéme 
nécle  quelque  article  de  Foi  qu'elle  eût 
crû  auparavant,  n'y  de  ce  qu'elle  y  ait 
«nbraflé  quelque  nouvelle  dodrinc } 
mais  parce  qu'il  s'y  eft  trouvé  des  gens  ^ 

3ui  fe  font  tmigînez  que  la  dodritie 
ont  elle  faifoit  profcffion  alors  ,  étoic 
infcdéc  de  diverfes  erreurs.  Le  chan- 
gement s*eft  fait  en  eux  ,  &  non  dans 
TEglife  Romaine.  Elle  eft  demeurée  dans 
la  meofie  créance  qu'elle  avoir  ;  mais 
ceux  qui  fe  font  fépare2  d'elle  ont  crû 
devoir  renoncer  a  cette  créance  ,  pour 
irn  cmbraflcr  une  autre  qu'ils  ont  pré- 
tendu être  plus  conforme  à  l'Ecriture. 
Il  eft  vrai  qu'ils  fe  pcrfuadércnt  en 
méme-tems  que  cette  Eglife  avoir  al- 
téré 
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convâincHS  de  Schifme.  Ch.  L  3 
teté  peu  ï  peu  la  pureté-dela  Foi  qu'elle 
avoit  reçue  des  Apôtres ,  &  qu'elle  $'é- 
toit  engagée  en  diverfes  erreur*  depuis 
fort  long  rems.  C'cft  dfe  que  cette  Egli-s 
fc'nie  &  qui  fait  le  fujet.  d'une  très-lon- 

Î;ue  difpute.  Mais  il  éft  confiant  que 
*£glife  Catholiqqe  n'a  point  fait  au  iei- 
ziéme  /iécle  ce  prétendu  changement , 
6c  que  ce  font  au  contraire  les  Luthé- 
riens &c  les  CalviniAes  qui  ont  renoncé 
à  la  créance  dont  TEglife  Romaine  étoic 
en  polTeffion  depuis  pluHeurs  (iécles  ,  Sc 
qu'elle  croyoit  de  bonne  foi  avoir  re-t 
çuc  des  Apôtres. 

Il  n'eft  pas  moins  certain  à  l'égard  do 
la  féparation  de  Communion  qui  s'eft 
faite  dans  ce  fîécle-là  ,  quejous  les  Pa* 
fteursde  TEglife  Romaine  font  demeu- 
rez dans  le  même  rang  »  &  la  même  auto- 
rité qu'ils  podïdoienrauparavant:  qu'ils 
ne  l'ont  exercée  que  fur  ceux  qui  leur 
étoient  (bûmis-  dans  Tordre  commun  : 
qu'ils  ont  reçu  la  Miflîon  &  l'Ordina- 
tion dans  la  voye  ordinaire  ;  qu^ils  font 
demeurez  unis  de  Communion  avec 
ceux  de  qui  ils  l'avolent  reçue ,  8c  qu'ils 
ont  été  les  fucccflcuris  de  leur  foi  auffi 
tien  que  de  leur  autorité. 

Mais  les  Prétendus  Réformez  au  con- 
traire,ont  prétendu  ,ou  fc  main  tenir  dans 
les  minifteres  qu'ils  occupoient ,  en  rc- 

À  z.         non. 
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nonçant  à  la  fucceflion  de  U  doâirine  ^ 
&  à  lobéïflancc  de  TEglifc  Romaine, 
dofit  ils  les  avoient  reçus  \  ou  ont  in« 
ftirué  de  nouveaux  miniftres  d'une  ma- 
niere  extraordinaire ,  en  fe  contentant  en 
quelques  lieux  de  la  fimple  éleâion  fan» 
imposition  des  mains  ,  &  en  reconnoif* 
(ant  en  d'autres^ pour  vrais  Pafteurs^ceux 

Îui  n'avoient  reçu  leur  autorité  que  des 
aïques ,  ou  de  Prêtres  qui  n'avoienc 
pas  le  caraâere  Epifcopal ,  &  qui  étoienC 
de  plus  excommuniez  par  leurs  Supé- 
rieurs  ordinaires. 

On  convient  encore  que  le  parti  de 
PEglife  Catholique  eft  toujours  demeu- 
ré de  be^^ucoup  plus  grand  que  cfaacunef 
des  fcdes  qui  s'en  lont  fcparces  \  qua 
c'étoit  de  cette  Eglife  que  ceux  qui 
^'tn  font  défuûis  avoient  tiré  4a  naif- 
fance  fpirituelle  ^que  c'étoit  d'elle  qu'ils- 
avoient  reçu  l'Ecriture  &  l'inilruâion 
de  la  Foi ,  &  qu*aînfî  elle  tenoit  lieu  ài 
leur  égard  ,  de  tige ,  de  racine  ,  &  de- 
principe  d'autorité. 

Voilà  l'étude  ces  deux  Sociéter;  & 
il  s'agit  de  fa  voir  dans  la  féparation  de 
Communion  qui  cffiarJrivéc,  &  dans  Té* 
redlion  d'un  nouveau  miniftcre  qui  s'cft- 
fait  par  ceux  qui  ont  quitté  l' Eglife  Ro» 
hiaîne ,  à  qui  an  doit  attribuer  le  crime 
du  Schifmc. 

Il 
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Il  eft  certain  qu'à  juger  par  les  icl^^ 
communes  &  par  les  qualirez  extérieu*^ 
r^  ,  (àni  entrer  dans  l'examen  <lu  fond  ^ 
on  dévroit  fe  déclarer  pour  l'Eglife^Ro*. 
maine ,  8c  prendre  pour  Schifmariques^ 
ceux  qui  s'en  (ont  feparez.  Car  on  n'a 
point  encore  vu  de  Société  fchifmatiquo 
qui  reflèmblât  à  l'Eglife  Romaine^c'eft»  ' 
à'-dire  que  l'on  n'a  point  vu  que  l'Eglifei 
la  plus  étendue  ,  l'Eglife  qui  tcnoit  lieu 
de  tige ,  de  racine ,  &  de  tronc  à  l'égard 
de  tous  Tes  men^bres  ,  que  l'Eglife,  qui 
d'un  commun  accord  portoit  le  nom- 
de  Catholique^eût  perdu  par  le  Schifme- 
tc  par  l'Héréfie ,  la  vie  dont  elle  étoic 
animée^  &c  que  cette  vie  ne  fût  reftée 
que  dans  quelques  branches  coupées. 

Saint  Auguftin  dit  bien  que  toutes 
les  Héréfics  font  fortics  de  l'Eglife  corn-    De 
me  farments    inutilçs    retranchez    dc^^* 
h  vigne  ,  Se  qu'elle  étoit  toujours  de-  *^^'^*'' 
ineurée  dans  fa  tige  ,  dans  fa  racine  ,  ** 
dans  fa  charité  y  mais   il    n'a    point 
prévu  que  cette  tige   &  cette  racine 
pûflfent  mourir ,  en  forte  que  la  vie  ne 
reftât  que  dans  quelques  farments  re^ 
tranchez'. 

Il  n'eft  pas  moins  difficile  auflî  de 

trouver  dans  j'biftbire  des  ficclcs  paflcz' 

des  gens  exefapts  de  Schifme  &  d'Héré* 

fie,  qui  ayeot  eu  néanmoins  les^ara  Aères 

.  que 
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que  Ton  voit  dans  les  Piécendus  RéfoN 

mez*  t 

I.  D'avoir  abandonné  la  créance  de 
toutes  les  Eglifesxlu  monde^  fous  prétex- 
te de  reprendre  celle  de  Tancienne  Eglife.  ' 

u  D'avoir  fur  cette  raifon  rompu  la 
Communion  avec  PEglifc  la  plus  éten- 
due qui  fut  au  monde  ^  fans  fe  ranger  à 
la  Communion  d'aucune  autre  Eglife. 

3.  De  s!ctre  foulevez  contre^  ceux 
de  qui  ils  avoient  reçu  la  Foi  &  la 
Mifuon. 

4.  D'avoir  aboli  le  gouvcrncnïcnc 
ordinaire  de  l'Eglife  pour  y  en  établfr  ui| 
autre ,  dont  ils  avoiicnt  eux- mêmes  qu*il 
n'y  a  point  d'exemple  pendant  quinze 
iiécies  y  ic  dont  tous  les  autres  Chrétiens 
leur  foûtiennent  qu'il  n'y  en  a  point  eu 
du  tout. 

Cependant  l'Auteur  des  Confidéra- 

tions  prétend  qu'il  ne  faut  pas  s'arrêter 

à  cela  y  qu'il  en  faut  juger  par  le  fonds. 

'4.  Caii.      Si  dans  laféparathn ,  dit-il ,  qni  s\fi 

fidérau  faite  du  tems  de  nos  pères ,  la  vérité  ,  la 

^  ^**  raifon,  &  la  juftice  fe  font  trouvées  dans 

le  parti  r^ormé  ,  //  efl  hors  de  dostte  éjne 

ceji  dans  ce  parti  if  té  a  été  l'Eglife  avec 

tous  fes  droits ,  entre  leftjnels  ejfle  légiti^ 

me  Miniftere, 

Ce  ri  efl  donc  pas  bien  rat  former  que  de 
dire:  Noms  femmes  en  poffeffion  d^  Mini- 

fierey 
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^ere  ;  nous  avons  donc  Ujujiice  &  ta  v/- 
rité.  Il  font  dire  au  contraire  :  Nous  avons 
la  juftice  &  la  vérité ,  nous  avons  donc 
le  Miniftere. 

Monficur  Claude  que  l'Auteur  des 
Confidcrations  n'a  fait  que  copier ,  ou 
plutôt  qui  s'y  copie  luî  même ,  prend  le 
même  fondement  dans  fa  Difenfe  de  la 
Réform^ion  ;  &  c'eft  pourquoi  il  a  mis 
en  tête  du  livre  troificme  ,  où  il  traite 
proprement  cette  matière  du  Schifme, 
cette  maxime  capitale  :  Que  la  féparation  Défini 
defes  Pères, cefi^à'dire,  des  Prétendus  Ré-  ^L'jl^^ 
formez,  a  eu  des  caufes  fuffifantes  &  w-  ^J^^ 
ce/faiy-esyfuppofé  quils  ayent  eu  droit  dans  x.  Fatu 
le  fonds  des  Points  çontroverfez,.  f  •  &9^ 

Il  y  a  long-tcms  qu'on  cft  accoutumé 
à  ce  procédé.  On  voit  aflèz  que  c*eft 
utie  adrefTe  des  Miniftres  pour  lafTer  le 
monde  par  des  difputes  longues  &  em- 
baraffïcs,  &  empêcher  par- là  ceux  qui 
les  fuivent,  de  reconnoître  qu'ils  ont  prts 
un  mauvais  parti.  Il  n'eft  donc  pas  juftc 
que  cet  artifice  nous  détourne  du  chemin 
de  la  raifon ,  qui  veut  que  î*on  tâche  de 
ramener  à  la  vérité  par  les  voyes  les 
plus  courtes  ,  ceux  qui  s'en  éloignent  &  >. 
qu'ainfi  on  fâche  de  leur  faire  connoître 
leur  erreur  fans  s^engager  dans  ces  lon- 
gues difcuffions. 

Mais  comme  c'cft  la  coutume  des 

Mini* 
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Minières  de  prendre  pour  accorde  fout 
f  c  qu  on  ne  réfute  pas  fur  le  champ ,  & 
de  fupporer  qu'on  ne  fauroic  répondra 
à  toutes  les  queftions  qu'il  leur  plaît  de 
remuer ,  lorfgù'on  ne  s'attache  qu'à  quel- 
ques-unes jdçfortequ'entaflant  d'ordi- 
naire dans  les  plus  petite  libelles  un 
amas  d'obje<SHons  frivoles  fur  toute! 
les  controverfes  ,  il  faudroit  à  chaque 
|>etit  livre  qu'ils  produifcnt ,  entrepren- 
dre de  traiter  à  tonds  tous  les  points  qui 
font  en  conteftatlon  :  Il  cft  bçn  d'aver- 
tir l'Auteur  des  Confidérations,  qu'on 
ne  lui  confeille  pas  de  prendre  cette 
voye  pour  éluder  ce  traité ,  par  ce  qu'el- 
le eft  maniftftcment  injufle  ,  &  que  de 
plus  elle  a  quelquefois  de  fort  mauvaifes 
fuites- pour  cax. 

.  Elle  cft  injuftc  3  parce  qu'il  eft  perpais 
de  tenter  les  voyes  les  plus  courtes,  ou 
en  foi ,  ou^  l'égard  de  ceux  qui  ont  Tcf- 
prit  ouvert  à  ces  fortes  de  preuves  & 
.de  méthodes.  Et  Mbnfieur  Claude  de 
plus  a  pu  connoîtrc  par  expérience, 
que  les-  déclamations  qu'il  a  faites 
^contre  les  voyes  de  frefcription  3  ne  lui 
ont  pas  réiiffi ,  &  que  les  voyes  de  dif- 
CHjfton  à  l'égard  du  Myfteos  de  lEu- 
chariftie  n'ont  pas  été  moins  favorables 
à TEglife  Catholique  lien  pourroitbien 
arriver  autant  en  cette  rencontre.  Car 
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liprès  avoir  mené  l'Auteur  des  Confî* 
«itérations  par  la  voye  propofée  dans  cet 
^crît ,  il  le  pourroit  taire  qu'on  le  fui- 
yroit  aufli  dans  la  fîenne ,  èc  qu'au  liea 
u'il  avance  ici  cette  maxime  en  faveur 
e  ceux  tle  fa  feâe  ^  Q^  £  dans  la  fé« 
faration  qui  s  eft  -faite  ,  la  vérité  ,'  U 
raifon  &  la  juftice  fe  font  trouvez  dans 
le  parti  réformé  ^  il  elt  fans  doute  que 
c'eft  dans  ce  parti  qu'a  été  l'Eglife  avec 
tous  fes  droits  :  onlui  en  oppoferoit  un 
^utreplus  follde^favoir  ,  ^ue  ii  dans  la 
feparation  oui  s'eft  faite  du  tems  de 
Luther  &  de  Calvin  ,  ni  la  vérité  ,  ni 
la  raifon  ,  ni  la  juftice  ne  fe  font  troa« 
vées  dans  le  parti  reformé  ^  il  eft  certain 
4]ue  ce  n*eâ point  dans  ce  parti  qu'a  été 
l'EgKfc. 

Ce  fcrort  le  fu  jet  d'un  ou  de  plufieurs 
autres  traitez  qui  n'accommoderoient 
peut-être  pas  trop  les  Prérendus  Réfor- 
mez. Cependâmt  comme  il  n'cft  pasjufte 
4e  priver  TEglife  de  fes  avantages  ,  ni 
de  lui  ôter  les  voyes  qu'elle  a  de  con»» 
vaincre  fes  adTcrfaircs  ae  Schifmefndé? 
pendemment  des  queftions  particulie- 
Tcs ,  l'Auteur  des  Confîdérations  nouf 
permettra,  s'il  lui plaîr ,  de  lui  contcfter 
d'abord  ce  principe  :  Que  p  dans  la  fi" 
varation  qui  s'efl  faite  du  tems  de  Lu* 
ther  &  de  Calvin^  la  vérité  &  la  raifon 
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fe  font  troHvécs  dans  le  parti  des  Trotta 
flans ,  //  eft  certain  que  ceft  dans  ce  parti 
qu^a  été  fEglife  :  mais  la  manière  dont 
je  le  lui  contcfterai  ne  fera  pas  de  pré- 
tendre qu'il  s'eft  pu  faire  que  les  Protc-'^ 
ftans  cuflcnt  la  raifon  &  la  vérité  de  leur 
côté ,  &  que  néanmoins  ils  ne  fuflent  pas 
4ans  TEglife  :  mais  ce  fera  de  montrer 
qu'étant  certain  qu'ils  ne  font  pas  l'E- 
glifc,  mais  un  parti  Schifmatique ,  ils  ne 
peuvent  avoir  la  vérité  &  la  raifon  de 
leur  coté  -,  ou  plutôt  ce  fera  de  mettre  à 
part  la  vérité  du  fonds  des  Controver- 
les  pour  l'examiner  dans  des  trairez  par- 
ticuliers  ^  &  de  leur  montrer  d'abord 
qu'ils  n'ont  eu  ni  raifon  ni  juftice  dans 
les  circonftances  qui  ont  accompagné 
leur  féparation. 

Ainlî  au  lieu  qu'ils  difent  vainement, 

'   nous  avons  la  vérité ,  donc  nous  fommeS 

l'Eglife-:  On  leur  répond  folidcment 

avec  faint  Auguftin ,  qu'ils  n'ont  point 

l'Eglife,  &  par  conféqiient qu'ils n ont 

point  la  veti:é  :  Parce ,  dit  ce  faint  Doc- 

teur,  que  c'eft  dans  ie  fein  de  TEglifc 

qu'on  trouve  la  vérité,  il  eft  impofliblc 

que  quiconque  s'éloigne  de  cejein  ne 

'»  P/  dife  des  choîcs  fauiTcs  :  In  ventre  EccU" 

^7*       fia  Veritas  mantt  :  quif^uis  ab  hoc  ventre 

Eccléfiafeparatusfuerit ,  mceJfe.eftutfaU 

fa  loqHatur. 
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CHAPITRE     II. 

Sujet  particulier  de  ce  Traité. 
Deux  fortes  à'argumens  que  fom 
feut  faire  fur  U  Peint  dont  il 
s'agit.  Ce  que  l'on  a  à  prouver 
touchant  le  premier* 

LA  voye  ipie  les  Minîftres  prennent 
pour  fe  juftifier  du  Schilme  qu'on 
leur  reproche  ^  &  pour  engager  les  Ca- 
tholiques dans  Texamen  des  Conttover* 
fcs  particulières ,  fc  réduit ,  conimenous 
venons  de  dire  ,  à  cet  argument-  Nous 
avons  eu  raifon  de  nous  (eparer  de  1  £« 
glifc  Romaine ,  fuppofc  qu'elle  fut  cou- 
pable d'erreurs  fondamentales  &  incon>- 
patiblcs  avec  le  falut.  Or  elle  cft  effec- 
tivement coupable  d'erreurs  fonda- 
mentales &  incompatibles  avec  le  fâ- 
lut.  Donc  nous  avons  eu  lieu  de  nous 
en  fcparer. 

Il  y  a  pluiîcurs  vo  esdele  réfuter, 
&  c'en  eft  à  la  vérité  une  fort  naturelle 
que  d'en  nier  la  mineure  ,  en  foutenanc 
eontr'eux.  i.  Qiie  l'Eglife  Romaine 
n'eft  coupable  d'aucune  erreur,  i.  Que 
celles  dont  ils  l'accufent  ne  font  pas 
fondamentale*  i  &C  TEglife  a  ces  avança- 
B  z  gcs 
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ges  dans  cette  voyc.  i.  Qiic  la  prciIVg 
de  ces  erreurs  regarde  les  Prétendus  Ré« 
formez  &  que  le  feui  défaut  de  preu- 
ves fuffit  pour  les  condamner:  étant  bien 
clair  qu'il  ne  faut  pas  au  moins  aban- 
donner TEglife  laplus  étendue  &qul  ala 
fucceflion  &  la  pofleffion  du  Minifterl!  ÔC 
de  la  doârlne  ;  que  fur  une  convidiôii 
pleine  6c  entière  de  Ces  erreurs.  2,  Qu'il 
faut  qu'ils  prouvent  non-feulement  que 
Ces  points  qu'ils  attaquent  dans  la  doc^ 
trinc  de  l'Eglife  Romaine  ,  font  des  er- 
reurs ^  mais  que  ce  font  des  erreurs  telles 
qu'elles  puiilcnt  fervird'un  légitime  fu« 
jet  à  une  feparation  de  Corfimunion. 

Mais  comme  cette  voye  comprend 
l'examen  de  toutes  les  Controverfcs  par- 
ticulières 5  il  cft  clair  que  Ton  peut  fe 
difpenfer  dy  entrer ,  s'il  y  en  a  d'autres 
qui  puilfent  décider  la  queftion  du  Schi(« 
me  &  en  convaincre  les  Prétendus  Re- 
formez. Or  il  y  en  a  fans  doute ,  fuppofé 
la  vérité  des  deux  argumens  fuîvans. 

Si  les  Prétendus  Réformez  n'ont  pâ 
fans  une  témérité  criminelle  juger  que 
TEglife  Romaine  fût  coupabled'crreurs 
incompatibles  avec  le  falut ,  &  que  leur 
focieté  en  fut  exempte  ,  ils  n'ont  pâ 
fans  Schifme  fe  féparer  d'elle  &  former 
une  focieté  à  parr. 

Or  les  Prétendus  Reformez  n'ont  pu 

fans 
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£ms  ane  témérité  crimioelle  fermer  ces 
^gemens  deTEglife  Romaine  &  de  leur 
ibcieté. 

Donc  \\t  n'ont  p&  fans  Schifme  fe 
fôparer  d^elIe. 

z.  S'il  y  a  des  tnarques  certaines  oui 
convainquent  de  Schifme  les  Prétenduf 
Réformez  ^  fans  entrer  dans  la  difcuffioii 
des  points  particuliers  fur  lefquels  Ils 
acculent  d'erreur  TEglife  Romaine ,  ont 
peut  les  condamner  de  Schifme  fans  en« 
trer  dans  la  difcufik>n  de  ces  points  par* 
ticulîers. 

Or  il  y  a  de  ces  fortes  de  marques. 

On  Icspeurdonccondanmcrde  Schi& 
me  fans  cette  difcuffion. 

Tous  ces  argumcns  font  concluant» 
felon  la  forme.  La  difEculré  ne  peut  con- 
fiftcr  que  dans  la  matferc  ;  c'cft-à-dire 
dans  la  vérité  des  propofitions  qui  les 
compofenr.  Mkis  ces  deux  derniers  ont 
ecla  fans  doute  de  plus  favorable  que  le 

Eremier  qu'ils  promettent  d'excmprer  de 
t  longueur  des  difcuflîons  particulierof. 
Quoiqu'il  en  foit,  les  Miniftrçsn'onC 
aucun  fu  jet  de  fc  plaindre  qu'on  les  en- 
gage dans  cette  voye ,  puifqu  on  les  a  fi 
fouvent  fuivis  dans  Taucrc ,  &  qu'on  ne 
reJFîife  pas  de  le  faire  encore.  Mais  ils 
feroiènt  les  plus  déraifonnablcs  du  mon- 
de^, s'ils  refufoienc  d^entrer  auparavant 
fi  3  dans 
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dans  celle-ci  \  puifqii'cllc  ne  leur  poUf- 
roit  nuire  (î  elle  étoit  fauflc ,  &  que  fi 
elle  fe  trouve  véritable  ,  comme  fdpere 
de  le  faire  voir  dans  ce  Traité ,  elle  les 

f>ouTroit  conduire  à  la  vérité  &  au  far- 
ut  par  un  chemin  plus  facile.  Je  réfcr- 
ve  le  fécond  argument  à  la  féconde  fc 
troifiéme  Partie  ,  n»is  je  traiterai  da 
premier  dans  cclie-çi  ,  qui  confifte  à 
montrer  que  les  Prérendus  Réformez 
n'ont  pu  fans  une  témérité  criminelle 

{'uger  que  TEglife  Romaine  fur  coupau 
)!e  d'erreurs  incompatibles  avecle  falut , 
&<jue^Ia  foi  de  leur  focferé  fût  pure 
èc  fuflSfante  :  d'où  il  s'en  fuit  que  n'ayant 
point  eu  d'autre  prétexte  pour  fc  fépaw 
fer  que  ce  double  jugement  ,'lcur  fépa- 
ration  eft  vifiblement  injuftc ,  crimineU 
le  &  fchifmatrque.  i 

Or  pour  mieux  concevoir  ce  qu'il  efl 
neceflaire  d'établir  pour  rendre  cet  ar- 
gument convainquant,  il  faut  faire  d'a- 
Eord  quelques  remarques. 

La  première  cft  que  cti  argument  dé- 
couvre d'abord  rrllufion  &  la  faiifTeté 
du  principe  qui  fert  de  fondement  à  la 
prérention  des  Miniftres  ;  qui  eft ,  cpra^ 
me  il  a  été  dit ,  que  fi  les  Prérendus  Ré- 
formez ont  raifon  dans  le  fond  des  diffé-? 
rends  particuliers  ,  ils  ont  eu  raifon  de  fc 
féparcr.  Car  il  eft  chir  qu'il  ne  fuific 
:     ,>  pas 
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()as  pour  les  exempter  de  crime  qu'ils 
ayent  en  é£Fet  raifon  dans  le  fond  de  ces 
différends  ,  s'il  n'ont  ctc  capables  de 
connokre  qu'ils  avoient  raifon  i  puifque 
quand  on  fuppoferoic  qu'ils  auroient  eu 
en  effet  raiibn  ,  ils  ne  laiflèroient  pas 
d'être  coupables^  s'ils  s'eroient  fcparcz  de 
l'Eglife  Romaine  fans  une  affûrance  rai-  ^ 
fonnable  de  la  juftice  de  leur  caufe. 

Il  ne  fufEt  donc  pas  de  dire ,  comme 
fait  l'Auteur  des  Confîdérations  ,  fi  U  Pâg.$i* 
vérité  a  été  duns  U  varti  des  Prétendus 
Réformez.,  FEglifey  a  été.  Car  il  faut 
de  plus  que  ceux  qui  fe  font  rétirez 
fous  ce  prétexte  de  j'Eglife  Romaine-, 
ou  qui  s'en  tiennent  fcparcz ,  ayent  été 
capables  d'en  avoir  une  légitime  certi- 
tude &  qu'ils  ayent  été  affûrez  de  la  pu- 
reté &  de  la  fufSfancc  de  leur  foi  ,  & 
des  erreurs  dcTEgiife  Romaine. 

Ce  n'cft  pas  aflez  de  dire  vrai  pour 
n'être  pas  téméraire  :  il  faut  encore  fi- 
Vôir  qu'on  dit  vrai.  Celui  qui  foutiecv- 
droit  qucle  nombre  des  fables  de  la  mer 
eft  pair ,  pourroit  dire  vrai  \  mais  11  ne 
lailferoit  pas  d*êrre  certainement  cou- 
pable de  témérité  j  &  il  y  a  des  matîe-  "^ 
resoù  il  eft  plus  facile  de  prouver  à  l'é- 
gard de  quelqu'un,  qu'il  eft  incapable 
de  connoîrre  avec  certitude  la  vérité  de 
ce  qu'il  avance,  que  de  le  convaincre  de 
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la  faufTeté  de  ce  qu'il  prend  pour  verlt& 
Etant  donc  certain  que  pour  fe  féparer 
deTEglife  Romaine  ,*qui  cft  en  poflef-* 
fioji  tlu  Minifterc  &  de  la  dodrine  ,  il 
filoit  avoir  une  certitude  entière  des» 
erreurs  dont  on  Taccufoit  &  de  la  véri- 
té de  la  dodrîne  qu*on  cmbraffoit  y  c'eft 
convaincre  également  les  Proteftans  de 
Schifme  ^  de  montrer  ou  que  la  Reli- 
gion Catholique  n'a  point  d'erreurs  ^ 
ou  qu'ils  n'ont  pu  être  aiHirez  de  Çt^ 
erreurs  non  plus  que  de  la  vérité  de 
leurs  dogmes. 

La  fcconde  remarque  cft  qu'il  n'eft 
point  ncccflaire  pour  convaincre  les 
Prétendus  Réformez  qu'>ils  n'ont  pu  con- 
noître  les  erreurs  prétendues  de  lEglife 
Romaine ,  de  prouver  que  ceux  d*en- 
tr'cux  qui  font  doftcs  ,  intelligens  ,  & 
éclairez ,  &  qui  peuvent  donner  beau* 
coup  de  tems  a  Tétude  de  ces  matières , 
n'ont  pu  avoir  cette  àffurance  v  mais 
qu'il  fuffic  de  le  montrer  des  enfans  éle- 
vez dans  leur  Religion  &  qui  comment 
ceiuà  ufcr  de  leur  raifon  ,  des  artifans  ,. 
des  femmes ,  &  de  ceux  que  les  ncceflî- 
tez  de  la  vie  obligent  de, s  occuper  pref* 
que  tout  entiers  au  travail  5  &  générale- 
ment de  tous  les  fimplcs.  Car  TEglife 
de  Jefus-Chrift  doit  comprendre  toutes! 
ces  perfonnes  i.  &  toute  focieté   qui 
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jTcft  pas  capable  par  les  prindpes  de  les 
inftruire  de  la  ▼crité  de  fcs  dogmes  ,  n*eft 
pas  TEglifc  de  Jefus-Chrift. 

Aucun  Miniftre  ne  s*eft  oppofé  &  ne  ** 
&ufoit  s'oppofer  à  ce  que  Mr.  rEvêque  '^ 
de  Caftorie  leur  a  rcprcfcnré  fur  ce  lu-  *'tv«^  • 
Jet  dans  fon  excellent  traité  de  la  Icdurc  ^à»Ui^ 
de  l'Ecriture.  L'Eglife,  dit-il,  que  Jefus-  "{^''J 
Chrift  a  inftituéc  doit  avoir  par  necefSté  *  "1 1©^ 
un  chemin  court  &  facile  y  par  lequel , 
non- feulement  ceux  qui  font  avancez  en  ** 
âge,  mais  ceux  qui  font  occupez  au  tra-  ** 
vail  ;  non-Jculement  les  favans  ,  mais  *^ 
auffi  les  ignorans  \  non-feulement  ceux  ** 
qui  favent  le  Latin ,  le  Grec ,  THebreu  ,  '^ 
&  le  Caldaïàue ,  m^îs  ceux-mcmes  qui  *' 
ignorent  ces  langues,  puiflent  parvenir  ** 
à  la  certitude  de  la  vray e  Foi  r  Venez:.  ^  ^^Mdth; 
dit-il ,  4  moi  vous  tons  cfui  êtes  fatignez^^^^ii*  v^ 
&  (]Hi  êtes  chargez,  &  jevons  fonl^geray.  ''^•^ 
II  les  apelle  tous.  Il  n'excepte  point  *^ 
les  jeunes  gens.  Il  n'cxclurpoint  les  jeu-  ^^ 
ncs  fîlies,  ni  les  femmes  mariées.  H  ne  ^** 
bannît  point  les  ouvriers  :.  Il  ne  méprifc  ** 
point  les  laboureurs,  ni  les  folcîats.  Tous  ^^' 
ceux  donc  qui  défirent  fcdcfalrercr  dans  ^' 
lajbntaine  de  falut ,  quelques  ignorans  **' 
qu'ils  foîent  ;    quelque  occupez  qu'ils**" 
foient  aux  travaux  de  la  v^e  •,  quelques  **' 
foibles  qu'ils  puiflcnt  être  par  leur  âge,  ** 
far  leur  fexe,  par  leurs  maladies ,  ne  laif*  *^ 
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^,  fent  pas  d  erre  apcllcz  par  J.  C.  Il  né 
„  demande  rien  d'eux  que  le  défit ifiéjuel^ 
„  ^ff'm  afoif,  dit-il ,  cfuil  vienne  à  mou 
jy  Et  pour  montrer  que  cette  vocation 
^,  s'étend  à  tous  ceux  qui  fontoccupez  au 
,,  travail  dès  leur  jeunefle,  encore  plus 
,,  qu'à  ceux  qui  vivent  à  leur  aife  :  confî- 
'^         y,  dérez  qui  /ont  ceux  qui  ont  fuivi  J.  C. 
y^Sc<mi  ont  écouté  fcs  paroles  pendant 
J,  qu'il  enfeignoit  fur  la  terre  j  vous  trou. 
,,  verez  que,  pour  la  plupart  ,.ce  n'ont 
9,  été  que  des  temmes/des  enfans,  de  jeu- 
^/nes filles, des  artifans  &  des  gens  du 
iy  petit  peuple  :  que  c'cft  cette  troupe  oc- 
yy  cupée  aux  travaux  de  la  vie  qui  envi- 
>,  ronnoît  J,  C.  dans  (es  prédications  , 
>,  qui  l'accompagnoit  dans  fes  voyages , 
,,  qui  le  cherchoit  quand  il  ctoit  abknt, 
>,  qui  le  recevoir  en  triomphe  dans  Jcru- 
„  Ulem,&  qui  le  louoit  dans  Tes  miracles. 
y  y  Et  c'eft  pourquoi  lorfqu'il  eût  lu  dans 
>,  la  Synagogue  de  Nazareth  ce  paiTage 
^^c.  4. ,,  d'Ifaïe  :  l* E/pnt  daSet^njHr  seflrepo^ 
^*  '  *  iiféfu^moi.  Ilmaconfacré par  fon  onc-> 
yy  thn.  Ilrn  a  envoyé  pour  prêcher  t  Evan^ 
y  y  gile  aux  pauvres  :  pour  guérir  ceux  qui 
„  022t  le  cœur  hrifé:  pour  annoncer  aux  cap-- 
y  y  tifs  qu  ils  vont  itr^  délivrez..  Il  dit  à 
,,  ceux  qui  éroienr  prefenfs,que  ccju'ils 
„  entendoient  de  leurs  oreilles  étoirTac- 
yy  compliffemcnt  de  cette  parole  de  l'E- 
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convaiffCHS  de  SchifmSt.  Ch.  ÎL  I? 
4^turc,coft-à-dlrc  :  Vous  vo)c2  le 
MefliequiannoncerEvangileatix  pau- 
vres &  qui  leur  dit  :  f^0HS  ites  bicnheu^ 
rcHx  voHs  quittes  fauvres  ;  farce  que  le 
JRoy^àpne  des  Cieux  eft  à  vous.  Vous  êtes 
bien-heHrcHx  vous  ijui  ave^faim  main- 
9enantyfarce  qne  vous  ferez,  rajfafie^. 

Il  eft  donc  clair  que  la  Religion  & 
TEglifcquc  J.Ca  inftituce reçoit  tous  ** 
les  hommes,  qu'elle  lesJnftruit  tous  de  '* 
la  yrayc  Foi ,  quoiqu'ils  foient  pau-  ** 
vrcs ,  occupez  ,  jeunes ,  ignorans,  foi-  ** 
blés ,  par  le  fcxc ,  &  par  1  âge ,  &  que,  *' 
comme  dit  faint  Jetomè,  il  n*y  a  point  ^' 
de  différence ,  à  Tégard  de  la  prédica-  '* 
-tion  de  l'Evangile^  entre  le  noble  &  le  ** 
roturier  y  le  pauvre  &  le  riche.  *^, 

Ce  giraftd  Evcque  Conclut  de  là  que 
si  la  Religion  ,  ni  l'Eglife  que  Jefus-^ 
Chrift a  fondée,  ne  peuvent  erre  parmi 
les  Prérendus  Réformez  qui  n'ont  point 
d'autre* voye  pour  conduire  à  la  Foi  que 
la  Icélure  exacte  des  Ecritures. 

Mais  il  n'eft  pas  encore  queftîon  de 
cette  conclufion,  il  ne  s'agit  prcfcnrc- 
ment  qMcdu  principe  ,  qui  eft  que  tou- 
te Société  qui  ne  fauroic  conduire  à  la 
Foi  les  pauvres  &  leslgnorans ,  ne  hn^ 
roît  être  la  vrayc  Eglifc.  Or  ce  principe 
eft  Cl  cliir  &  fi  certain  ,  qu'il  n'eft  pis 
contcftcpar  les  Miniftres  j  ttiême  &  Me 
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Claude  s'en  fert  lui-même  pour  donnef 
à  ceux  de  Ton  parti  une  aflurance  raifon* 
nabie  de  la  jufticedeleurcaufe.  Dieu,. 
Béfen-  dit- il  ,  lia.  point  rendu  fonfalut  itMf^ 
JkdiU  ceÏÏUle  aux  omet  dep  ftus  fimfles  yfion^ 
*'/•'•  flus  ijfi-à  eeller  des  plus  favans.  H  fuffiir 
^rti9.*  donc  pour  faire  voir ,  que  toutlecorpsde 
#•  103.  'a  focîcté  des  Prétendus  Réformez  n'a  p4 
condamner  avec  juftice  TEglife  Komai- 
f  ne  d'erreurs-,  &  fe  féparer  d'elle  fous  ce 

prétexte ,  de  montrer  que  les  fimples  qui- 
font  parmi  eux  ne  Tont  pu  faire.  II  fumr,. 
èk'  je  y  de  montrer  dans  les  iîmples  cette 
incapacité  de  former  ce  jugement  pour 
te  montrer  dans  les  plus  doétes.  Car  ce 
font  des  argumens  de  la  dernière  éviden- 
ce que  ceux-ci. 

Si  les  /impies  d*cntre  les  Galvinîftes> 
n'ont  pu  approuver  le  corps  de  la  doc- 
trine  des  Pi  étendus  Reformer,  ni  con-- 
damner  TEglifc  Romaine  d'erreur  fans^ 
une  témérité  criminelle,  \h  fonrnoroi- 
fcmenr  Schifmatiques.  Or  les  amples» 
d'entre  les  Calviniftfes  n'ont  pu  fans  té- 
mérité aptoaver  le  corps  de  leur  doc-- 
trine  ,  ni  condamner  TEglife  Romairîe  :: 
donc  les  (impies  d'entre  les  Calviaiftes^ 
font  notoirement  Schifmatiques. 

Toute  Société  dont  les  (impies  font 
notoirement  Schifmatiques,  ne  peut  être  ' 
PEglife  de  i\  C.  &  cft  toute  Schifma. 
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^Tque»  Or  dans  la  iocicté  des  Calvi* 

xiiftes  ,  les   fimples  font  notoirement 

Schifmatiqaes  :  Donc  toute  la  Société 

des  Calviniftes  eft  Schîâaariquc. 

Il  eft  donc  yifiblequ'on  peut  réduire 
la  quefiion  dn  Schiiîne  à  TeKamen  de  ce 
Point:  Si  les  (impies  d'entre  les  Calyi. 
xiiftcs  ont  pti  avoir  une  connoiflance 
iuffi/ante  des  erreurs  prétendues  de  TE- 
glife  Romaine  pour  décider  qu'elle  ea 
<eft  coupable  3  &  de  la  vérité  de  leurs 
dogmes  ^  pour  1^  approuver.  C  eft  de  la 
juftice  de  la  décidon  de  ces  iîmples  que 
dépend  le  falut  Àes  plus  favans  &  des 
plus  éc4airez  Calviniftes  :  &  c'cft  uni* 
4]uement  ce  que  je  veux  traiter  dans 
ce  que  J'ai  à  dire  £ur  ce  ptenUer  argo» 
suent. 

Mais  que  les  Miniftres  n'en  concluënc 
pas  qu\3^n  leur  avoue  par- là  «  ni  qu'il 
y  ait  des  erreurs  dans  la  dodrinc  de  l'E- 

Î^Hfe  Romaine  ^  ni  que  les  Dodesqui 
ont  parmi  eux  les  peuvent  connoître. 
Toutjcs  les  preuves  <qu!on  alléguera  i 
l'égard  des  amples ,  concluent  prefque 
également  à  l'égard  des  plus  favans. 
On  ne  (e  r.éiiuit  donc  aux  (Impies  que 
pour  évi^r  les  chicanes  que  la  mauvaife 
iv)i  y  peut  oppofer.  Il  y  a  divers  degrej 
d'évidence  dans  la  certitude  même  s  & 
l'on  peut  entre  plusieurs  preuves  égale* 
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ment  certaines  ,  s'arrêter  uniquement 
aux  plus  é>ticlentes  ;  pourvu  qu  clle^  fuf- 
fifent  à  pcrfuâder  ce  qu'on  prétend. 


CHAPITRE    III. 

^ualitez,  de  ces  Jtéges  de  VEglife 
Romaine  %  leur  procédé  ,  leurs 
Principes.  Moyens  que  Monjîeur 
Claude  à  trouvez  pour  leur  fa^ 
ciliter  ce  Jugement. 

IL  eft  queftion  d'examiner  icî  réquî- 
té  du  Jugemerit  rendu  contre  TEglife 
Romaine  par  une  nouvelle  efpccc  de 
Concile,   Il  n'cft  point  comppfé  com-i 
me  les  autres,  de  Pape  ,  de  Patriarches, 
d'Evêques,  d'Abbcz  ,  fayans  dans  l'E- 
criture &  dans  la  Tradition;  il  n'cft  corn* 
pofc  que  de  Laïques ,  d'cnfans,  de  fiU 
les  3  de  femmes ,  d'artifans ,  de  gens  de 
travail3&  enfin  defimples  &  d'ignorans. 
Les  perfonnes  de  cette  forte  faifànc 
d'ordinaire  les  troiî  quarts  des  hommes; 
,^'ce  n'eft  point  faire  tort  aux  Prétendus 
\  Réformez  que  de  dire  qu'ils  font  les  tr'ois 
'•quarts  de  kur  Société  Prétendue  Réfor- 
mée. Ils  fefont  tous  féparez  de  TEglifc 
Romaine.  Ils  font  tous  profeflîon  de  la 
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condamner  ^  &  d'avoir  une  créance  con- 
traire à  la  fienne.    Nohs  condamnons  ,  Cènfijf. 
àiCçnt'ils ,  Us  jijfcmhlies  de  U  Pétpame.  it  jm. 
S'ils  les  condamnent  injuftemcnt^  ils  font  *f^  *•# 
Schifnuriqucs.  Or  ils  les  condamnent 
injuftemenr^  file  Jugement  qu'ils  pro. 
nonccnt  contre  elle  cft  téméraire  ,  tC 
n'cft  pas  accompagné  d'une  certitude 
raifonnable  des  crimes  dont  ils  la  con-* 
damnent.  Et  ce  qui  cft:  étrange  /  c'cft  que 
s'ils  font  Schifmatiques  ils  envelopcnc 
par  nécefOré  dans  leur  Schifme  tous  ces 
déclamateurs  Calviniftes  qui  font  tant 
de  bruit. 

Ce  nouveau  Concile  ne  peut  pas  fc 
décharger  fur -d'autres  plus  habiles^  de 
l'examen  des  Points  qu'il  prétend  ou 
aprouver  ou  rejcttcr.  Il  fait  profeffion 
de  ne  fe  foûmettre  à  l'autorité  de  per- 
fonne  ,  &  de  régler  uniquement  fa  foi 
fur  l'examen  qu'il  en  fait.  Il  renonce 
hautement  à  toute  autorité  humaine  \ 
&  s'il  cmbrafle  quelquefois  les  décifions 
des  anciens  Conciles  ^  ce  n'cft  pas  qu  il 
fe  foûmettc  à  eux  j  mais  c'cft  parce  qu'il 
les  trouve  conformes  aux  fentimens 
qu'il  tire  par  fa  lumière  propre  de  TE- 
criture. 

Si    l'on  demande   maintenant   de- 
quoi  ce  Concile  a  à   juger  ,  on  peut 
répondre  en  un  mot  qu'il   eft  obli- 
ge 
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gé  déjuger  de  toutes  les  qucllions  tOif3 
chant  la  Foi^  qui  ont  été  traitées  tlans 
tous  les  Conciles  ,  &  de  celles  tncmc 
^ui  ont  été  rcglcçs  fans  Conciles ,  par 
un  confentement  unfivcrfcl.  Car  en  re- 
nonçant à  l'autorité  humaine  ,  il  dé- 
charge tous  les  Hérétiques  des  iîéçles 
paifez  de  Tinfamic  des  jugemens  rendus 
contre  eux.  Il  les  r^ndègaux  à  tous  ceux 
qui  ont  paffé  pour  orthodoxes  4  puifquc 
tous  les  préjugea  que  l'on  peut  alléguer 
contre  eux  fe  réduifcnt  à  Tautorîté hu- 
maine ,  que  ce  Concile  de  Calviniftes 
Ignorans  fait  profeffion  de  rejetter. 

On  peut  donc  fupofer<jue  cette  aflcm- 
blée  eft  environnée  d'Ebionites,  de  Sa- 
mofateniens ,  de  SabeIliens,d*Arrîcns, 
de  Macédoniens, de  NcftorlcnSjd'Euty- 
chiens,  de  Monothclites,  d'Iconoclaftes, 
de  Sociniens ,  &  en  un  J?not  de  toutes  les 
Stdits  ancfeohes  &  nouvelles.  Elles 
crient  toutes  qu'elles  ont  été  injufte- 
nient  condamnées  ,  que  leur  doiîtrînc 
eft  conformeâ  l'Ecriture,  6c  que  ce  font 
leurs  condaninateurs  qui  font  Héréti- 

3 ues.  Cela  peut  erre,  (elon  les  principe^ 
es  Prétendus  Réformez.  Il  fait  donc 
examiner  fi  cela  eft  en  effet; 
'  Tous  ces  gens  tâchent  d'attirer  I 
leur  parti  ce  Concile  d'enfans  ,  de  fil- 
les^ de  femmes  ,  d'artifau  &  de  Calvi- 
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hiffes  fimples.  lis  lui  difent  tous  qu'ils 
font  la  véritable  Eglife ,  que  c*cft  à  eut 
qu'il  fe  faut  joindre.  Ils  ne  peuvent  pas 
lès  condamner  fans  les  entendre  \  mais 
ifir-tout  ils  ne  fc  peuvent  difpcnfcr  de 
confîdercr  ce  que  l'Eglifc,  qu'on  apellc 
Catholique^  a  à  leur  reprefenter  fur  les 
Points  dont  il  s'agit. 

Toutes  les  perfonnes  qui  compofent 
eette  alTemblée  de  Calviniftes  fimples 
Ont  été  autrefois  unis  avec  cette  Eglife 
par  les  biens  delà  Communion  Eccle- 
fiaftique  &  de  la  Foi  «  ou  par  eux-mê^ 
mes  ou  par  leurs  ancêtres.  Us  s'en  font 
dparez  depuis.. Il  faut  donc  qu'ils ayenf 
eu  des  raifons  claires  &  cettainesde  s'ea 
féparcr.  Car  le  dérèglement  de  l'cfprit 
Humain  n'a  pas  encore  été  jufqu'à  dire 
que  l'on  fe  puiflè.  féparer  fans  raifon 
de  la  Communion  à  laquelle  on  fetrou« 
ve  uni  ,.&qui  fe  trouve  en  poffcfGonde 
là  doûrine  &  du  Miniftere. 

Il  faut  donc  que  ce  Concile  tel  que 
tîous  l'avons  décrit  fe  rende  juge  de  ces 
différents.  Il  s*âgit  de  fa  voir  s'il  en  cft: 
capable.  Il  l'afiit ,  ils'eft  fépaié  ^  &  de- 
meure féparc  fur  le  jugement  qu'il  a  pro- 
noncé. S'il  fc  trouvoif  donc  que  ce  ju- 
gement fut  téméraire.,  il  feroit  injûftc: 
&  criminel.  Or  s'il  étoit  injuftfc  &  cri- 
mînelv  la  féparation  fçroic  injure  i  &  ïiï 
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la  réparation  eft  injufte  dans  ces  fimpics  J 
non-fciilemcnt  eux  ,  mais  tout  le  corps 
des  Prétendus  Réformez  feroit  un  corps 
de  Schifmatiqucs,  &  nepourroitcfperer 
de  falut  qu'en  abandonnant  ce  Schifrac. 
Il  eft  bon  de  faire  remarquer  d'abord 
la  différence  des  Catholiques  fimples  & 
des  Calviniftcs  fimples.  Les  uns  &  les. 
autres  doivent  prendre  parti ,  &  fe  fé- 
prer  des  fociétez  Hérétiques  &  Schif^ 
inatiqnes<  Les  uns  &  les  autres  doivent 
condamner  toutes  les  Héréfies  &  ancien- 
nes &  nouvelles  :  Mais  les  Catholiques 
lîmples  jugeant  que  leur  lumière  n'^ft 
pxis  proportionnée  à  cet  examen  ^  au  lieu 
de  le  faire  par  eux-mêmes,  croyçnt  qu'ils 
le  doivent  faire  par  les  Chefs  de  leur 
Société  :  parce  qu'ils  ne  fauroient  faire 
un  meilleur  ufage  de  leur  railôn  que  de 
la  foûmettre  à  la  plus  grande  autorité 
qui  foit  dans  le  monde* 

Les  Calviniftesau  contraire,  tout  fim- 
ples qu'ils  foient ,  ne  veulent  s'en  rap** 
porter  à  perfonnc  de  cet  examen.  Ils 
croyent  qu'il  eft  de  leur  devoir  de  juger 
de  tout.  lUs'en  déclarent  Juges  compe- 
tens  ,  Se  ne  veulent  s'en  fier  qu*a  leur 
propre  difcernement. 

Il  faut  donc  voir  quels  tnlcns  &  quel- 
les qualircz  ils  ont  pour  cela. 
*  Premîcremenr  ,  ils  n'ont  point  celf^ 
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de  rintclligcnccdcs  langues/  Caf  nous 
fuppofons  que  ces  fîmpics  n'entendent 
que  leur  langi^e  naturelle.  Ils  ne  favent  ni 
le  Latin ,  ni  le  Grec ,  ni  THébreu ,  ni  le 
Cald^ïque;  Ainfi  ils  ne  fauroient  avoir 
recours  aux  Originaux,ni  aux  anciennes 
verfîons  ;  ni  difcerner  celles  qui  fojat  les 
meilleures  3  &  les  plus  autotifées^^  de 
oelles  qui  le  font  le  moins. 

La  plupart  même  ne  favent  pas  lire  , 
&  il  ne  tient  qu*à  nous  de  réduire  ce 
Concile  à  àes  Juges  de  cette  efpécc.  L  ar- 
gument n'en  fera  pas  moins  concluant. 
Carccjs  gens  qui  ne  favent  pas  lire  étant 
appelez  au  falut^  &  à  la  vraye  Foi ,  toutq 
Société  qui  cft  incapable  de  leur  fournir 
des  nK>ïens  pour  y  parvenir  ,  ne  peut 
erre  la  vraie  Eglife. 

On  ne  dira  pas  qu'ils  peuvent  fu- 
pléerau  défaut  des  langu^  &  delà  fcien- 
cepar  lafubtilîtc  de  leur  efprit ,  &  par 
un  travail  fortlffidu.  Car  toute  cette 
aflcmblce  eft  compofée,  comme  nous 
avons  dit ,  de  gens  fimplcis  &  greffiers , 
&  tellement  bccupcz  au  travail ,  qu'ils 
n'ont  prefquc  point  de  teras  à  donner 
à  l'examen  de  ce  grand  nombre  de  quef- 
tions  qui  ont  exercé  refprit  de  tant  de 
grands  hommes  qui  s'^  appliquoient  avec 
un  travail  infatigable. 

Il  fembledonc  que  lamadeftie  &  le 
Ci         bon 
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bon  fins  dcvroicnt  porter  tous  ces  Juges 
à  fe  récufcr  eux-mêmes  &  à  fe  défaire 
de  cette  qualité.  Mais  s'ils  le  faifoient 
tout  feroit  perdu.  II  faudroit  renoncer 
au  principe  de  ne  reconnnoître  aucune 
autorité  infaillible  fur  h  terre ,  &  de 
tirer  de  l'Ecriture  toutes  fes  lumières.  Il 
faudroit  faire  profeflîon  de  régler  fa  Foi 
par  autorité  ;  &  fi  on  le  faifoit ,  on  ne- 
oourroit  fe  difpenfer  de  reconnottre  ceU 
le  de  i'Eglife  Catholique. 

Les  Miniftres  ont  donc  fait  tout  ce: 

Îtfilsontpu  pour  facilitera  raflembléc: 
e  leurs  fimples  le  jugement  de  toutes  ces, 
queftions ,  &  perfonne  à  mon  fens  ,  n'y  x 
mieux  réiiflî  que  Monfieur  Claude  -,  ce- 
qui  m'oblige  de  commencer  ce  traité  par 
la  réfutation  d'un  des  principaux  endrsits; 
de  fon  livre  de  la  Difenfe  de  la  Reforma-- 
tion.  n  eft  bon  de  Técouter  fur  ce  Point:: 
Car  on  peut  dire  que  c'eft-  fon  chef-d'œu-- 
vre.  Il  dit  tout  ce  qui  fe  peut  ;  &  s'il  fe. 
trouvoit  que  tout  ce  qu'il  dit  ne  pût  fub-^ 
"  fifter,on  ne  dcvroit  pas  s'en  prendre  à  lui,, 
mais  au  défaut  de  la  caufe  qu'il  foûtienr.. 
Défera     j.  Pour  diflîper  ,  dit  il V,  en  peu  de- 
fe  de  U^^  mots  tout  Ce  que  l'Auteur  des  Préju* 
^^f^^'    , ,  ger  a  mis  dans  fon  14-.  &  1 5.  chapitre,', 
p  i^'j»  je  n'ai  qu'à  lui  dire  qu'on  ne  peut  de- 
' ,,  mander  dans  des  objets  de  Foi  que*. 
j,  quatrcconditions,  pour  lès  rendre  ca^ 
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f>ablcs  déformer  une  Foi  véritable&  *^ 
alurairc  dans  Tamc  mome  des  glus  *'* 
fin:iples.  La  première,  qu'ils  foientfuf-  *' 
fifants  pour  le  falut  des  plus  fimples./^^ 
La  féconde,  qu'ils  foi^t  proportion-  *** 
nez  à  leur  capacité.  La  troificme  ,  ^^ 
qu'ils  ayent  une  aflez  grandctcrtitudc  *** 
pour  former  dans  leur  ame  une  vérira-  *^* 
ble  perfuafibn.  Et  la  quatrième,  qu'ils  ** 
y  puiflent  former  une  Foi  pure  &  dé-  **' 
gagée  de  toute  erreur  damnable.  Or  *' 
toutes  ces  conditions  fe  trouvent  dans^^' 
Ifesobjcts  dont  il  s'agit,  qui  font  claire-  *** 
ment  propofez  dans  T Ecritures  ^*' 

Celan'eft-il  pas  clairement'&  décifî*^ 
vemenrproppfé.  fl  n'en  faut  pas  davan^ 
rage  pour  remplir  toutes  ces  têtes  d*en--- 
fens  &  de  femmes  Cal viniftes d'une  hau»^ 
te  opinion  de  Ifcur  capacité.  Car  c'eft  une- 
foiblciïb  naturelle  aux  hommes ,  &  fur* 
tout  au»  fî'mples ,  de  fe  revêtir  non-feu-i 
lement  des  jugemens  des  autres ,  maiss 
auflî  du  degré  de  confiance  avec  lequel 
Ils  les  prononcent,  &  de  s*imagincr  que^ 
c-e  qu'on  leur  dît  être  clair  &  certain,  eftk 
ef&divement  clair  &  certain. 

Comme  Mon  fieur  Claude  fait  adml*^ 
rablcment  pr ofi  ter  de  cette  fbibleflc ,  on» 
ne  le  voit  jamais  douter  de  rien.  Il  traite- 
-toujours  fcs  adverfaires  de  haut  en  bas  ,, 
afind'infgircr,Ia^êmedifpo(îtion  àccuïc 
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de  fon  parti.  Mais  il  ne  faut  pas  aller  H 
vire.  Il  y  a  des  confiances  téméraires  Se 
mal  fondées.  Souvent  ce  n'cft  qu'un  ar- 
tifice d'une  Rethorique  peu  fincére  5  Sc 
11  fcpourroit  faire  que  Monfieur  Claude 
îic  croiroît  pas  lui-même  ce  qu'il  propo- 
fe  avec  tant  dehardicfle.  Il  eft  donc  boa 
de  lui  en  demander  des  preuves.  Il  ne 
nous  les  rcfufc  pas.  Il  fait  bien  qu'il  y 
cft  obligé,  &  on  les  va  trouver  dans  la 
fuite  de/on  difcours.II  ne  s'agira  que  de 
Its  examiner. 

Ces  objets  de  Foi,  dît- il ,  clairement 
propofez  dans  l'Ecriture  font  fuffifans 
^,pourlcfalut  :  Car  qui  osera  nier 
5^  qu'il  ne  fulEfc'  pour  le  falut  des  plus 
^  amples  de  connoître  le  Père  ^  le  Fihs, 
^,  &  lefaint  Efprit,  un  feul  Dieu  cter- 
^,  nel ,  tout-parfait  3  Créateur  &  Con». 
„  fervateur du  monde.  Directeur  abfoi 
j,  lu  de  tous  les  évcnemens  \  Maître  foo- 
3,  verain  de  toutcç  chofes  ,  Auteur  de 
„  tout ,  Juge  des  hommes  &  des  Anges, 
,,  &  de  s'en  former  une  idée  qui  infpirc  . 
„  dans  un  degré  infini  le  refped  ,  Ta- 
3,  mour,  lobéïflancc ,  la  confiance,  l'in- 
3,  vocation  ,  &  la  rcconnoiffance  que 
„  nous  lui  devons  &  qui  le  rende  (cul 
„  objet  de  nôtre  Religion  :  De  connoî- 
„  trc  la  profonde  mifere  de  l'homme ,  fa 
,3  corruption  naturelle ,  fon  ignorance, 

,,  fon^ 
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Ion  pcché  ^  fa  damnation  3  fon  impuif-  ** 
fancc  à  fortir  du  malheur  où  il  cft,  **. 
&  de  s'en  faire  une  image  qui  excite  ** 
rhumilité  ,  Thofrcur  de  fon  état ,  la  •* 
frayeur  des  Jugemens  de  Dieu ,  &  ces  ** 
f ointes  in^uiétinJes  de  confcience  que" 
JefHS^Chrifi  apelU  U  faim  &  la  foif^ 
de  laJHJlice:  De  reconnoîtrc  que  no-  ** 
rreum'que  remède  cftj.  C.  le  Fils  de  *^ 
Dieu  qui  s'eft  fait  hcmme  pour  nous,  *' 
qui  eft  reflufciré  ,  qui  eft  monté  au  *' 
Ciel ,  oui  y  régne  maintenant  fur  tou-  ^ 
tes  choics,qui  y  intercède  envers  Dieu  ^* 
pour  nous.  Se  qui  du  haut  de  fon  Ciel  ** 
répand  fon  faint  Efprit  dans  Tamc  dc5  ^^ 
Fidèles ,  &  d*en  avoir  des  penfécs  qui  ' 
nous  portent  à  recourir  à  lui,  à  met*  ' 
tre  toute  nôtte  cfpcrancc  en  lui  ,  i' 
ne  faire  rien  qui  lui  puiflc  déplaire , 
à  faire  au  contraire  ce  qu'il  nous  ' 
commande  ^  à  Timitcr  &  à  le  glori  *^ 
fier ,  comme  il  le  mérite,  autant  que  ** 
nous  le  pourons  :  De  rcconnoître  la  ** 
mifèricordc  de  Dieu  qui  no^s  pardon-  ** 
ne  nos  péchez  par  Jcfus  Chrift ,  qui  '* 
nous  donne  le  Paradis  avec  toutes  les  ^* 
grâces  ncceflaires  pour  y  parvenir  ;  *^ 
&  d'en  avoir  des  fcntîmcns ,  qui  por-  ** 
tent  à  la  repcntance ,  à  U  Confeflîon,à  ** 
la  prière,  à  la  reconnoiflance  pour  les  *^ 
grâces  qu'il  nous  communique  ,  à  la  ** 
/  '  ^  '  ,  patience  *! 


,y  Google 


ce 

I /< 

c« 

ce 
ce 
ce 


yt.  Les"  Prétendus  Ri^ormez 

yy  patience  dans  les  afïliâions^  à  la  con^ 
^,  fiance,  à  la  charité  tant  envers  Dieu» 
^qu'envers  le  prochain ,  à  la  jufticc ,  ài 
3(,la  bonté  ,  à  la  comp'aflîon  envers  les 
3,  tniférablés  ^  au  pardon  des  ofFenfès^ 
^  qu*on  nous  fef t ,  à- entretenir  une  (o^ 
^  cietc  fraternelle  avec  ceux  en  qui  nou»» 
^voyons  \t%  mêmes  fentimcns  que  let^ 
^  nôtres.  Q\xx  peutdouter  que  ces  chofes- 
3,  bien  connues  &  bien  pratiquéès,cora— 
^  me  nous  l'avons  pofé ,  ne  fuffife  au  fa* 
,^  lut  des^plus  fîmples  ? 

Conimc  Monfîcur  Claude  s*èft  mis»; 
Hors  d'haleine  à  poufler  fon  fymbole  ^, 
&  qu'il  y  met  tous  fes  Ledcurs»  il  nous ^ 
permettra  bien  de  nous  repofer  un  pcu^ 
en  différant  au  Chapitre,  fuivancicxa^^ 
inen.  de:  ce  qu'ilconticnc» 
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C  H  A  PITRE    IV. 

Combien  Monjîeur  Claude  a  tort 
Je  fropojir  fon  Symbole  tommt 
ne  fouxusnt  être  rejette  de  fer-- 
Jonne  5  fuifyu'il  eft  rejette  af& 
contraire  far  tous  Les  chrétieni 
du  mondes  fans  ïtn  extef  ter  lui- 
même. 

ON  auroït  droit  d'avertir  VloïiC\t\xt 
Claude  qu'ayant  eu  deflcin  de 
marquer  dans  ce  Symbole  tous  les  Points 
riécelTaircs  &  fuififans  au  falut ,  41  auroit 
mieux  fait  de  ne  les  pas  x^n&rmer  dans 
un  difcours  £  rapide  ^  &  dans  des  pério- 
des il  pouâees  4  parce  que  c'ieA  \c 
moyen  de  ne  donner  que  des  idées  con- 
fufes  fur  mi  fujet  qui  en  demande  de 
très-nettes  &  de  très-exaélcs  ,  puifqu'il 
ne  s'y  a^it  pas  moins  que  d'être  damné 
il  on  s'y  méprend.  Mais  du  moins  oa 
ne  fauroit  iè  difpenfcr  de  lui  dire  qu'il 
auroit  du  faire  un  rtieilleuf  ufagc  de  cette 
figure  de  Rethorique ,  dans  laquelle  on 
'  propofe  par  un  air  d'interrogation  ,  ce 
qu'on  yeut  affirmer  ou  nier  fortement, 
Qui  oftra^  dit-il^  nier qu  il  n:  fnffife  au 
L  JP^tie.  D         fétUa 
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falHt  des  fins  fimfles  de  fe  conrwttre  % 
C'eft  défier  un  peu  fièrement  fout  le 
genre  humain  ;  &  cela  ne  peut  au  moins 
avoir  lieu  que  dans  les  chofes  claires  & 
conftantes.  Mais  ce  tour  fcroit  fans  doute 
ridicule  dans  les  chofes  douteufes  ,  ou 
clairement  fauflcs.  Et  néanmoins  par 
malheur  ,  c'eft  juftement  là  Tufage  que 
Monfieur  Claude  en  a  fait.  Qui  oferk  ^ 
dit- il,  nier  que  les  ?  oints  dont  il  fait  le  dé* 
Homb rement  ne  fnffifent  four  lefalnt. 

Il  lui  faut  donc  dire ,  puifqu*il  le  de- 
mande ,  que  ceux  qui  ont  cette  hardicflc 
qui  lui  paroît  incroyable,  font  généra- 
lement toutes  les  fociétez  de  Chrétiens 
qui  font  ou  qui  ont  été.  Les  Catholi- 
ques ,  les  Grecs  ,  les  Arméniens  ,  les 
Neftoriens  ,  les  Luthériens  ^  les  Soci- 
niens ,  les  Calviniftes  ;  &  enfin  que  c*eft 
Monficur  Claude  lui-mcme.Car  je  mets 
en  fait  qu'il  n*y  a  pas  un  feul  Chrétien 
au  monde  qui  ne  rejette  ce  Symbole  de 
Monfîeur  Claude  par  diverfes  raîfons,& 
que  Monfieur  Claude  lui-même  ne  le 
iauroit  foûrenir. 

Je  commencerai  par  Monfieur  Clau- 
de lui-même.  Il  ne  niera  pas  fans  doute 
que  la  refurredion  des  morts  ne  foit  un 
if<iD«- article  nécefTiire  à  croire  ,  puifque  faine 
"^''^^^  Auguftin  rappelle  la   Foi,  particulière 
lês.c.xiA^^  Chïétknsijinaularis  Jides  Chnftia* 
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fiormn  ^  qu'il  eft  contenu  dans  le  Sym* 
hoXc  des  Apôcf^^  &  que  faint  Paul  dît 
das  la  première  Epître  aux  Corinthiem»  i.  tc^ 
4JUC  fi  les  niorts  ne  reflTufcicent  point  j  *5.  ij« 
Jçfus-Chrift  n  eft  pas  lui-même  rcflufcl- 
té,  &  que  fi  Jcfus-Chrift  n'eu  pas rcf» 
fufcité  toute  fa  prédication  eft  vaine. 
Cependant  il  obmet  cet  article  <laas  ce 
prétendu  Symbole. 

Il  n*y  eft  point  dit  que  J.C.foitnédu 
S.  Efprit  &  de  la  Vierge  Marie,  &  c  eft 
à  Monfieur  Claude  à  nous  dire  s'il  trou- 
ve bon  que  ces  ignorans  reformez  cr  oycnc 
que  J.  C.  étoit  fils  de  faint  Jofeph  & 
de  Marie  ,  comme  l'ont  crû  certains 
Hérétiques  àpellct  Jofephites  ,  «il  ont 
embraffc  cette  erreur  par  la  fauffe  pen- 
fée  qu'ils  avoient  qu'on  n*auroit  pu  dire 
autrement  avec  vérité  que  Jefus-Chrift 
fût  fils  de  David. 

II  y  eft  bien  dit  que  Jcfus-Chtîft  s*eft 
fait  homme  ^  mais  il  n'eft  pas  dit  qu'il 
ait  pris  de  la  Vierge  une  nature  humai- 
ne lemblable  à  la  notre  \  &  ainfi  il  fera 
permis  aux  ignorans  réformez  de  Mon* 
fieur  Claude  de  croire  avec  les.  anciens 
Eutychiens  ,  &  les  Anâbaptiftes  de  ce 
rems  ici  ,  que  Jefus-Chritt  a  pris  dans 
le  Ciel  une  chair  celcfte,  &  qu'il  ne  la 
point  prife  dans  le  iêin  de  la  fainte 
Vierge* 
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Il  n'y  cft  point  dit  que  le  Vcrfec  ci| 
fe  faifant  homme  ait  confervé  l'une  8c 
Tautrc  nature  *,  Se  ainfi  il  fera  encore 
permis  à  ces  ignorans  réformez  de 
croire  que  la  nature  divine  du  Ver- 
be s*eft  changée  ic  tranfub^antiée 
çn  chair  ,  félon  l'imagination  des  anciens 
Eutychiens^  8c  des  Anabaptiftes  de  ce 
tems  qui  forment^»  dit  Epilcopius  ,  une 

tnfi.     fociéce  très-nombreufe   dans  la  Hol« 

thtoL     lande. 

'•  ^'^r  li  n'y  eft jpo(nt  parlé  de  réternîtc  des 
peines  d'enter  i  ce  qui  cft  fort  favorable 
aux  Sociaiens ,  pour  Ce  difpenfer  de  les 
croire. 

Il  n'y  eft  point  parlé  de  PEglifc  Ca-: 
tholique.  Il  eft  vrai  que  c'cft  peur  être 
à  dcflein.  Cependant  comme  c'eft  un 
article  du  Symbole  des  Apôtres ,,  Mt)nr 
fieur  Claude  devoir  juger  qu'on^  pour- 
foit  bien  êftr  trouver  a  redire  à  cette 
fuppreflion. 

Il  n'cft  point  auffi  parlé  de  l'immor- 
talitc  de  l'amc.  Car  quoiqu'il  y  foit  fait 
mention  du)?aradis  ,  ce  qui  peut  renfer- 
mer la  béatitude  cterneHe  des  Elus,  il 
ne  tiendroit  pas  néanmoins  à  Monfieur 
Claude  que  fes  Calviniftes  fimples  ne 
crûflcnt  avec  les  Socinîens  que  l'ame 
meurt  avec  ..le  corps,  mais  qu'elle  fera 
reiTufcicée  au  dernier  jour  ^  &  que  les 
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Imes  des  méchans  après  avoir  été  punies 
par  le  feu  feront  entièrement  anéanties^ 

Il  n  y  eft  point  parle  de  la  divinité  do 
TEcricure ,  quoiqi^te  ce  Ibit ,  félon  Mon- 
ficur  Claude ,  le  fondement  de  tous  les 
articles^  puifque félon  lui,  on  ncri  doit 
croire  aucun  ,  <}ue  fur  rautoiité  de 
l'Ecriture. 

Il  n'y  eft  point  parlé  du  moyen  de 
connoître  ce  qui  eft  Ecriture   Sainte  ^ 

Îupicjuc  perfonnç  y  félon  les  Prétendus 
Léforrjîea^ne  pouvant  rien  croire  comme 
de  Foi  que  fur  Tautorité  de  TEcriturc  ,. 
ili  faut  qu'il  ait  une  voye  certaine  pour 
s*a durer  de   ce  qu'il  doit  fcconnoître 
"pour  Ecriture  divine. 

Il  n'y  eft  point  parlé  de  la  fuffifan- 
ce  de  l'Ecriture  v  quoique  les  Prétendue 
Réformez  ne  puiflcnt  être  aflureideU 
fuffifince  de  leur  doArine  lirée  de  TE- 
crirurc,  fans  être  affûrcz  queTEcritH^rc 
fuffit  à  la  Foi. 

Iln*y  eft  point  auflî  parlé  du  Baptê- 
me  'f  quoique  le  falut  ne  (bit  promis 
qu'à  ceux  qui  croyent  Se  qui  font  bapti- 
iez  :  jhL  creiicUrit  &  baptifatm  ftterit  rMârç. 
falvus  erit»  itf«  ié* 

Il  n'y  eft  point  pailé  de  l'Eucha-^ 
riftier 

Enfin  il  n'y  eft  point,  parlé  du  Dé- 

ealogue   ic   des    Commandômens  de 

D  }  Dieu^. 
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Dieu.  Cependant  comme  il  cft  ncceflâr-' 
te  de  les  obfcrvcr  y  il  cft  neccflairc  auffi 
de  les  favolr.  Les  autres  Théologiens 
Proteftans  comprennent  le  Décaloguc 
entre  les  articles  fondamentaux  ,  &  je 
ne  fai  fi  Monsieur  Claude  voudroft 
foûtcnir  qu'un  homme  qui  feroit  per- 
fuadé  qu  on  n'eft  pas  obligé  d'honorer 
fon  père  &  fa  mcrc, qu^il  eft  permis  de 
tuer  fon  prochain  ,  de  commettre  des 
adultères ,  de  mentir  ,  de  calomnier  , 
n'auroit  en  cela  aucune  erreur  qui  blef- 
fât  les  fondemens  de  la  Foi. 

Outre  Monfieur  Claude  qui  cft 
le  premier  ennemi  de  fon  Symbole  ,  di- 
vers Hérétiques  &  anciens  &  nouveaux 
ne  font  point  de  façon  d'en  nier  pîu- 
fieurs  articles  ,  &  ne  croyent  point  qu'il 
y  ait  en  cela  de  la  hardîeflfe  \  parce  qu'ils 
fe  perfuadent  avoir  autant  de  droit  de- 
fcsmier  /que  les  Calviniftes  en  ont  de  les 
propofer.  Il  feroit  inutile  à  Monfieur 
Claude  de  dire  que  ce  font  des  Hércri^ 
qucs  condamnez  par  les  Conciles.  Car 
ils  ne  reconnoiflenc  point  ces  Conciles 
non  plus  que  lui ,  &  il  ne  les  peut  obli- 
ger  de  fe  foûmettrc  à  une  autorité  hu- 
maine. Il  faudra  donc  les  convaincre 
par  l'Ecriture;  &  Monfieur  Claude  fait 
Dien  qu'ils  ont  ofé  prétendre  que  l'E- 
criture eft  pour  eux. 
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Les  Sociniens  &C  les  AnaBaptiftes  re- 
nouvellent en  ce  tems  plufieurs  de  cc$  ^ 
Héré/îcs  contre  le  Symbole  ,  &  jamais 
gens  ne  firent  plus  fièrement  ce  que 
Moniîeur  Claude  s'eft  imagine  que  per- 
Ibnne  n*oferoit  farre.  Ils  en  nient  ,  ils 
en  renverfent  pcefque  tous  les  articles , 
&  ils  prérendent  le  faire  par  l'autorité 
de  TEcriture.  Il  faut  donc  que  Monfieur 
-Claude  s'applique  fcricufcment  à  les 
fcfuter.  Mais  il  me  fuffir  prefentenient 
de  lui  marquer  des  gens  qui  ofent  nier 
la  fufïifance  de  fon  Symbole.  Or  ils  la 
pient  certainement ,  puifqu  ils  en  nient  k 
vérité  même. 

Le  fécond  genre  d'advfr/aires'qui  s'c^ 
lèvent  contre  le  Symbole  de  Monfiçur 
Claude  n'eft  pas  moins  confidérablc. 
Ce  fontceux  qui  compofent  la  fcde  âcs 
Remontrans  ,  &  plufieurs  autres  liber- 
tins ,  qui  râchént  de  rciinir  dans  une 
mcme  Êglife  routes  les  StUts  y  &  qui  re« 
çoivent  indifféremment  dans  leur  Com- 
munion les  Sociniens  ,  les  Trinitaircs  j 
les  Luthériens,  les  Anabaptiftcs.  Tous 
CCS  gens  ne  reconnoiffent  néceflàires  au 
falut  qu'un  très  petit  nombre  d'articles  , 
-&  en  excluent  comme  non  néceffaircs 
la  plupart  de  ceu3^  que  propofc  Mon^ 
iîeur  Claude. 
On  peut  apprendre  leurs  principes  des 
D  4  traitez 
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iraircr  d* E pifcopius.  Il  examine  prcfquft 
•  toàjours  les  points  de  Théologie  à  deur 
^ards  ,  Se  il  en  forme  deux  queftions 
fcparécs.  Ea  première  en  régarde  la  vé- 
rité r  h  féconde  ^  la  ncccffité. 

Dans  la  première  ,  à  rcrceprion  dc^ 
^elques  Pbints ,  il  conclut  aflêz  fouvcnr 
pour  la  dodrine  commune.  Dans  la  fé- 
conde ,  il  conclut  prcfque toujours  con- 
tre Tôpinion  commune  pour  favorifer 
les  SocinienSk 
IfijKf.         Ainfi  ,  dans  Texamen  de  cette  quef- 
Thiol.    tîbn ,  fi  Dieu  a  la  pefciencc  des  chofcs' 
t*  3<>**fiitures  î  il  réfout  qu^oiii  :  mais  dans  la- 

aucfition  s'il  cft  néccflaire  de  le  croire^^ 
réfout  que  non. 
ïnfiit^       Dans  la  queftion ,  s'il  y  a  trois  Perfon* 
7l}tol.    nés  en  Dieu  •,  il  réfout  qu'oiii  :  dans  la 
t'  ^^'  qucftion;  s'il  eft  néceflaifc  de  croire  qu'il 
y  ait  une  même  nature  en  nombre  dans* 
les  trois  Perfonnes  :  il  refont  que  non. 
hiflit.         Dans  la  queftion  ,  fi  Jefus-Chrift  cffi 
^heoU    Dieu  par  nature  ;  il  rcfout  qu'cù^  :  dany 
t'h^'  laq^ueftion^s'il  eft  néceffaire  de  le  croi- 
re, ij  réfout  que  non. 
Infiit^        Dans  la  qucftion  ,  s'il  y  a  deux  natu- 
ThêoL    ïcs  dîftindes  en  Jefus-Chrift  ;  il  réfouc 
t»  ^lu  qu'oiîi  :  dans  la  queftion ,  s'il  eft  nécet/ 
(aire  de  le  croire ,  il  réfout  que  non^ 

Et  de  tout  cela ,  il  conclut  qu'on  peur 
réiinir  toutes-  les  Seâes  dans  une  même 

Com-r 
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ICbmmunion  ,  &quonn'en  doit  pas  ex* 
dure  les  Sociniens  ,  le»  Arrîens^  les  Sa- 
mofatcniens  ,  les  Neftorien»  ,  les  Eutjr-  > 
chiens. 

Ceux  qui  font  cîtfns  ce  fcntîment  ne 
jugeront  pa»  à  la  vérité  le  ,9ymbolc  de 
Monfkur  Claude  infuffifant  quant  à  la* 
Doctrine  ;  in:)is  ils  le  jugeront  chargé 
d'articles  non  ncceflaircs  ,  &  par  con(e- 
quent  infuffifant  pour  la  paix.  Ils  for- 
ceront les  igmram  de  Monfieur  Claude* 
à  fe  déclarer  fur  la  néceflSré  de  ces  ar^ 
tFcles  r  &  je  ne  voi  pas  qu'ils  foient  bien- 
inftraits  par  ce  Symbole ,  d^  h  manière 
dont  fis  leur  doivent  répondre. 

Mais  de  peur  qu'ils  ne  prétendent  s'eft* 
difpenfcr  &  n'erre  pas  obligez  d'être  inf-- 
truits  de  ce  Pbint^il  n'y  a  qu'à  les  prcfTer 
par  cette  raifon.  Il  faut  nécelfairement 
que  tous  les  fimples  Calviniftes  fe  joi- 
gnent à  qticlquc  aflfemblée  viiîble  ; 
puifque  comme  ils  difent  dans  le  i€. 
article  de  leur  Confeflion  de  For^  ily 
CToyenr  que  nul  ne  fe  doit  retirer  à 
part  8c  fe  contenter  de  fa  perfonne  ;  bC 
Monfîeur  Claude  les  oblige  lui  même^ 
dans  foh  Symbole  ,  à  entretenir  une  fo- 
cîetc  relîgicufc  &  fraternelle  ,  avec 
ceux  en  qui  ils  verront  les  mcines  fenti- 
mens.  Or  cela  ne  fe  doit  pas  entendre 
d'un»  confcntcnacnt  (ur  toutes  fortes  d'ar- 
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ticlcs  >  car  $*il  prércndoit  retendre  au* 
articles  non-néccfTaires ,  il  condamneroit 
la  dodrinc  confiante  de  fes  Confrères^ 

3ui  cnfcignent  qu'il  ne  faut  fc  féparer 
*unc  Eglifc  que  pour  des  erreurs  dans 
les  articles  ncceflaires  -j&cW  feroit  par  Jà 
obligé  de  rompre  avec  les  Luthériens. 

11  s*enfuit  de-là  clairement  qu'on  ne 
fauroit  choifir  une  Communion  qu'en 
diilinguant  les  articles  néce(Iaires  ^ 
ceux  qui  ne  le  font  pas,  Ainfi  les  plus 
fîmples-Calviniftes  devant  en  choifir 
'  une  j  ils  doivent  par  conféquent  favoir 
quels  font  les  articles  néc^cffaires.  Or  ce 
Symbole  qe  les  en  inftruitpas  i  il  ne  con- 
tient donc  pas  fuffifammcnt  les  vérité» 
néceffaircs  à  falut. 

On  peut  ajouter  que  pour  ce  choix 
Indifpenfable  d'une  Communion  ,  ils  ne 
fufiît  pas  de  difcernêr  les  .articles  nccef-' 
faircsdes  non-néceffaires ,  afin  de  ne  pas 
cxclurre  de  fa  Communion  ceux  qui 
n'auroient  des  erreurs  que  fur  les  poiiits 
non-néccffaires ,  &  de  ne  pas  s'unir  de 
Communion  avec  ceux  qui  en  auroicnt 
tir  les  articles  néceffaircs  ;  mais  il  faut 
de  plus  connoître  quel  eft  le  légitime 
Miniftére.  Car  s'il  eil  vrai ,  comme  il  eft 
porté  dans  l'article  29.  de  la  ConfelGon 
de  foi  des  Prétendus  Réformez  ,  cjne  la 
vmye  Eglifc  doit  être,  gouvernée  filon  I4 

police 
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fotice  qne  noire  Seignewr  }efns*Chrijl  a 
éiMie  ,  il  s'enfuit  que  toute  Eglifc  qui 
n'eft  pas  gouvernée  félon  la  police  que 
Jcfus-Chrift  a  établie,  n'eft  pas  la  vrayc 
Eglife.  Et  comme  on  eft  oblige  de  s'u- 
nirà  la  vraye  Eglife  ^  on  doit  favoir  ft 
TEglife  à  laquelle  on  s'unit,  eft  gou ver* 
née  félon  k  police  que  Jefus-Chrift  z 
établie  i  ce  qui  fuppofe  que  Ton  fâche 
qu'elle  eft  cette  police.  Si  les  Evêques  y 
font  cffentiellcmcnt  néccflatres  ,  ou  fi 
r Eglife  s'en  peut  paffer.  Si  Ton  peut 
être  Pafteur  fans  impoiîtion  de  mains.. 
Si  les  Prêtres  peuvcnjt  ordonner  des 
Prêtres.  Si  des  Laïques  en  peuvent  oc- 
donner  en  certains  cas. 

Monfîeur  Claude. a  beau  faire.  Il  ne 
fauroi;  exempter  fon  Concile  d'igno- 
rans ,  d'examiner  ces  queftions.  Etc'efB 
encore  un  défaut  effentiel  de  fon  Symbo- 
le de  ne  les  y  avoir  pas  comprifes.  Il 
n'y  a  pour  l'en  convaincre  qu'à  enfjprun^ 
ter  les  paroles  d'un  de  fes  Confrères  qui 
a  écrit  contre  M.  de  Meaux  un  libelle 
intitule  Pré fervat ifs  ,  &  à  dire  Contre 
Monfieur  Claude  &  les  autres  Miniftres, 
ce  que  cet  Auteur  dit  contre  le  Pape.. 
Voici  rargumcnc  qu'il  formç  fur  ce  fujet. 
Sfippofons  f  dit-il,  que  cette  Souveraine 
fHiJfa?ice  cjuon  exerce  k  Rome  foit  nnA 
fuijfançe  ufnr^ie ,  cefi^  le  pr/»r//?tf  àeé 
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frote fions.  Selon  ce  principe  ,  efi-  ff 
fQjfible  qu'on  nous  veïtille  obliger  de  noUf 
foumettre  à  une  puiffance  ufurpie  Y  Si  un 
Tyran  ou  un  RekUe  avoit  pris  la  place 
du  Prince  légitime  \  ne  f  croit-  ce  pas  la  der^ 
niere  lâcheté  &  un  crime  de  léz^e-M^jefté: 
au  premier  chef  de  reconnoptre  cet  ufur^ 
jMteur  t  II  faut  donc  qu'on  nous  perfuadr 
que  cette  autorité  quon  appelle  du  faint 
Siège  efi  légitime ,  devant  que  de  pouvoir 
honnêtement  nous  folixiter  k  nous  y  fouA' 
mettre. 

Mais  qui  ne  voit  que  nous  pouvons^ 
avec  raifon  employer  ce  même  langage 
contre  les  Calviniftcs ,  &  les  obliger  par- 
là  d'examiner  Tautorité  des  Miniftres  ^ 
afufquels  ils  fc  foumettent. 

Suppcfons-,  leui?  dirons-nous,  que 
rautoritc  que  les  Prétendus  Réformer 
attribuent  à  leurs  Paftcurs  ^  à  leurs  fur- 
Vcillafîs ,  &  à  leurs  Diacres  ,  foît  une 
puiflTance  ufurpée  ,  fans  fondement  dans- 
TEcriture ,  contraire  à=  toute  la  Tradi- 
tion j.  eft-il  poffiblc  qu'il  foit  permis  è 
quelque  Calviniftcquecefoitde  fe  fou- 
mettre  à  cette  pui  (Tance.  Si  une  multitu- 
de de  Rebelles  avoient  pris  la  place  des» 
Princes  légitimes ,  comme  les  Miniftres 
ont  pris  celle  des  Evêques  ,  ne  feroit-cc 

Ias  la  dernière  lâcheté  &  un  crime  de 
^  ^ze-Majefté  au  premier  che£de  recon«* 
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l&oicre  ces  ufiirpareurs  ?  Il  faut  donc  que 
les  plus  iimples  Cai viniftes  ibient  aOurea 

3ue  tous  les  Mkiiftr^  t^  ibnt  point 
es  ufurpatciws,  &  parconfcqucnt^u'fls 
ibient  éclakds  de  toutes  les  queftions  ^ 
xlont  raqtorké  de  leur  Miniftere  dépend 
«flcntîellcmenr. 

On  (upplie  Monfieur  Claude  de  noue 
jrépondrc  nettement  fur  ce  poiat,  ou  de 
treconnoître  que  roCËiiflîon  des  réglofi 
pour  difcerner  le  vrai  Miniftcre  eft  en-i 
<x>re  un  défaut  eflenticl  dans  fon  Sym- 
bole. 

Voilà  donc  tien  des  gens  qui  ofcnt  rc- 
îetter  le  Symbole  de  Monficur  Claude. 
Les  Sociniens  &  tous  les  autres  Hérè-* 
tiques  fcmblables  le  rejettent  comme 
-faux. 

Les  Remontrans  le  rejettent  comn» 
-înfuffifant  pour  la  paix ,  fi  Ton  en  croit 
Jes  articles  néceflaîres  à  fakt.  L 'Auteur 
des  Prefervatifs  ,  le  doit  auffi  rejetter 
comme  infuffifant  par  romiffion  des  ré- 
gies pour  difcerner  les  vrais  Minières  de 
rEglifc. 

Mais  voici  unetroupebien  plus  gran- 
'  de  qui  s'élève  contre  ce  Symbole  de 
Monfieur  Claude.  C'cft  toute  TE gl if e 
Catholique  de  tous  les  f  iécles ,  &  même 
toutes  les  autres  Communions  féparécs 
d'elle  depuis  plus  de  mille  &  ^nze  cejns 
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ans.  Toute  cette  foule  fc  déclare  «ontl?6 

iafuffifancc  ^ccq  Symbole;  en  pfcccn- 

4^"^  ^^'^^  '^  ^"^^  P^  ^^*  P'*^  (Impies 
mcmc  de  recevoir  un  certain  nombre 
d'articles  que  l'on  qualifie  nécçiHiires  à 
falut  ;  mais  qu'il  faut  de  plus  recevoir 
généralement  tous  c«ux  que  TEglife  a 
définis  contre  les  Hérétiques ,  lors  qu'il 
lui  plaît  d'en  exiger  la  confdfion.  Que 
Ion  eft  oblige  de  même  ,  de  re|ctter 
avec  l'Eglife  cent  autres  cireurs  ^  pour 
lefquclles  elle  a -condamné  divers  Héré- 
tiques ,  lorfqu  elle  en  demande  la  con- 
damnation ;  &  qu'il  faut  au  moins  les 
re|etter  généralement  quand  elle  ne  la 
demande  point  expreiTément. 

Qu'ainfi  on  n'a  ffeint  la  foi  néccflaire 

Jour  être  fauvé.fî  on  n'eft  difpofé  à  con- 
amner  avec  les  Conciles  de  Carthage 
ijfujri*/?  ^  ^^  Numidie  approuvez  par  le  Pape, 
Eptfl*     Ctux  qui  difem  qne  des  enfans  non  h^pti^ 
90,  t0  fez,  obtiennent  la  vie  éternelle.  Que  l'on 
^*»       n'a  pas  la  foi  néceflaire  pour  le  falut  fi 
Ton  contredit  l'Invocation  des  Saints  , 
le  culte  des  Reliques ,  la  prière  pour  les 
morts ,  les  fcpt  Sacremcns  &  les  autres 
points  que  rÉgtifc  Romaine  tient1:on- 
iointement  avec  toutes  les  autres  focié- 
tez  d'Orient. 

En  un  mot  TEglife  Romaine  ofc  gê- 
né rolenient'  nier  à   Monfieur    Claude 
'  .  ,  qu'au-  , 
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i|u*aucun  Symbole  foit  fuiKfant  fans  la 
difoofition  de  recevoir  tout  ce  qu'elle 
cn/cigne  comme  de  fd. 

Il  eA  donc  clair  que  Monsieur  Claude 
ne  fauroitfubfifter  dans  c^tte  avance 
téméraire  qu'il  a  faite  en  aflurant  que 
perfonne  n*oferoIt  nier  la  fuififance  de 
fon  Symbole  :  car  je  ne  fâche  per- 
fonne qui  ne  la  nie.  Mais  comme  il  ne 
faut  pas  prendre  fî  à  la  lettre  les  difcours 
des  gens  ,  qui  font  profeflîon  de  cette 
éloquence  impctueufe  par  laquelle  Mon- 
fieur  Claude  fe  fignale  dans  ks  livres, 
je  veux  bien  fuppofcr  que  le  défi  qu'il 
taitâ  tout  le  monde ,  en  difant  qmofera 
mer ,  ne  iîgnifie  autre  chofe  finon  que 
quoique  tout  le  monde  Tofe  en  effet  » 
néanmoins  il  a  tort  de  l'ofcr  ,  ce  qui 
m'engage  à  la  preuve  de  quatre  Points 
iniportans  qui  détruifent  tout  ce  que 
Monfieur  Claude  avance  pour  montret 
que  les  fîmples  Calviniftes  ne  font  pas 
incapables  de  l'examen  de  la  Foi  par 
TEcriture* 

Le  premier  eft  que  TAflemblée  des 
CalvinilFes  fimples  n'a  nulle  voye  foli- 
de  &  raifonnable  de  s'aflTûrcr  de  la  vé* 
rite  de  la  plupart  des  articles  du  Sym- 
bole de  Monfieur  Claude ,  ni  par  con- 
féquent  de  condamner  aucun  des  Héré-- 
tiques  qui  les  nient. 
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Le  fécond  cft ,  que  cette  même  afTenShî  , 
bljéc  d'ignoransCalviniAcs  n'a  nulle  voyc 
folide  &  certaine  de  connoitre  la  nécefli* 
te  des  articles  du  Symbole  de  Mr.Clau* 
Je  ;  ni  par  conféquent  d'exclure  de  fa 
Communion  aucune  des  fcdes  Hcrétî^ 
^ues  x]ui  les  nient  ou  qui  ne  les  regardenx; 
pas  comme  néceflaircs. 

Le  troificme ,  qu'elle  n*a  aucune  voyc 
folîde  de  s'aflurrr  que  ce  Symbole  comr 

f)rcnnc  tout  ce  qui  dl  néc^air^  pour 
c  falut ,  x;'cft-à-dirc  qu'il  foit  fuffifanr* 
Le  quatrième ,  qu'elle  n'a  aucune  voyc 
folide  -de  juger  incompatibles  avec  la 
y  raye  foi ,  les  articles  qu'elle  a  rejctrer 
dans  la  Dojftrine  de  rÈglifc  Romaine. 
Et  comme  il  6*enfuit  clairement  de- 11 
que  cette  Aflemblée  n'a  pu  condamner 
TEglife  Romaine ,  ni  approuver  les  Cal- 
viniftcs  fans  témérité  &  fans  in  juftice  \ 
il  s'enfuît  -que  le  jugement  qu'elle  en,  a 
porté ,  étant  injufte  ,  fa  féparation  clè 
Schifmatique ,  qu'elle  eft  coupable  de  la 
rupture  de  l'unité  -,  qu'elle  n'eft  point 
l'Eglifedc  Jefus  Chriâ,  &  par  confé- 
quent  que  tour  îc  corps  de  la  Sacîerê 
dont  elfe  fait  partie ,  rife  left  point  auflî  \ 
qui  cft-ce  qu'il  faloit  prouver. 

Par-Jà tous  les  <juatre  Points  qu^Mon- 
iîeur  Claude  a  propofez, feront  claire- 
ment rcnverfcz^  car  il  paroîcra  quie 
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fon  Symbole  o*efl  point  fuf&fant  au  faluc 
des  plus  fîmples  ^qul  eft  la  première  con- 
dition qu'il  a  fuppofée* 

%^  Il  paroîJtra  qu'il  n'eft  point  propor* 
tionné  à  leur  capacité  ^.qui  eftJa  leconde. 

3^  n  parottra  qu*ikne  peuvent  avoir 
aucune  certitude  ni  de  la  vérité  ^  ni  de^ 
la  neceffiré  3.  ni  de  b  rufGîfance  de  ces« 
articles ,  qui  eft  la  troisième. 

4«  Il  paraîtra  que  la  Foi  des  Calvini« 
fies  n*eft  point  pure  ;  parce  qu'elle  ré jet-^ 
te  témérairement  quantité  de  véritez  né^f 
celTdires  y  qui  efi  la  dernière*. 

CHAPITRE    V. 

^ue  lesÇalviniJtes  ignorans  n^ont 
nulle  vo^^ Çoliàt  ^  raifonnabU 
de  s'a0rer  de  lave  me  de  leurs^ 
Articles  àe  Foi ,  t^  i*,  qu'ils  ne 
fauroient  favoirqne  les  Livres 
reconnus  p^ur  Canoniques  dans 
leur  Profejfion  de  Eoi  y  foientt 
Canoniques. 

•f)  O  u  R.  examiner  ce  Point  avec  or-^ 
Jl  dre  ,  il  faut  diftinguçr  lès  voyef^ 
de  reconnoîtrc  la  vérité  de  ces  Aircles 
«n  deux  efpeccs  :  La  première  comprend 
les  voyesqu'ileft  confiant  par  l'aveu  me* 
U  Fartiez.  E  ma 
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me  de  Mon/îeur  Claude  que  ces  ignorâitf; 
n*ont  point  •>  &  la  féconde  renferme  lofr 
voyes  que  Monfieur  Claude  ptétendr 
qu'ils  ont ,  &  qu'il  foûtient  être  fuffifan- 
teS  pour  acquérir  la  certitude  de  la  Foi. 

Il  n'y  a  point  de  difpute  touchant  les^ 
premières  :  mais  il  eft  utile  de  les  mar- 
quer y  parce  que  les  Calviniûes  n'y  font 
.  pas  aflez  de  réflexion. 

Ils  n'ont  point  premièrement  la  voye- 
dc  l'autorité  de  l'Eglife  ,  fous  laquelle 
les  Catholiques  /impies  fe  mettent  à 
couvert  &  le  fortifient  comme  dans  ua 
nid  ,  avant  qu'ils  ayent  des  ailes  pour 
s'élever  à  la  connoilFance  des  Myftéres. 
^onfejf.  ^^  ^^  P^^  •  C^'"  ^'^  ^^^^  Eccle/ia  tna  mti 
4,c.i^  plnmefcerent ,  dit  faint  Auguftin. 

Les  Prétendus  Réformez  renoncent  Si 
ce  grand  fccours  de  l'infirmité  humaine. 
Ils  ne  fe  fondent  ni  fur  les  Conciles ,  ni 
fur  le  confenremcnt  des  Eglifes.  Ce 
font ,  félon  eux  ,  des  royes  trompeufe^.. 
Ainfi  quand  tous  \zs  Hérétiques  du 
monde  leur  difent  qu'ils  ont  été  injuftc- 
mcnt  condamnez  &  qu'ils  demandent 
un  nouvel  examen  ,  ils  ne  peuvent  rc- 
/etter  cette  demande ,  ni  la  trouver  dcr 
raifonnable. . 

Secondement,  il  y  a  beaucoup  defe- 
cours  que  l'on  peut  tirer  de  rEcriturc 
pour  dîfcerncr  la  vérité ,  que  ces  (impies 
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n'ont  point  du  tout  ^  par  l'aveu  de  Mon- 
iteur Claude.  Il  eft  bon  ile  l'entendre 
fur  ce  point  j^afin  (ju'on  ne  croye  pas 
qu  on  lui  impofe. 

L'Ecriture  ,  dit.  il ,  cft  la  règle  de  la  '*  W/m. 
Fol  en  deux  manières  ;  car  elle  Tcft  ou  *^  A  </«  ^ 
pour  former  la  Foi  dans  un  degré  de  "  ^'^' 

ferfciftion  &  de  plénitude,  autant  que  "  ^*  *^^* 
homme  en  eft  capable  en  cette  vie  :  ou  ** 
pour  la  former  dans  un  degré  de  finv  ** 
pie  fuffifance  pour  le  falut.  ** 

Au  premier  égard  j  elle  cft  la  régie  ** 
de  la  foi ,  non-feulement  pour  les  cho-  *^ 
fcs  qu'elle  contient  clairement ,  mais  '^ 
généralement  pour  tout  ec  quelle  con.^*^ 
tient  ,  foit  en  termes  exprès ,  foit  en  ** 
termes  équivalcns  -,  fort  par  des  con-  ** 
lequenccs  prochaines^  ,  foit  par  des  ** 
conféqucnces  éloignées  ^  en  un  mot  ** 
de  quelque  manière  que  ce  foit»^  Au  *^ 
fécond ,  elle  cft  la  régie  de  la  foi  fim-  '* 
plement  par  les  chofes  eflcntielles  à  ** 
la  Religion  ^  qu'elle  contient  claire-  '^ 
ment ,  &  d'une  manière  proportion-  ** 
î?ée  à  l'intelligence  de  tout  Icmonde.  ** 
Pouç  en  faire  un  jufte  &  droit  ufagc  ^* 
au  premier  égard  ,  j'avoue  qu'il  faut** 
franchir  beaucoup  dobftaclcs,  &  fur-  '^ 
monter  beaucoup  de  difHculrcz.  Il  ** 
faut  pefcr  exaékcmcnt  ks  termes ,  cxa-  ** 
miner  foii  ftylc ,  confidérer  fes  raifon-  *^ 
t  2i       nen^cns,/,S 
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^,  ncracns, comparer  les  expreffionslcm-^ 
,,  Wàblcs ,  voir  les  pafFagcs  qui  femWcnc 
,^  contraires  ,  pénétrer  le  véritctWc  fens» 
^^dcs  obfcurs  &  des  ambigus  ,  prcn-^ 
^^drc  garde  aux  lîaifons  du  difcours^,  à. 
^^  la  matière  dont  il  s  agit ,  &  au  but  de 
^^  celui  qui  parle.  Pour  cet  efïèt  il  cft  né— 
^^  ccflaire  de  favoir  difcerner  les  livres. 
^^  apocryphes  des  Canoniques  \  d'cntcn- 
^^  aire  les  langues  originales  pour  juger 
^^dcs  traduâions^,  &  de  confultcr  me- 
^^  me  lès  Ihferpréccs.  Tout  cela  deman- 
,,  de  fans  doute  beaucoup  de  foin  ,  beau- 
^^  coup  d'application,  beaucoup  d'étude;: 
^,  &  il  eft.vraique  ponr  s'en  bien  oc^fHittcr 
^^  la  vie  ûCnn  homme  ne  fi  pçim  trop  lon^^ 
,,^He..  Je*  dirai  même  qu'elle  cft  trop 
^,  courte  &  que  les  forces  hamiines  font' 
^y  trop  petites  pour  épuifer  TEcriturr  » 
,,  qui  çft  un  fond'  infini  de  Myfterc*  fit: 
,^  de  véritcz  celcftes; 

Voilà  deux  voyes  d'examiner  l'Ecritu-» 
re  clairement  marquéies  ,  &  Monficur/^ 
Claude  avoue  nettement  que  la  premic-* 
rc  n'cff  pas  proportionnée  aux  nmplesi. 

Ils  ne  fauroient  par  fon  aveu  difcerner 
les  Livres  Canoniques  des  apocryphes. 

Ils  ne  fauroient  entendre  les  langues^ 
originales. 

Ils  ne  fauroient  y  comparer  les  Tra-^ 
4uâ:ions#, 
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Ils  ne  (àuroient  comparer  les  cxpreC* 
£ons  femblablês. 

Ils  ne  fàuroicnt  comparer  les  pafla- 
gcs  contraires. 

Us  ne  fauroient  donc  en  juger  par  - 
cette  diTcuflîon  i  &•  fî  elle  étoit'ncccf- 
fcire  ,  Monfîeur  Claude  feroic  obligé 
d'avouer  qu'ils  font  clairement  convain- 
cus detre  incapables  de  porter  un  juge- 
ment raifonnable  des  Point^conteflîz. 

On  voit  donc  afFçz  nettement  les 
voies  dont  les  fîmples  ne  fonr  pas^  capa- 
bles ;-mals  quelles  ieront  celles  que  Mon* 
iîeur  Claude  leur  accordera  > 

C-eft  ce  qu'il  nous. découvre  par  des 
termes  myftcrieux  qu'il^eft  bon  de  confia 
dérer  avec  Tàttention  qu'ils  méritait. 

Mais,  di^il ,  quant  à  la  féconde  ma-  ^^  Définie 
nîere  en  laquelle  TEcri  turc  cft  la  régie  "A  ^*  ^^' 
delà  Foi  /lavoir  déformer  la  Foi  dans  '''fl"^* 
un  degré  de  (impie  fufHfancc  pour  le***^' 
falut  parlescbofes  effentiellcs «qu'elle** 
contient  clairement ,  Jt  dh'^nk  cet  é*^  ^^ 
gard  fon  nfnge  eft  déchargé  de  tontes  ces  ** 
longueurs  hc  de  toutes  ces  difirculfcr,  &  '* 
accommodé  à  la  portée  des  plusfim-  ** 
ples,ne  fuppofant  qu'autant-dc  bon  fcns  ** 
&  de  bonneconfclence,  que  Dieu  en  ** 
donne  auplus petitsdefesenfims.         ** 
Ptemicrement il  n*eft pas bcfoin  powr  ** 
cch  €iu!un  homme  étudie  latjueftion^' 
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^dcs  livres  apocryphes  &  Canoniques»^ 
^  Car  cette difcuflîon,  quieft  nécçflairc^ 
^  lorfqu'ôn  veut  pénétrer  jufqu*aux  cho- 
^  fes  abttrufcs  de  l'Ecrkure  qui  s'en  ti- 
nrent par  des  conféquerices  éloignées  5c 
^^ar  un  examen  cxaâ:  de  (c%  termes ,  &c 
,,  de  la  ftruârurc  de  fon  difcours  ;  parce 
^  que  ces  chofes  particulières  ne  portent 
^  pas  utî  caraâére  fî  fcnfîbic  de  leur  divi- 
^,  nité  que  les  autres  j  Cette  difcHjfionydis^ 
>y  )^  >  f  ^  ^fi  nécejfaire  en  ce  cas ,  neTefi  paf 
,,  lors  <ju*onfe  reftraim,  comme  font  lesylnt 
>j  fi^pi^^  aux^  chofes  effentiellesijHe  l'Ecri* 
^,  ture  enfeigne  clairement ,  parce  que  cesi 
g^chofescifefont  connoÎtri  sensi- 
^,  BLEMENT  DiviNES  &  par  confé^ 
t^^nent  Canoniques  >  ce  qui  fuffit 
^,  pour  la  certitude  de  leur  Foi  3  s'ils  dc- 
^,  meurent  dans  ce  degré. 
,,  Secondement  ils  n'ont  befoin  ni  de 
,,  confulter  les  langues  originales ,  ni  les 
^,  diverfes  manières  de  lire  -,  parce  que 
^  ces  exades  obfcrvations  qui  font  nécef- 
,^faires,  lorfqu'ôn  fefert  de  l'Ecriture  au 
^,  premier  degré  ne  le  font  pas  au  fécond. 
,,  Les  tradudtions  imparfaites  contien- 
^,  nent  fulHfamment  leschofes  claircs,qui 
/,  font  Tcflcnce  de  la  Religion ,  &  les  di- 
,,  verfes  manières  de  lire  n'y  aportent  au^ 
,,  cun  changement.  Ces  chofes  ne  font  ni 
^  dans  un  fcul  paffige  ni  dans  un  feul  li- 
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vre.  Elles  (ont  fi  abondamment  répan-  ^^ 
ducs  dans  tout  le  corps  de T Ecriture,  ^ 
que  les  fautes  des  TraduAeurs  ,  ni  la  ** 
variété  des  manufcrits  ne  fauroient  em-  ^^ 
pêcher  qu'on  ne  tes  y  trouve*  ** 

Plus  je  confidere  ce  difcours ,  plus  je 
fuis  perîuadé  que  Monfieur  Claude  ne 
Ta  écrit  que  dans  Iz  confiance  ^  qui  n'dt 

!jas  tout-à-fait  vaine,  que  les  fimples  da 
on  parti  n'étant  pas  capables  de  l'enten- 
dre ,•  en  dcûicureroient  à  certaines  idées 
confufes ,  qui  font  qu  on  s'imagine  d'en- 
tendre  ce  qui  cft  en  effet  inintelligible. 

Ils  ne  peuvent  félon  lui  acquérir  cet- 
te aflTûrance  que  par  l'Ecriture.  Or  ilnc- 
fauroit  nier  que  pour  acquérir,  cette  af- 
fiirance  par  l'Ecriture,  il  ne  foit  néccf- 
foire  qu'ils  fâchent  trois  chofes.  r.  Que 
les  partages  qu'on  leur  alléguera  font  ti- 
rez d'une  Ecriture  Canonique,  i.  Qu'ils 
font  bien  traduits  &  conformes  à  l'ori- 
ginal, j.  Qu'ils  forment  néccflaircment 
le  fens  de  l'article  dont  il  s'agir.  Il  faut 
indifpenfablcment  qu'ils  paCcnt  par  ces> 
trois  dcgrez.  Commençons  par  le  pre- 
mier. 

Je  dis  donc  premièrement  qu*il  faut 
que  CCS  ignorans  Calviniftes  jugent  que 
l'es  paffages  qu'on  leur  allègue  font  Cano- 
niques &  divins  v  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
qu'en  deux  manières  5  ou  en  jugeant 
t  que 
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auc  les  livres  entiers  dont  ils  font  t\t€t 
lotit  Canoniques  \  ou  en  fe  contentanr 
de  porter  ce  jugement  des  paflages  dé*- 
tachez  (ans^ rétendre  plus  loin» 

On  permet  à  Monueut  Claude  de  fai- 
lle les  plus  grands  retranchemens  qu'il 
pourra  dans  les^  preuves  de  Tes  articles  ,. 
pour  foulagcr  ces  ignorans  y  de  fe  rédui-- 
«e  au  plus  périt  nombre  de  paiTagesipour- 
vû  qu'ils  (oient  fuffifans  ^  mais  enfin  il: 
faut  qu'il  en  allègue  quelques-nms^.  Can 
puifqu*il  s'agit^de  faire  croire  à  cette- 
troupe  d-vtifans,  de  femmes,  de  jeu- 
ftes  gens  ,  que  cts  articles  font  apuyer 
fur  l'autorité  de  Dieu  ,  &  qu'ils  ne 
doivent  les  croire  que  par  cette  auto- 
rite  i  il  faut  donc  qu  il  leur  propofe  certer 
Ecriture,.ou  en  la  leur  faifantlire  ,  ow 
en  leur  en  alléguant  quelques  paffages  ^ 
ic  il  faut  que  ces  ignorans  fugent  ou  que 
ces  livres  donton  leur  parleifont  divinsi 
dans  toutes  leurs  parties  ,  ou  au  moins* 
ue  ce  qu  on  leur  en  allègue  eft  divin  v 
ms  porter  le  même  jugement  du  refte. 
S-il»faut  qu'ils  jugenrque-  les  livres» 
qu'on  leur  cite  font  Canoniques  dans? 
toutes  leurs  parties-,  ce  n'eft:pas  une 
petite  affaire  lEtil  eft  bon  de  nepafler- 

Eis  Incrément  fur  ce  Point,  parce  que 
s  conféquences  qu'on  en  peut  tirer  {ont 
afiez  confidérablesi» 
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Il  cft  certain  que  pour  rcconnoître  par 

(on  propre  difccrnenicnt   qu'un  livïc 

çntier  cft  Canonique ,  il  faut  Tavoir  là 

ou  lavoir  oiii  lire.  Car  je  ne  croi  pas 

3ue  MonHeur  Claude  prétende  qu*oa 
oit  rcconnoître  à  la  couverture  des  ILi 
vres  s'ils  font  Canoniques  ou  non-Ca* 
noniques.  Il  faut  au  moins  que  ce  r^on 
à  la  jfàveur  duquel  les  Calviniftes  nm« 
pies  di/cernent  avec  aflurance  ce  qui  eft 
divin  d'avec  ce  quieft  humain  ^  éclaire 
kschofes  qu'il  faut  difcerner^  &  qu'il 
Jes  faile  connoître  à  Tefprit  ;  ce  qui  ne  fè 
fait  qu'en  Iq^  lifant  ^  ou  en  \^  entendai^c 
lire. 

II  ne  s'enfuit  pas  (êlon  la  raifon  que 
û  un  livre  eft  Canonique  en  quelque 
partie ,  il  le  foît  en  tout.  Les  livres  peu- 
vervf  avoir  été  altérez.  Il  a  pu  s'y  faille 
un  mélange  du  divin  &  de  l'humain. 
Ainfi  pour  juger  par  (a  propre  lumicrp 
qu'un  livre  cft  tout  Canonique,  il  faut 
au  moins  le  lire  ^  ou  l'entendre  lire  touc 
entier. 

Cependant  il  eft  d'une  notoriété 
publique  qu'il  y  a  une  infinité  de 
Calviniftes  fîmples  qui  n'ont  ni  lu  ^ 
ni  entendu  lire  ,  aucun  livre  entier 
de  l'Ecriture  ;  &  les  Miniftres  n'ont 
point  établi  cet  oifdre  dans  Tindrudion 
des  peuples  de  leur  faire  lire  les  livrer 
/.  PartU.  £  de 
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de  r Ecriture  tous  entiers, afin  de  Icuf 
donner  moyen  de  les  déclarer  divins, 
&  d'exercer  une  aiSc  de  foi  envers  ces 
livres. 

Quand  ils  le  feroîent ,  Ils  feroicnt  cn^ 
<ore  bien  loin  de  leur  compte.  Car  il 
faudroit qu'ils  cuflTent  trouve  le  fecrct  de 
faite  lire  où  entendre  lire  ces  livres  ^c 
rEcriture  fans  diftra<aion ,  &  avec  une 
application  fuffifante  pour  difcerner  3c  ' 
pour  fentir  clairement  ce  rayon  Se  ces 
caràSleres  de  divinité  dans  toutes  les 
patries  de  ces  livres.  Or  c'eft  ce  qu'au- 
-cun  de  ces  Calviniftes  /impies  n'oferoic 
dire  de  foi-meme  ;  &  par  conféqucnt 
ils  font  incapables  de  ce  jugement  à  l'é- 
gard des  livres  entiers. 

Il  ne  faut  pas  que  Monfîeur  Claude 
-traite  cet  argument  d'une  chicane  ridi* 
xulc.  Ce  qu'il  y  a  de  ridicule  vient  de 
ce  que  Topiiiion  qu'on  y  réfute  eft  ridi- 
cule; mais  il  eft  de  lui  même  très-con- 
cluant. S'il  prétend  le  contraire ,  on  le 
fupplie  de  répondre  nettement  &  préci- 
fément  à  cet  argument. 

On  nefauroit  déclarer  un  livre  Ca- 
nonique &  divin  dans  toutes  fes  parties 
fur  les  carafteres  de  la  divinité  qui  y 
paroiflTent ,  fi  l'on  ne  peut  fe  rendre  té- 
moignage à  foi-même  que  l'on  a  lu  ou 
entendu  lire  fans  diftraiftion  ,  &  avec 
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ffhe  ateenrion  (liiEfantc  ,  toutes  Ips 
parties  duli^re  ^ue;  l'^n  déclare  Ouyx; 
iiiquc. 

Or  il  eft  clair  que  la  plupart  4esign^« 
fans  &  des  CalWniftcs  amples  ne  fau« 
roient  ^  recuire  témoignage  avec  vcrit^ 
qu'ils  ont  lu  y  w,  entendu  lire  ians  dif*- 
tradion  toutes  ks  parties  des  livres  fur 
iefquels  ils  fondent  leurs  articles  de  foi* 
Donc  ils  re  les  fauroicnt  déclarer  en- 
tièrement Canoniques  en  toutes  leurs 
parties^ 

Monfieur  Claude  nous  dira  cncoro,' 
5*il  lui  plaît  ,  fi  l'on  peut  trouver  dçs 
caraderes  de  divinité  dans  des  paflT^gçs 
de  TEcriture  qu'on  n'entend  point.  Car 
il  (emble  que  la  vérité  du  fcns  foit  ua 
fondement  nccelTaire  pour  juger  que 
ouelquc  paflagc  eft  divin.  Qui  ne  laïc 
conc  pas  le  fcns  d*un  p^age ,  ne  fauroit 
juger  par  fa  propre  lumière  sïl  a  des 
caraiSterc*  divins.  Ce  n'cft  pas  fans  doute 
4ans  le  fon  des  paroles  fignifiantes  que 
ces  prétendus  caraâcres  de  divinité  (ont 
:knprimeE  fclon  les  Calviniftes  mêmes. 
C'eft  dans  les  véritez  fîgnifices.  li  icm'^ 
ble  donc  qu'on  ait  droit  encore  fur  ce 
principe  de  former  cet  argumtent. 

Quiconque  ne  fait  pas  le  fcns  d'un 

partage  de  t* Ecriture  eft  incapable  de 

leçoxmoître  les  cara<5teres   de  divinité 
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imprimez  dans  ce  pafTagc ,  &  par  cotP 
fcquent  de  jiTgcr  qu'il  cft  dîvîn.  Or  on 
n'a  pas  lieu  de  croire  qu'aucun  des  Cal- 
TÎniftes  fîmples  entende  le  fens  d*un 
livre  entier  de  l'Ecriture.  Donc  on  n'a 
pas  lieu  de  croire  qu'aucun  des  Calvi* 
niftes  (impies  foie  capable  de  juger 
flu'aucun  livre  entier  de  l'Ecriture 
toit  divin  &  Canonique  en  toutes  fcs 
parties. 

Il  cft  bon  de  confidérer  en  partant 
un  caradcre  birarre  de  la  focieté  des 
Calviniftes  ,  qui  cft  une  fuite  nécefïàirc 
de  ce  que  je  viens  de  prouver.  C'cft 
qu'il  n'y  a  prefque  perfonne  parmi  eux 
qui  puiflc  prononcer  fans  mcnfonge  , 
&  fans  démentir  fes  principes ,  leur  pro- 
fcflîon  de  Foi.  La  preuve  en  cft  dé- 
cifîve. 

'  Le  troifîçmc  article  de  leur  profef- 
fion  de  Foi  contient  un  dénombremetit 
de  livres  Canoniques.  Tonte  cette^Ecri^ 
ture  fainte  ,  difent-ils  ,  efl  camprife  es 
livres  du  f^ieil  &  du  Nouveau  Te  fia- 
ment  ,  defcjuels  le  nombre  s^enjuit  ,  &c. 
Et  dans  le  quatrième  article  ils  font 
profeffion  de  reconnoîrre  ces  livres  pour 
Canoniques  ,  &  en  propofent  la  régie 
€n  ces  termes  : 

Nous  connoiffons  ,  difent-ils  ^  ces  livres 
être  Canoniques  &  régies  certaines  de  »d^ 
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Ère  foi  y  non  tant  par  un  commun  accord 
^  confentement  de  tEglife ,  (jue  far  nn 
témoignage  (^  ferfuafion  intérieure  dm' 
faint  Efprit  qui  nous  les  fait  difcemer^ 
daajec  les  autres  livres  Ecclefiafii^ues. 

Pour  les  déclarer  Canoniques  il  faut 
dofic  les  difcerner  par  le  témoignage 
intérieur  du  faiot  Efprit  s  ôc  ce  prétendu 
témoignage  intérieur  du  faint  Efprit  ^ 
comme  nous  ayons  dit^  ne  peur  s*appli« 
quer  qu'aux  parties  de  T Ecriture  qu'on 
a  lues  ou  entendu  lire  fans  diftra<^ion  ^ 
ic  dont  on  a  de  plus  entendu  le  fens  ^  ce 
qui  donne  lieu  à  cet  argument. 

Quiconque  n'a  pas  lu  ou  entendu  Ure 
(ans  diftraâion ,  ou  qui  n'a  pas  compris 
le  fens  de  quelque  partie  de  l'Ecriture^ne 
iàuroit  fans  menfonge  la  reconnoître 
pour  Canonique  par  une  ProfeiEon  de 
Fpi. 

Or  if  n*y  a  point  de  Calvinifte  & 
fur-tout  parmi  les  fimplcs  ,  qui  ait  lu 
ou  entendu  lire  &  compris  le  fens  de 
toutes  les  parties  des  livres  de  l'Ecrifurc 
contenus  dans  fa  Profcflion  de  Foi. 
Donc  il  n'y.  a  point  de  Calvinifte  ,  & 
fiMT-tout  parmi  les  fimplcs  ,  qui  puiflc 
prononcer  (ans  menlonge  cette  Profcf- 
fîon  de  Foi. 

Ainfi  par  une  étrange  bizarrerie  la 
focletc  ^cs  Calviniftes  demeurant  dant 
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fc5  principes ,  h'a  aucun  Canon  commurf 

des  Livres  facrez  ^  &  il  eft  vrai  à  la  leC'^^ 

trc  que  chacun  à  le  ficn,  puifquil  n'y. 

a^  pas  deux  JCalvinifte$  m  monde  qui 

conviennent  dans  le  fcps  de  toute  TE--^ 

criture. 

*  Quoique  M,  Claude  en  puifle  dire  l 
c  cft  une aflcz  mauvaifc  iiiarque  pour  une. 
fpoicté,  d'être  incapable  de  rendre  Thon- 
neur  qu'elle  doit  à  la  divinité  de  TEcri* 
ture  dans  toute  fon  étendue  ,  de  ne 
pouvoir  fans  démentir  fes  principes  s'u- 
nir dans,  le  même  Canpn  v  d'avoir  au^ 
tant  de  differens  Canons,  qu'il- y  a  dç> 
dcgrez  de:  fciencc  &  d^ignorance  dans 
leis  membres  qui  la  conspofent  ,  fansi 
qu'aucun  (bit  obligé  à  reconnoître  le 
Canon  de  Tautre;.  parce  qu'ils  ne  recon- 
noiflcnt  dans  aucun ,  le  droit  de  leur  fai- 
re crpirc  qu'une  Ecriture  eft  Canoniquç^ 
&c  forte  que  la  profeffion  pubMque 
qu ils- font  de  rcconnokic  en  commun*, 
certains  livres  de  TEcriture  pour  Cano* 
niques,  eft  uneillufion  publique  &  un 
menfonge  de  chaque  particulier,  fi  Kon 
en  juge  félon  les  principes  de  cette  Pra^ 
feflîon  de  Foi* 

Comme  l'approbation  qu'ils  fembJcnt 
donner  à  certainS^  livres  de  l'Ecriture 
n'eft  pas  fîneere,  larefe^ion  qu'ils  font 
d'autres  livres  de  l'Ecriture  reçus  par 
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convaincus  de  Scbifme.  Ch.  V;  Jfj" 
TEglifç  Romaine  ,  comme  des  livres  de 
Tobie,  de  Judith ,  des  Macbabécs,n  eft 
pas  moins  vainc  ni  lémérairc,  . 

S'il  faut  lire  ou  entendre  lire  un  livre 
de  rEcriture,  &  déplus  en  entendre  le 
fens  pour  le  juger  Canonique  j  il  faut 
lire  ou  entendre  lire  un  livre  non-Gano- 
lîique ,  &  de  plus  en  entendre  le  fens 
pour  ic  juger  non- Canonique  \  &  par 
confcquent  tous  ceux  qui  n'ont  point  tû 
ni  entendu  lire  ces  livres  qu'il  plaît  aux 
Calviniftes  de  rejettet.  ,  &  qui  n'en 
ont  pas  compris  le  fens  y  font  témérai« 
res  quand  ils  -les  rejettent.  Peut-être 
que  s'il  les  avolent  Jus  ils  tutoient  ap- 
perçu  cts  caraderes  de  Divinité.  Mais 
s.'ils  ne  les  ont  pas  lus  y  comment  peu- 
Tent-ils  favoir  que  ces  livres  ne  les  ont 
pas  ? 

;  Il  me  fuffit  d'avoir  fait  remarquer  e» 
paffant  ce  caradercde  la  focictc  àep 
Frétcndus  Réformez,  Mais  pour  le  prc* 
fcnt  je  n'en  conclus  autre  chofe ,  finon 
que  les  Calviniftes  fîmplcs  ne  peuvent 
avoir  une  affûrance  raifonnabfe  de  la: 
divinité  des  livres  entiers  de  l'Ecriture  ^ 
puifqu'ils  ne  peuvent  dire  avec  verità  *  ^ 
qu'ils  les  ont  lus  fansdiftradion  &  qu'ils  "^ 
en  ont  compris  le  fcnsr 
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CHAPITRE    VI. 

J^e  les  ignorans  de  MonJieUr 
Claude  ne  fauroientreconnoipri 
fi  les  pajf^ges  détachez,  quon 
leur  allègue  four  la  freuve  de 
leurs  Articles  de  Foi  font  Cano^ 
noniques. 

ÎE  vol  bien  que  Monfîcur  Claude 
fera  réduit  à  décharger  fcs  Calvinif- 
tcs  ignorans  du  foin  de  lire  les  livres 
entiers,  dont  les  paflages  ,  fur  Icfquels 
ils  formeront  leur  Foi  touchant  les  arti- 
cles de  fon  Symbole  feront  tirez  ,&  qu'il 
Ht  les  obligera  pas  par,  exemple  à  dire,, 
^ue  les  livres  contenus  dans  le  Nouveau 
Teftament  foicnt  des  livres  Canoniques  \ 
mais  feulement  à  croire  que  les  paffa^ 
gcs  qull  leur  en  alléguera  font  divins  &- 
Canoniques  •,  &  c'eft  apparemment  ce 
qu'il  nous  a  voulu  marquer  quand  il 
9.u$  nous  a  dit  :  ejtiil  nefi  pas  hefoinciHun 
homme  étudie  la  queftion  des  livres  apo^ 
eryphes  &  Camni (fîtes ,  &  cfue  cette  di{^ 
CHjfton  ^ui  efi  névejfaire  lorfcjH^en  veut 
pénétrer  jufjtê'aux  chofes  abjlrufes  de 
[McritHre  ^  qui  s  m  tirent  par  des  confé^ 
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'^uencts  éloignées  ,  oh  par  un  examen 
exail  de  fes  termes  &  de  la  firuflnre  de  ^ 

fon  dif cours  ;  farce  ejue  ces  cho fes  partie 
culieres  ne  portent  pas  un  caraBere  fi 

fenfible  de  leur  divinité  (jue  les  autres  : 
Cette  difcu(Jton^à\S']Cy  ejui  efl  nécejfain 
en  ce  cas ,  ne  Ceft  pas  lo^fcjuonfe  refiraint^ 
comme  font  les  plus  fimples  ,  aux  chofe$ 
ejfentielles  que  C Ecriture  enfeigne  claire^ 
ment  :  parce  e/ue  ces  chofes^cy  si  font 
reconnoÎtre  sensiblement 
DIVINES, <^  parconféquentCanoni^ 
^ues  y  ce  qui  fuffit  pour  la  certitude  eU 
leur  foi  s'ils  demeurent  dans  ce  degré. 

Si  cet  examen  croit  néceflairc  il  feroît 
impoffible  à  tous  les  Ignorans  Calvi- 
îiiûes  ;  &  lès  voilà  incapables  de  juger 
des  Points  de  Foi.  Mais  il  n*cft  pas 
néccflaire ,  dit,  Monfîeur  Claude,  parce 
que  ces  chofes  fe  font  connoître  fenfible^- 
ment  divines  :  Or  fî  elles  fe  font  con- 
îîoîrre  fenfîblement  divines  ,  il  faut  que 
les  palTagcs  qui  les  contiennent  fe  taf^. 
fcnt  connoître  feniîblemcnt  divins. 

Il  eft  jufte  de  fupplicr  ceux  qui  font 
profcffion  de  la  Religion  Prérenciuc  Ré- 
formée,  de  faire  une  attention  férieufe 
à  ce  Point  capital  de  leur  dodrine  pro- 
pofce  par  Monfieur  Claude.  Car  il  eft 
difficile  de  croire  qu'ils  y   ayent   fait 

'  3062  de  réflexion. 
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Toute,  leur  foi    &   pr  confcqacnt 

tout  leur  falut  eft  fondé  fur  ces  carac- 

*teres  fenfiblesde  divinité ,  qui  teluifcnr^ 

félon  Monfîcur  Claude^ dans  ces  paflfa- 

Îjcs  détachez.  SI  donc  cts  caraétcres 
cnfiblesde  divinité  rcconnoiffablcs  aux 
S  lus  fîmples  étoient  de  pures  vifïons  & 
e  purs  fonges ,  pourroit  on  s'imaginer 
un  plus  déplorable  aveuglement  que  de 

E  rendre  ces  prétendus  caraûcres  feniî- 
les  de  divinité  pour  le  fondement  de 
fon  falut  ?  Cependant  c'eft  l'état  des 
Prérendus  Réformez. 

Les  Catholiques  croycnt  la  divinité 
des  Ecritures  non- feulement  dans  les 
paffages  détachez  ,  mais  dans  les  livres 
entiers  •>  mais  ils  la  croyent  raifonna- 
blemcnt ,  Sc  d'une  manière  qui  ne  tient 
tien  de  rcntoufiafmc.  Ils  les  reçoivent 
de  la  main  d'une  grande  Eglife  dont 
Tautoriré  çft  éminentc  entre  toutes 
les  fociérez  du  n^ondc  ,  &  ils  ne 
fauToicnt  mieux  ufer  de  leur  raifort 
qu*en  la  foumettant  à  fon  jugements 
Mais  quelle  apparence  de  bon  fcns  y 
a-t-i'l  dans  cette  imagination  des  Cal- 
▼iniftes,. qu'il  paroifledans  des  paffages 
détachez  de  rÉçiirure  des  caraîleres  de 
divinité  qui  les  rendent  reconnoifTablcs 
aux  plus  fimpies. 

Tpus  les  Percs  dePEglife  ont  bien 
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crû  la  divinirc  de  ces  paiTages  :  mais  au*^ 
cufi  ne  s'cft  aviféde  dire  qu'il  ia  recon- 
noiflfbit  par  certains  caraétcrcs  fcnfible$. 
de  divinité  qui  y  paroiffent.  Ilsont  bien 
remarqué  un  air  trcs-ma)cftueux  dans 
PEcricure-,  un  ftyfc  très-différent  de  ce- 
lui des  bonlmcs  i  mais  outre  que  ces 
marques  font  moins  proportionnées  h 
Fefprir  des  fimplcs  ,  cUcs  fe  tirent  d© 
touç  le  corps  des  Ecrits  facrc2  ,  &  noa 
de  chaque  paffage  en  particulier.  Il  n'y 
a  que  les  Prétendus  Reformez  Se  ceux 
qui  ont  emprunte  dfeux  cette  abfurdite 
qui  ayent  ofé  dire  ^qu'ils  voyent  ces 
caraBere^.  fenfibles  de  divinité  dans  des 
paflages  détachez^  &. avec  une  telle  clar- 
té &  une  tefle  certitude  ^  qu'ils  établif- 
fcntfuT  la  prétendue  conrioiflance  àt 
CCS  cardieres  toute  leur  Foi  &  toutcf 
r«fpcrancc  •  de  leur  falur»  Peut-être  s>p  -* 
pcTGoivcnt^iU  bien  eurrmênics  du  ridr- 
culc  oà  ik  tombent  i  mais  ils  n*bnt  past 
autre  chofe  à  répondre ,  &  Ton  leur  peut 
appliquer  avec  fujct  ce  que  faint  Aucun», 
tin  die  aux  Donatiftes  r  fute  cjuod  ipft  ^i^g  ir 
rideam  etim  hoc  a»diw7t  ^  &  tameri'  nifiVnit, 
hoc  diearH  qm^ernbefcam  fi  dicant ,  mn*^*  ^^* 
bahent  omnina  ^nai  dicémt^ 

Mais  (î  cette  fuppofîtion  eft  vaine 
&  ridicule  ,  ^ik  faut  avouer  qu'elle  eft 
merveilleofemeac  commode.  \  car  elter 
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décide  tout  avec  une  admirable  facitit^' 
&  quiconque  a  pu  obtenir  de  fa  raifc»! 
de  digérer  cett^cxtravagance  ne  peut 
plus  être  embarafle  de  rien.  Il  a  toujours 
une  folution  toute  prêre*  Si  on  lui  dc^ 
mande  comment  il  rcconnoît  qu'un  pa£- 
fage  eftde  TEcriture  i  C'cft,  dira-t-iU. 
parce  que  j'y  découvre  un  CaraEiere  fcn- 
îîble  de  divinité  ^  c*eft-à.dire  que  j'ai  un 
rayon  de  lumière  divine  qui  me  fait 
voir  ce  que  les  autres  ne,;Voycnt  pas. 

Si  on  lui  demande  comment  il  trou- 
ve clair  ce  qui  paroît  obfcur  à  toui  les 
autres.  Il  repondra  que  le  rayon  le  Uii 
rend  clair.  Si  1  on  lui  difputc  le  feus 
du  partage  ,  il  dira  que  fon  raym  lui 
fait  voir  qu'il  n'a  point  d'autre  fens  que 
le  fîen.  Enfin  avec  le  rayon  on  vient  à 
bout  de  tout  ;  &  je  ne  m'étonne  plus 
que  Monfieur  Claude  qui  a  un  iî  beau 
fccret  promette  de  donner  à  tous  les 
fimples  la  certitude  entière  des  articles 
de  Ion  Symbole.  Mais  lemil  eft  que  touc 
cela  n'efl  que  chimère  &  illufion. 

Qu'on  propofe  à  des  Calviniftes  iîm^ 
pics  fix  partages  de  l'Ecriture  fur  quel- 
que vérité  importante  au  falut  ,  &  fix 
pafl'ciges  faits  à  plaifir ,  qui  contiennent 
des  erreurs  contraires  à  la  vérité  ,  je 
Tt\zts  en. fait  que" pourvu  que  ces  Calvi- 
niftes fimplcs  n'aient  encore  vu  ni  les 
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Uns  Kkï  les  a^utres ,  ces  caraâeres  préten» 
dus  de  la  divinité  leur  ferolent  entière^ 
ment  inviiîbics.  On  en  peut  faire  rcflàl ,' 
&  je  ne  fai  s'il  y  %  un  feul  Calvinifte 
qui  esat  fç  bazarder  à  faire  ce  difcer* 
pement  s'ify  avoir  de  l'argent  à  perdre 
au  cas  qu'il  n'y  réiifsît  pas  ,  quoiqu'ils 
ne  faflènt  pas  de  difficulté  de  hazardei; 
leur  falut  fur  cette  imagination. 

Elle  n'eft  pas  feulement  contraire  i  U 
raifon  ^  mais  elle  Teft  à  l'Ecriture.  Les 
patoles  de  Jefus-Chrift  n'avoient  pas 
fans  doute  moins  de  caraâeres  de  divi* 
nicé  lorfqu'il  les  prononçoit  lui-même 
qu'elles  en  ont  étant  écrites  y  Se  elles 
en  avoient  même  beaucoup  davantage. 

Car  l'exemption  de  toutes  les  paffions 
humaines  qui  paroi (Ibit  dans  Jefu$« 
Chrift  ajoutoit  fans  doute  un  grand 
poids  à  Ces  paroles  ^  &  il  fe  formoit  de 
toutes  les  aftions  extéticures  de  fon 
corps  3  réglées  par  une  raifon  divine  5  un 
certain  air  de  ma|cfté  ,  qui  faifoit  une 
impreflion  très  forte  fur  les  efprits  ,  iC 

2ui  ne  patoit  point  dans  les  paroles 
crites. 

Cependant  Jcfus-Chrîft  témoigne 

lui-même  que  fcs  paroles  avoîcnt  oe- 

foin  de  fes  miracles  pour  rendre  les 

Juifs  coupables  de  ne  les  pas  croire.  Sifodn.     , 

Jeffeujiff^t  farmmx  s  dit- il  1 1^^  ^^  *^'  **' 
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vres  cjHaucHn  autre  n*a  jamais  fahe^  y,  ils 
.  p*aHroient  poiru  de  péché  :  Si  epera.  non 
feciffem  in  ek  qtu  nemo  alim  fecit  ^  f^c^. 
c^rnn  non  haberent. 

Il  ne  prércndoit  donc  pas  que  &s  pa^ 
tolcs  toutes  feules  &  féparées  de  fes  tnî* 
racles  cuffcnt  des  caçaderes  clairs  y  6c 
fenfiblcs  de  divinité  ;  car  on  ne  peut 
fans  peçhc  ne  Ce  rendre  pas  à  des  paroles 
qui  ont  des  carad:eres  fenfibles  de  divi- 
nité ;  &  cependant  les  Juifs,  félon  Je* 
fus-Chrift  même  ,  auroient  pu  fans  pé- 
ché ne  fe  pas  rendre  à  ks  paroles ,  fi  elles 
n'cuflènt  pas  été  accompagnées  de  mi-  • 
racles  tels  qu*aucun  n'en  avoit  jamais 
fait  de  fcmblablcs. 

C*eft  ce^  qui  fait  que  faint  Auguftin 
n'attribue  point  l'autorité  par  laquelle 
Jefus-Chrift  faifoit  impreffion  fur  les  , 
cfprits  aux  atra^acres  de  fes  paroles  , 
,       /2  ï^^îsàfès  miracles  :  tniracHUscof2cilû.vù 
^^^^imtoritatem ,  antoritatemeruit  fdem.  Et  le 
^td,  c.  nncme  S,  Auguftin  déclare  au  même  livre 
14.       qu'il  ne  croiroic  point  l'Ecriture  iainte, 
;  fi  elle  n'étoit  produite  que  par  des  Ma- 
nichéens :  ce  qui  marque  qu'il  n'y  rccoîà- 
'  noiflToit  pofnt  ces  cara^âcrcs  clairs  de  di- 
vinité que  Monficur  Claude  fait  appct- 
cevoirauîsc  plus  fimples  des  Calvinifte?, 
Car  ces  caraâeres  n'ont  point  befoin  de 
i'autorijcé  de  cçux  qui  la  propofent.    . 
«  V,  Auâî 
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Auflî  voit-on  que  ta  voye  que  Dieu 
a  prife  pour  amener  les  peuples  à  'a  ve« 
rirt^tdc  fon  Evangile  n'a  point  cii  ^c 
leur  propofcr  les  paroles  de  rEcriture 
dcûîtuécs  de  toutes  preuves  ,  &  de  les 
obliger  d*y  remarquer  ces  caraderes 
fenfibles  de  divinité  ^  c'a  été  de  les  ac« 
compagner  des  nùracles  dès  Prédict- 
ccurs. 

Etant  partis,  dît  faint  Marc ,  ils  pri^ 
cherent  par-teut  ^  le  Seigneur  y  cùoperant  Métni^ 
4toec  eux  &  confirmant  fa  parole  par  lesnlt^  c» 
figne%  qm  Caccompagnoient. 

S*il  ctoit  vrai  qu'il  y  eût  des  carade- 
resfenfîbles  de  divinité  dans  des  pafTa* 
ges  ^  il  ne  feroit  pas  impoilible  de  les 
comprendre  par  la  raifon.  Car  encore 
qu'il  y  ait  une  maniéré  de  concevoir  ^ 
par  fentiment  différente  de  celle  qui 
tait  concevoir  les  chofes  par  raifonne- 
ment  ;  néanmoins  ce.  qu'on  connoîtpar 
fcntimcnt ,  fe  peut  prefquc  toujours  ré- 
duire en  raifonnemcnt, lorfoue  des pcr- 
(bnnes  intelligentes  s'y  appliquent.  Or 
on  voudroit  bien  que  M.  Claude  s'appli- 
quât un  peu  à  nous  faire  voir  par  raifon-  ' 
nement  cescaraâeres  de  divinité  dans 
àcs  paflTages  détachez ,  &  des  caradercs 
tellement  fenfibles  qu'ils  fuflcnt  capa- 
bles de  convaincre  un  homme  fenfc  qui 
ne  feroit  point   touché  par  Tautorit^ 

de 
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de  TEglife  que  ces  paflages  font  effec^ 

tivemenc  Canoniques. 

Pourquoi  les  Prérendus  Réforniez 
prennent- ib  donc  piaiHr  à  fe  tromper, 
eux-mêmes ,  &  à  s'imaginer  qu'ils  recon- 
noifTent  la  divinité  des  Ecritures  d'une 
autre  manière  que  les  autres^  &  fur-touc 
par  des  prétendus  caraâeres  qu'ils  n'onc 
jamais  fentis?  Qu*eft-il  befoin  d'avoir  re-; 
cours  à  des  caufes  chimériques  &  in« 
connues ,  lorfque  la  caufe  &  le  principo 
de  leur  créance  font  (i  clairs  ? 

Qiioique  félon  leurs  principes  ils  ne 
puiflfent  avoir  aucun  Canon  uniforme 
des  Ecritures ,  comme  je  Tay  prouvé  et-- 
deffus  ,  il  eft  certain  néanmoins  qu'ils 
en  ont  un  ,*  &  qu'il  n'y  a  point  d  arti- 
cles de  leur  dodrine  ,  dont  ils  doutent 
moins  que  de  celui  qui  contient  le  dé« 
nombrement  des  livres  Canoniques» 
Mais  quel  eft  le  principe  de  cette  créan- 
ce ?  Ce  n'eft  pas  ce  rayon  de  lumière  qui 
découvre  la  divinité  des  Ecritures  5  car 
11  ne  peut  s'appliquer  qu'à  ce  qu'on  a 
lu  &  entendu  ,  &  il  eft  notoire  qu'une 
infinité  de  Calviniftes  /impies  n'ont 
pas  Kl  la  plupart  des  livres  qui  font 
dans  ce  catalogue.  Ils  les  croyent  donc 
par  un  autre  principe ,  &  ce  principe 
ne  peut-être  que  l'autorité  de  leurs 
Miniftres  &  le  confcntcmcnt  commun. 

Voilà 
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Voila  ce  qui  leur  fait  prendre  pour  cer* 
taineinent  divins  les  livres  qu'ils  n*ont  jt» 
mais  lus  &  où  ils  n'ont  pu  remarquer 
par  conféquent  ces  caraâeres  de  divi- 
nité. Or  c'eft  une  pure  rêverie  que  de 
s'imaginer  qu'ils  croyent  d'une  autre 
ibrte  la  divinité  des  paflages  qu'on  leur 
propofe  e>.pre0ement  comme  contenant 
des  articles  de  Foi.  S'ils  les  regardent 
cotnme  Canoniques  ;  c'eft  que  leur 
Miniftre  les  en  affure  ^  comme  il  les 
aflure  que  le  livre  entier  eft  Canonique. 
Ainfi  comme  la  créance  pour  le  livre 
entier  n'eft  fondée  dans  les  fimples  qui 
ne  l'ont  point  lu  que  fur  l'autorité 
ie%  Miniftres  ,  la  créance  qu'ils  ont 
pour  les  paflages  particuliers  n'eft 
auffi  fondée  que  fur  la  même  autorité. 
Elle  fuffit  &  pour  Tun  &  pour  l'autre 
fans  qu'il  foit  befoin  d'avoir  recours 
à  une  caufe  inconnue  &  purement 
imaginaire  3  lors  qu'on  en  voit  une  & 
téejle. 

Mais  s*ils  croyent  bien  fur  Tautorité 
et  leur  Miniftre  un  article  auifi  im-* 
portant  que  celui  de  la  divinité  des 
Ecritures ,  comment  peuvent-ils  refufer 
Àc  croire  fur.  l'autorité  de  TEglife  les 
véritez  qu'elle  leur  propofe  ,  &  corn* 
ment  peuvent-ils  prendre  pour  principe 
4t  leur  Religiou  de  pe  rien  croire  que 

i.  iMks  .Q         m 
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fur  Tautoritc  de  T Ecriture.  .  Ainfî  lê 
premier  pas  qu'ils  font  dans  Texamca 
.  de  leurs  articles  de  Foi  ,  ©u  les  rend? 
Gatholiqucs  en  leur  faifant  reconnoî^ 
tre  Tautorité  de  TEglifc  ,  ou  les  met 
dans  Timpuiflànce  de  pafTer  plus  ou^- 
tre  en  les  jçtrant d^^nsun  embarras inex*^ 
^icable.. 

;      CFTA  P  I  T  R  E     VU. 

'  j^e  Us  Çalvinifies  ignorant  é^' 
fimplts  nont  aucune  voyt  rai^ 
fonnablç  de  s'ajfurer  du  ^vrak 
fens  des  fajfages  quii  contien^^ 
nenr  les  articles  quih  recon^ 
noijpent  pour  effentiels  au  falut. 

IL  ne  fuffit  pas  a>  ces  CalWnifte* 
(împles'  ,.  don^  nous»  parlons  pourt 
s'aflurer  d^un  article  de  Foi  par  des» 
partages  de  TEcrirurc  y  de  favoir  qu'il* 
font  Canoniques,.ou  rirez  d'une  Ecritu«^ 
rc  Canonique  ,  il  faut  encore  qu'ils  fa« 
cfacnt  qu'ils. font  bien  ^aduits^,.  &  dcr 

{)lus.<ju*ils  ont  certainaucnr  le  fens  de.- 
^article- don  r  ils -s'àgit.    Voyons  s*ilà 
.  fatisfcront  mieux    à    ccs^  deux   autres: 
devoirs  qu  à^  celui    de  reconnoîire  I»  . 
divtaic£  dircesipapfla^,. 
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M^nfieur  Claude  voudroit  bien  les 
exempter  de  la  première  de  ces  obliga- 
tions i  qui  eft  de  s*affûrer  que  là  tra- 
duâion  des  paflâges  eft  ndcle.  Les 
traduSlions  imparfaites  ,  dit -il  ,  con^  Difin» 
tiennent  fnffifamment  les  chofes  claires  ^'^'  ^* 
qni  font  teffence  de  la  Religion  :  mais^^^'^* 
il  nous  permettra  de  lui  dire  que  ce 
dijfcours  n'a  pas  de  fens.  Car  tout 
Calvinifte  devant  fonder  fa  Foi  fur 
quelques  paflàges  de  l'Ecriture  ,  fi: 
ces  paflàges  de  T Ecriture  étoient 
mal  traduits ,  ils  ne  fcroient  pas  de^ 
paflagej  de  l'Ecriture  ,  mais  Ats  pen-- 
fees  du  Traduârcur.  Il  faut  donc  afin^ 
qu'ils  foient  parties  de  l'Ecriture ,  qu'ils- 
foieot  bien  traduits  y  ôt  que  celui  qut 
fonde- fa  créance  fur  ces  paflàges  en  (olr 
afluré;  Eflr-ce  qu'il  n'eft  pas  poflîblc- 
u'aucun  paflage  foitmal  traduit  l  Mais 
ne  faut  pour  cela  qu'ouvrir  la  Synop* 
fe  des  Critiques  t)ù  l'on  verra  uneinfi» 
nitc  de  divcrfes  manières  de  traduire 
les  mêmes  patfages  qui  forment  divers* 
Cens  y  fclbn  Icfquels  les  partages  prou* 
vent  ou  ne  prouv<:nt  point  certaines  ¥€•: 
làtez  de  Foi:- 

Eft-ce  qu'il  n'eft  pas  poflible  que  les» 
partages  qufconticnnent  les  articles  prin- 
cipaux 8C  cflentiels  foient  mal  traduits  2? 

fl  faudtoic  que  Monfiêur  Glaude^ 
Q  i-         nom 
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nous  donnât  àt%  preuves'  de  rinfaiIlrbN 
Ucé  des  Tradudlcurs  fur  ces  articles  ef- 
fentiels ,  afin  de  nous  obliger  à  le  croire; 
&  ces  fimples  Calvinîftes  fcroient  cer- 
taincmcnt  bien  téméraires  ,  s^îls  l'ca 
croyoîent  à  fa  parole. 

Eft-cc  enfin  qu*il  y  a  fur  chaque  ar- 
ticle des  paffages  dont  on  convient  de 
part  &  d'autre  qu'ils  font  bien  traduits  \ 
Je  ne  fai  fi  on  le  peut  dire  avec  une 
Yerîté  bien  exadc  :  car  les  Sociniens 
donnent  mille  atteintes  à  Qt%  partages, 
qui  contiennent  les  articles  oppofez  à 
leurs  erreurs.  Tantôt  un  mot  ne  fc 
trouve  pas  dans  le  Syriaque  &  dan^ 
TEthic^ien.  Tantôt  il  doit  fe  rapporter 
i  la  fuite  ^  &  ne  fe  pas  renfermer  dans 
la  même  pérfode.  Tantôt  il  eft  mal 
traduit  abfolument.  Tantôt  il  eft  mal 
^rendue.  En  un  mot  en  matière  de  chi- 
canes y  les  chofes  vont  à  Tinfini.  Et  le$ 
fimples  ne  font  nullement  capables  de 
difcernet  ce  qui  eft  chicane,  de  ce  qui 
ne  Teft  pas» 

Saînt  Augtiftîn  a  prouvé  partîcuîie- 
remcnt  Te  péché  originel  par  ce  paflTagc 
j^m.  j  de  r  Apôtre  :  Le  péché  efi  entre  dans  te 
»if  monde  far  nnfenl  homme  ,  &  ta  mort 
far  te  péché  >  &  ainfi  la  mort  efi  paf- 
fée  dans  tous  ter  hommes  ,  tous  ayant 
fechi  dam  imfeitl.  Et  11  n'y  en  apoint 
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dans  r  Ecriture  qui  prouve  plus  clairc- 
mcnt  cet  article  de  nôtre  Foi. 

Cependant  Epifcopius ^  Remonftrant^  ^fifi^. 
&demi-Socinien  ,  prétend  qu  il  eft  mal  »»A#. 
traduit ,  &  qu'au  lieu  de  dire,  tous  ayant  J^'^^' 
péché  dans  un  fetil  :  il  faut  traduire ,  far-  '  ^  ^/ 
ce  qne  tous  ont  péché  :  Eo  ^nçd  omnes^^  ^^^^ 
peccarvermit  :  ce  qu'il  entend  du  péché 
acîluel ,  &  non  du  pèche  originel.  Sa  raî- 
ibn  eft  qu'il  y  a  dans  le  Grec  ,  i<J^*S 
qu'il  foûtient  figniiSer  plus  naturelle- 
ment &  plus  fréquemment  dans  le  lan- 
gage de  TEcriture ,  parce  cjhc >  to  qiiii^ 
que  non  pas  dan$  UijueL  Que  fera  donc 
une  femme  Calvin iftc  à  qui  on  voudr;i 
faire  croire  le  péché  originel  par  ce  paf- 
fage?s'aflurerat.el le  qu'il  eft  bien  tra- 
duit ?  Mais  quel  fera  le  principe  de  cette 
afiûrance  ,  quand  on  lui  aura  appris  z 
ne  déférer  pas  au  fentiment  des  Pères  ? 
Il  faudra  donc  encore  avoir  recours  au 
rayon  y  &  lui  perfuader  qu'elle  difccrne 
par  un  carallere  divin  qu'il  faut  tratduirc 
in  quo  dans  lequel  ^  &  non  pas  eo  quoi 
parce  que. 

•    C'eft  un  paflTage  important  pour  la 
divinité  de  Jefus  -  Chrift  que  celui  de 
faint  Paul  dans  TEpître  aux  Romains  : 
defifuels  efi  forti  félon  ta  chair  Jefus--  ^^mly, 
Chrift  même  ^  qui  eft  Dieu  OH-deffHS  dcS\ 
tpHt  &  béni  dany  tons  Usjiéçlff  ;  E  x  op  19 
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BUS  ejl  Chriflus  femndnm  carnim  y  fui 
eji  p^per  omnia  Dens  henediBus  in  fdt^ 
mla. 

Socin  pour  éluder  ce  pafFage  alléguc 
fcfcntimcnt  d'Erafmc,  qu'il  faut  mettre 
un  point  après  ces  mots  :.  fecmânm  car^ 
nem  ,  &  traduire  ces  paroles  :  qm  efi 
fuper  omnia  DiHS  benediElus  in  favula 
comme  une  claufe  détachée  en  l'expri- 
lîii^nt  par  ces  termes  r  Q^e  Bien  y  qui  efi' 
au  -  dejfus  de  tmt  j.  [oit  béni  dans  Ics' 
fiécles. 

Çc  ne  font  pas  feulement  les  Ghre- 
tt'ens  ,  ce  font  les  Jyjifs  qui  rapportent 

'  au  Meflîe  ces- paroles  du  Prophète  Ifaier 
Vn  enfant  nous  eft  ne\  &  un  flrnoHS  ejl' 

^  donné  ^  Et  ce  n'cft  pas  une  petite  preuve 
de  la^ivinité  du  Nfcffie,  de  ce  qu'entre 
Its  éloges  qui  liii  font  donnez  ^  il  eft 
appelle  Conf ciller  &  Bien  fort.  C  o  N^ 
siLTARioTS  j  DèHs  fortis.  Cependant 
cette  preuve  s'(  vanoiiît  par  là  note  de 
Grotlus  qui  prétend  qu  il  faut  traduire  :: 

CqNSULTOR    pEI    FOKT  IB  y    fw' 

confultera  le  Dieu  fort.  . 

Mbnfieur  Glaudô  peut  bien  jugcc 
qu'il  me  feroit  aifé  de  rapporter  ccntr 
chicanes  pareilles  fur  la  manière  de  tra- 
duire le  Texte  de  l'Ecriture  y  fur  ladif- 
tlndHon  des  Verfets ,,  fur  le  rapport  de«^ 
gaotftquUU  çoBtienncûtA  &  qu'il  n*y  a 
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mic  la  difcrétion  qui  m'en  cmp&he.  Il 
{ait  combien  les  Socinicns  font  fccond^ 
en  CCS  fortes  de  remarques ,  &  combien» 
Grotius  leur  en  fournit  de  pfércxtc»> 
dans  (es  notes  fur  l'Ecriture ,  en  donnant 
prefque  toujours  quelque  atteinte  aux 
pafTiges  qui  marquent  la  divinité  dcr 
Jefus-Chrift  y  foit  par  une  humeur  de 
critique  qui  porte  à  s'éloigner  des  fcn- 
timens  ordinaires  ,  (bit  par  quelque  in-^ 
dination  qu'il  eût  pour  cette  fedc  au» 
t«ms  qu'il  a  Êiit  ces  Commentaires*. 
Il  eft  vrai  que  ceux  qui  l'ont  réfuté'^ 
comme  Galovius  Luthérien  &  le  SieuP 
De  la  Place ,  y  ont  fi3rt  bien  réiiffi  ,  8r 
je  ne  refuferai  jamais  de  même  à  plu- 
fieurs^ AateufsCalviniftes^ qui  ont ecrir 
contre  les  Sociniens  ^  les  juftes  loiiangeS' 
qu'ils  méritent  ::  mais  ils  les  réfutent 
par  de  longues  difcuffions ,  par  la  con» 
ference  dt  divers  paflages ,  par  Ids  Tex^ 
tes  originaux^  &  par  de  fa  vantes  obfcr^ 
vations  qui'  ne  font  point  du  tout  d& 
h  portée  des  ignorans.  Tour  ce  que  Ics^ 
fimplcs  peuvent  y  comprendre  eft  qu'il! 
y-àdifpute  ccKnment  if  Faut  lire  ou  tra-^ 
duircr  cey  paffigei ,  fie  où'  l'on  doit  pac 
exemple ,  mettre  le  poinrdans  ie  pafla- 
ge  de-  faint  Vî^uli.déffiielsefi^forti  fefHS-^ 
Ghrijf  <pit  eft  Diew  aw^êjfks  de  tout  dT 
tkni  dan%  uu^Ms  (iuleu.  Or  J9  ne  fai 

fi 
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a  Monficur  Claude  voudroit  que  les 
lîmplcs  difccrnafTcnt  par  \c  rayon  8c  pat 
ces  caraBeres  fenfibles  de  la  divinité  la 
vrayc  place  de  ce  Point. 

Mais  je  veux  que  les  Catechiftes  de 
ces   ignorans  n'cttiploycnt   en    preuves 
que  les  partages  fur  la  tradudion  dcf- 
qucls  il  n'y  a  point  de  chicanes  5  qui  cft 
peut-être  ce  que  Monfieur  Claude  a 
Toutu  dire  :  Il   faut  toujours  que  ces 
Jgnorans  foient  aflurez  qu'il  n'y  en  a 
point.  Car  il  fuffit  qu'il  y  ait  quantité 
de  difficulrez  fur  divers  paflages  pour 
les  craindre  par-tout.  Il  faut  donc  qu'ils 
«'en  informent,  &  la  jufticc  veut  qu'ils 
ne  s'en  rapportent  pas  à  un  feul  Minif- 
tre  ,  ni  même  à  ceux  de  fa  fcde.   La 
chofe  vaut  bien  qu'ils  en  confultcnt  ou 
toutes   les  parties  intéreffées ,  ou  des 
Juges  des-intéreffez.  Or  quoique  peut- 
être  les  fimples  puiffent  arriver  par  cette 
voye  à  s'aflurer  humainement  de  la  fin* 
cérlté  des  Traduftcurs  ,  il  eft  notoire 
néanmoins  qu'ils  n'en  prennent  point 
la  peine ,  &  qu'il  s'en  rapportent  à  la 
bonne  foi  de  leurs  Miniftres  :.^c'eft-à- 
dlre  qu'il  eft  notoire  qu'ils  jugent  tous 
témérairement  du  fens  de  ces  paffagcs» 
Car  où   font  les   filles  &  les  femmes 
Calviniftes  qui  demandent  à  leurs  Mi- 
loiftres  £  ce  qu'ils  rappoctent  de  rEcii- 
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Cure  eft  dans  le  Grec  ou  dans  THébreu  1 1 
fi  les  paiTagcs  qu'ils  citent  font  hiea  « 
ponâuez  ;  s'il  n'y  a  point  quelque  root . 
qui  puiflè  fe  rapporrer  ailleurs  j  fi  les 
autres  conviennent  de  cette  traduâîon»  ' 

Où  ibnt  les  Calviniftes  finoples  qui 
ayent  foin  de  s'addreflèr  aux  Catfaoju 
ques  pour  les  confulter  de  la  fincérité 
des  traduâions  que  leurs  Miniftres  leur 
allèguent  &  qui  leur  demandent  s'il  eft 
vrai  qu'ils  œ  conviennent }  Ils  le  pour- 
Toient  faire  ^  nuis  ils  ne  le  font  point* 
Et  ainfi  leur  témérité  eft  d'autant  plus 
grande  qu'ils  n'employent  pas  k  la  plus 
grande  affaire  qu'ils  ayent  au  monde 
un  loin  dont  ils  ne  font  pas  entièrement 
incapables  ;  mais  oui  eft  ^  pour  dire  le 
vrai  ,  affez  difficile  à  des  fimples  &  à 
des  ignorans  peu  intelligens  &  fort  oc« 
cupez*  Le  n^ôn  eft  bien  plus  commo«^i 
de  ^  &  c'eft  apparemment  par  où  Mon*  > 
fieur  Claude  les  délivrera  de  cet  enEiKJ 
barras. 

Mais  voici  une  autre  difficulté  à  Ia«^/ 
quelle  il  faut  encore  que  Moniteur  CIau«  > 
de  cherche  des  remèdes.  Il  ne  fuffit  pat: 
de  produire  des  paflàges  de  rEcriture. 
pour  la  preuve  des  articles  de  Foi  ,  ni  \ 
d'en  alléguer  de  bien  traduits  ,  il  faut 
que  ces  paflàges  en  contiennent  clai^ 
rement  le  fcris ,  &.  qu'ils  n'en  puiflent 
/•  Partie.  H  rccc- 
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reocToir  un  autre  i  aucremenr  i'aflufan* 
ce  des  Calviniftcs  ignorans  s'en  ira  en 
fumée.   ' 

I.  Si  l*on  y  peut  faire  une  tèponfe  pro-; 

'Aiêg.  dt  bable  félon  laint  Auguftin  ,  cela  luflîc 

Vmi.    pour  en  détruire  la  certitude,  i^uand  je 

MccL  c.  fj0  poitrrois ,  dit  ce  faint  D oAeur  ^  prou^^ 

*J-        ver  le  fens  que  je  donne  aux  fajfages  des 

JDonatifies  par  des  argnmens  certains  ,  // 

doit  fuffire  à  ceux  qui  en  jugent  faine^ 

ment  que  faye  trouvé  une  folution  à  ces 

vajfages  qui  fajfe  voir  qu'ils  n  allèguent 

rien  de  convainquant.   Que  M  intel- 

XECTUM  fi  aliquo  certiore  document o 

frobare  non  pojfem  ,  fufficere  debuit  bene 

judicanti  auditori  ^  quod  invenerim  exitum 

in  his  verbis ,  unde  iftos  appareat  nihil  at* 

Suliffe  tanquam  certum. 

z.  La  difficulté  de  s^aiTûrer  du  fens 
â^un  pa(rage  ^aroîtra  clairement  fi  Ton 
conjfîaere  qu'on  ne  peut  concevoir  que 
deux  voyes  pour  le  connaître. 

La  première, de  n'en  jugçrquc  par 
un  examen  raifonnable,  c'cft-à-dire, 
d'en  former  le  fens  par  l'itude  du  lan- 
gage de  TEcrirure,  &  par  là  comparai- 
Ion  qu'on  en  fait  ;ivcc  les  paffages  qui 
forment. une  impreflîon  contraire,  afin 
de  choifîr  celui  qui  a  plus  de  vraifem* 
blance. 

La  féconde  de  fuivrc  Pimprcffion  que 

le 
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le  paflage  forme  d'abord  dans  refprit^ 
fans  avoir  ésardaux  pafTagcs  contraires» 
&  fans  s'informer  fi  les  expreffîons  donc 
il  s'agit  9  ont  toujours  kmêitae  fens  dans 
l'Ecriture. 

'J'avoue  que  la  première  de' ces  yoyes 
eft  rasfonnable  &  que  ptufieurs  iEcrî*^ 
vams  Calviniftes  s'en  font  fervis  utiles 
ment  pour  réfuter  les  Socinieni.  Maii' 
outre  que  foiivftnt  elle  ne  fau^c^  pôr*- 
t«:  les  chofcs  jufqu'à  l'évid^cc  ,  tC 
qu'après  avoir  bien  difputé  il  en  faut 
revenir  à  décider  les  cfaofes  par  autèrl* 
të^  comme  font  les  Catholiques  ;  Il  eft 
clair  de  plus  piar  l'aveu  mêhic  dé  Mon* 
iîcur  Claude  V  qu'elle  n'eftpas  ptopor* 
tionnée  apxJ^mmes  /au^t  gens  de  tra- 
vail ,  &  généralement  aux  amples  j  & 
que  jamais  aucun  n'a  acquis  la  créance  de 
tous  lesarriclesdti  Symbole  de  Monfieur 
Claude  par  cettef  fvoy e. 

Les  difputcs  ^W  les  Prérendus  Ré- 
formes ont  avec  les  Sociniens  en  font 
foi.  Car  combien  y  en  a  t-il  peu  d'eur 
tr'eux  qui  aycnt  lu  les  Livres  qui  ont 
éré  faits  par  tes  uns  &  par  les  autres  fur . 
ce  fujct ,  qui  font  néanmoins  des  pièces 
néceflfaires  pour  juger  ces  différends  par 
un  examen  rai  fonnablc. 

Une  reftc  donc  que  la  dernière  qui 

foit  à  ta  portée  des  fimples ,  c'eft-à-dirc 

H  z  celle 
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celle  de  juger  des  paflagcs  fur  la  pré*^ 
tniere  impreiSoa  fans  autre  exatx&ccu  £c 
c'cft  cette  Yoye  que  je  protcnds  <ju*ott 
lie  fauroit  autoriicr  fans  oavrsr  la  porte 
à  toutes  fortes  d'illufions. 

Car  il  eft  certain  qu'il  y  a  dans  TEcri- 
ture  des  pafTages  dont  la  première  im- 
prelSon  porte  à  USiuâeté^  &c  qui  fonù 
capables  de  jetter  Ite  fimples  dans  un: 
f^wx  fçns  ,  s'ils  fuirent  les.  premières 
penfées  qui  leur  viennent  ^  &  s*ils 
n'en  fufpendent  Timprcffion .  pojur  les 
examiner  avec  plus  dp  foin  par  une  au* 
trc  voye, 

.  Saint  Auguftin  parj^t  d'un  certàini 
paffagc,  dit  qu^  le  feïls  ijiii  frappe  da* 
bord  eft  tel  j  pïftis. qu'il  feut  approfon- 
dir r  Ecriture  5c  ne  fepas  contenter  de 
fa  furface  y  &c  que  pour  nôtre  exercice 
Dieu  a  voulu  quelle^fût. conçue  en  des 
termes  qui  ont  befpînq^on  les  .pénétre 
plus  avant:  Plkoui^T^oKqHidemfen* 
Efip.  9àfHS  eft ,  fedfcripturét  fçrutaftdtsfttnf  ,  mç 
Hefich»  eamm  fHperficie  deheims  ejfe  cpmemi  ^  qnét 
^99*      ad  exercitationem  noftr^m  ita  modificafa 
fum  Ht  altiïis  fe  penetré^ci  velinu  • 

Il  eft  certain  que  le$  folutions  de  ces 
paflagcs  ne  viennent  pas  d'abord  à  l'çf-  . 
prit  ;  que  ce  font  des  fruits  de  la  médi- 
ration  &  de  Tcfude,  &  qu'en  fe  laiflant 
aller  au  premier  fcns  qui  (c  présente  »  il. 
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ti^J^a  point  d'Hcréfic  où  Toti  ne  fc  puiflc 
engager.    :  > 

14  y  a  ààM  rBcriture,  dit  faint  Au- 
guftin  ,  certain^  chofes  qui  bleflènt  les 
ignorans  ^  Se  ceux  qui  n'examinent  pas 
aficz  leur»  penfécs  qui  font  en  grand 
Nombre  ;  &  ces  chofes  peuvent  être  at- 
taquées par  des  raifons  plaufibles  6c  poS 
pulairej  :  jmis  iLy  en  a  peu  qui  les  puif. 
lent  défendre  d*uhe  manière  populaire 
à  caufe  des  M  y  ftcres  qu'elles  renferment. 
iSwnenhn  quad^m  tfHn  fu^offendunt  ani^ 
fhos  ignoras  &  negUgtnta  fui  5  fofHla--  D9VAU 
rheracoéfari  fojfunt ,  dejfendi  autemfà^  ^^^^ 
fulai^ierjprofter  myfteria  quéthis  cânti^  *•  *• 
nentur,  nonamultis  admodum ptyJfHttt. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  vifiblement 
téméraire  que  de  prendre  une  voye  qiii 
coh<;^tt  ;  tfnc-  infinité  de  gens  à  Icrrear  , 
fans,  tja'il^'xit  aucun  moyen 'cenaîii  de 
>difccrncr  i|uand  die  nous  trompe  & 
quand  elle  nef  nous  trompe  pas  \  &  c'eft 
ce  que  Ton  peut  di|;e  delà  voye  de  Mon* 
fieur  Giasde. 

Il  efl  facile  de  faire  voir  dans  queU' 
flue  exemple  fenfible  la  tctficfiré  &  U 
danger  ;de  cette  voye  d'imprcffion  8C 
de  ientiment. 

Un  Catechifte  Caivînifte  qui  veut 
prouver  à  des  fimples  de  fon  parti  la 
divinité  de  Jdfus-Chrift,  ne  fauroic 
;    ,       '  H  j         choifir 
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^tf         La  frhffiJuf  Xifrrméz 
<hoî/îr  des  piiflft^  plus  forts  &  pîôf 
clairs  que  ceux  qiii  fuiVcnt  : 
"i.Jêsn. .    "^piis  f avons  ,  dît  faint  Jean  >  ^«^  le 

tint^ltigenct  afin  que  nous  conveiffions  le 
vrai  Dim  &  'que  noms  [oyons ^  en  fm 
/vrai  Fi  h.  Cefi  Im  fui  eftl^  vrai  X>im 
J&  la  vh  éternMe.       .       '  '! 

J9ân,        Saint  Thomai ,  dit  le  même  Apôtre  ; 

lo.  iS^  répondit  à  Jcfus ,  &  lui  dit  :  mon  Sei^ 
jneur  &  mon  Dieu. 

'JBm.     fmnsz.-garde  à  vphs  ,  dit  faint  Piul 

*«•  ^      dans  les .  Adcs  ,&ktoHt  b  troufeoH  ft^ 

UqHel  le  faim  Effrit  voHsi  ttaklii  Evi^ 

^es  powr  gouverner  l"  Eglife  èe  Bien  ^ 

^hU  a  acfuife  far  fon  fang. 

Aie  comnuncenmt  ,  dît  encore  ftînt 

^411.1.  Jean,  e'toit  le  Verbe,  e^if^^ 
beét$itavecDiett,&JeF'erlmi$oitDi^H. 
t  Je  ne  doute  point  (jue  ce  Oacçchiftè 
en  alléguant  ces  pa'iTagesv^^  tftnyptô» 
|)ofant  aucuns  autxes  qui  cn'pùiflint 
arrêter  Timpreffion  ,  pe  perfuâdc  touî 
les  Caivîniftes  fimples  de  la  divinité  dé 
^efus-Chrift  ,  &  il  ne  leur vîèndî^ fans 
doute  dans  t'cfprît  aucune  des  ^hjtiofiS 
par  lefquellcs  les  Socinicns  les  éludentr 
Mais  on  ne  peut  douter  non  plus 
qu'un  Catcchifte  Socinîen  qui  fuivrâla 
même  voye  &  qui  ne  propofera  lauj^ 
fimplcs  de  fpri  parti  aucun  M%  pâflage* 
•.        ■  i  }:  qui 
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4fxi  mirquent  que  jdusXhçift  cft  vrai 
.Dieu,  &  <|ui  les  applî<iucra  feulement 
aux  paffagcs  qui  fcmblent  attribuer  la 
<îiviniré  au  Père,  à  Texclufion  de  toute 
autre  perfonne  :  On  ne  peut  douter  , 
dis  je  ,  qu  il  ne  forme  dans  leur  cfprit 
cette  impreffion ,  que  kdivinité  ne  conj- 
vient  qu'au  Pçre  par  nature  &  ne  peut 
appartenir  au  Fils  que  par  gtacc. 

On  ne  découvre  pas  tout  d'Uh  coup 
les  folutions  des  paffages  difficiles  com- 
me font  ceux  qui  fuivcét  : 
-     La  vie  inmelU  cônfifie  a  voh$  coPi^  Joérn: 
noitre ,  vous  tjHi  êtes  le  fini  Dieu  virita- 17*  !• 
ble  &  JefuS'Chrifi  qne  vohs  avez,  en^ 
voyè. 

Encore  tju'ilj  en  ait  qui  foient  appeliez,  i.Cvr. 
Dieux  fait  dans  le  Ciel ,  foit  dans  la  ter-  «•  ?•  ^* 
re  y  &  ijfiàinfi  il  y  ait^lnfieH^s  Dieux  & 
flupears  Seigneurs-,  il  n'y  afiéanmoim  pour 
fious  qu'un  feul  Dieu  ^  qui  efi  le  Père  , 
duquel  toutes  chofes  tirent  leur  être  &  qui 
pous  a  faifs  pour  lui ,  &  il  n'y  a  quun 
feul  Seigneur  qui  efi  Jefus-Chrifi  partes 
qusl  toutes  chofes  ont  été  faites.  ^ 

Qu^nt^  à  ce  Joffr  &  k  cette  heure  ,  dit  Mmi. 
J.  C.  perfonne  ne  le  fait ,  non  pas  mime  *4'  1^' 
les  Anges  du  Ciel  j  mais  le  Père  feul. 

Je  monte  y  dit-il ,  vers  mon  Perc  &  va*'  Jo^hj 
tre  Père, vers  mon  Dieu  &  votre  Dieu. ^   lo,  vji 

Il  cft  vrai  que  par  Une  grande  appH»- 
jH  4.  cation 
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'cation  &  par  une  ^ude  e^a<Sle  du  lajn^ 

:gage  de  rEcricure^  pair  la  comparaifbti 

de  divers  licUx  fen^lablcs  ,  où  le  môtf 

f<Hl  n'cft  pas  entièrement  exclufif  on 

arrcte  TimpreffloQ  de  ces  pafTages  ,  & 

J*on  .s'empêche  de  croire  que  le  Pcre 

^jSede  la  divinité  d'une  autre  nlajiicr^ 

r^ye  }e  Fils  \  mais  nous  ne  comparons 

pas  reffec  de  ces  paflages  à  Tégard  de 

ceux  qui  les  examinent  ^  &  oui  n'ea 

.jugent  qu'après  l'examen  ;  nous  les  coitii- 

parons  à  l'égard  dç  ceux  qui  en  juge- 

xoicnt  fur  la  première  impreffion  avant 

l'examen^ 

Or  iLeft  bien  difficile  de  marquer  la 
différence  de  ces  deux  impreffions.  Les  ' 
paflages  alléguez  par  le  Çatçcbifte  Cal- 
viniftc  perfUaderont  ks  Calviniftes  fim- 
|)lcs  de  la  divinité  de  Jcfus  Chrift  \  Sc 
ceux  qui  (ont  alléguez  par  le  Catecbiilc 
Socinien  perAïaderont  du  contraire  Ic^ 
Sociniens  amples» 

Les  uns  &  les  autres  feront  portez  à 
«es  deux  fens  contraires  par  une  imprct 
fion  forte  qui  fc  reprefente  d'abord. 

Les  uns  &  les  autres  qualifieront  cet« 
te  impreffion  de  claire»  .      ' 

Les  uns  &  les  autres  ne  verront  au-^ 
€une  folution  à  ces  paflages. 

Cependant  il  faut  avouer  que  les 
]Socinlehs  fimplcs  font  téméraires  de/ui- 
'•  .  ■■  >  '     '  vrç. 
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Hrre  fur  le  champ  cette  impceflion  trom- 

Î>cufc..  Pourquoi  donc  les  Calvinîftes  ne 
e  feroient*ils  pas  aaffî  de  former  ^r  le 
champ  le  même  jugement ,  qui  fe  trouvé 
plus  véritable  par  hazard  ^  mais  qui  eft 
certainement  également  téméraire  > 

Ce  que  j'ai  die  des  Sociniens  fe  peut 
dire  de  tous  les  autres  Hérétiques.  Il 
n*y  en  a  point  qui  n*aycnt  leurs  paffages^ 
qui  étant  conudcrez  féparément  patoif- 
(cnt  favorables  à  leur  héréfie.  Il  faut 
donc  pour  rédfter  à  toute  héréiîe  réfif- 
tcr  à  la  première  Impreflîon  des  paflages 
.dont  elle  prétend  s'autorifcr  &  les 
comparer  aux  autres  lieux  de  T  Ecriture» 
Sans  cette  comparaifon  on  ne  fauroit 
dif cerner  Terreur  de  la  vérité ,  &  qui- 
conque s*cft  permis  de  fuivre  en  matière 
de  Foi  fes  premières  impreilîons  ^  nefaiw 
roit  s'empêcher  de  fuivre  une  iniîilité 
d'erreurs.  Ainiî  fans  une  chofe  que  les 
iimples  font  incapables  de  faire  par  IV 
veu  même  de  Monficur  Claude,  ib  ne 
fauroient  s'aflurer  d'aucun  article  ,  ni 
éviter  d  être  téméraires  dans  la  créance 
qu'ils  en  ont.    * 

Mais  c'cft  ce  qui  paroîtra  encore  plus 
clair  Dar  Texamen  du  fondement  que 
M  on  heur  Claude  prend  pour  autoruef: 
ces  jugemens  précipitez. 

CHAf^i 
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CHAPITRE    VII I. 

Jiéfonfe  k  ce  que  Monjîeur  Claudt 
allègue  pourjujiifier  ces  juge-^ 
mens  que  les  Jimples portent  tou* 
chant  tes  articles  de  Foi  ,  fur 
Vimprejfion  que  les  pajfages  de 
l'Écriture  forment  d'abord  da^ 

'    leur  efprit. 

Défin-  /^  V  P  I  Q^lî  E  ce  qiic  nous  avon* 
ft  dt  /«i  V^(lit)ufqu*iclpâroiflerrès-vcrirab!e^ 
A//«nii.Moniîcur  Claude  croit  néanmoins  avoir 
f .  »oii  -^rouYc  un  principe  pour  le  renverftr. 
-€^eft  ,  dit-il  ,  ^hH  y  a  deux  manières 
d*ttre  ^rfuddez.  d^une  vérité  &  derecon' 
nohreunmenfvnge.  Vune  farftntiment , 
TaHtre  par  réflexion.  {)He  la  première 
^ient  de  la  (tmvle  impreffton  des  obycts 
ifui  fe  font  di [cerner  par  leur  nathrc  me* 
Wf.  'Et  C autre  vient  de  la  méditation  &  de 
tétnde  par  ^application  de  certaines  r/» 
gles  :  qu'il  avoue  qn'Hy  a  pins  de  conr 
fnfîon  dam  la  première  ;  mais  cjnelle  4 
njHel^Hefois  plus  de  force  &  pins  de  certi^ 
tude  que  la  féconde. 

On  ne  peut  nier. que  jcc  principe  ne 
ibit  véritable  en  foi  j  mais  l*ufage  & 

rap-y 
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f 'applicadon  que  'Manficur  Ckttdc  en 
<àk,  pour  montrer  mic  les  simples  CaU 
viniftcs  peuvent  ac^érir  !a  ^erci^ade  det 
âirticlcs  de  Foi  fans  aucune  difcuflSon  , 
€aît  voir  claircmcnt<}u*il  ne  pénétre  que 
*rès-imparfaitement  les  véritea  un  peu 
fines ,  &  relevéw. 

Car  ce  principe,  qu^ôn  fent  comtcitn 
éiHiJi  fuy^ement  la  vérité  des  chpfes  pat 
femimem  (jne  par  réflexion  ,riefk  vrai  que 
quand  rcfprit  découvre  tout  d'un  coup 
ic  par  :1a  première  imptelfion  les  mêmei 
marques  de  verîré^qttc  celles  qu^ôn-déve* 
îoppe  peu  ï  peu  par  des  réReirfons  èxptef. 
fes.  'Mai*  lof  fq«e  la  vérité  dtf  jugcmen'l 
que  Ton  porte  dépcnà  de  faits  inconnus  ; 
éc  qui  ne  peuvent  frapper  refprft  de  ceiaSt 
qui  ne  ks  favcnt  pas><^ÎGoi^ue  juge 
far  fentîfhenc  ^  eVft-i-diW  pi?  une  ittÀ 
preflîon  prortiptè  8C  fublte ,  ;dge  téméi 
ralrement  ,  foit  que  ee  jugement  foîfc 
vrai ,  foit  qu*it  foit  faux  ;  parce  que  cii 
n*eft  que  par  hazard  qu'il  peut-être  vrai* 
*  Or  c'èft  ce  qui  afriyedans  les  cxpreli  . 
lîoas  des  kngucs;!  ïlles  ne  répondent 
bas  toujours  à  iâ^  nature.  Le  caprice  de 
lufagey  a  grande  part  ;  &  ce  caprice  eft 
nn  fait  qui  nefc  fupplée  point  par  fc  bon 
fcns ,  &  dont  ilfauts'afïurcr  par  Tétudè 
&  par  èt%  réflejriàns  exprefles  pour  en 
îugcr  avec  afflàtaficfe  ^  •  -  ' 
-  Deux 
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;  Deux  pcrfonncs  légalement  infotiticel 
Hc  f  ufagc  dc3  langues  peuvent  bien  cti* 
^itc  luger  fzt  fentimem  à\x  fens  4cs  ex#* 
prenions.  Mais  qu^ujie  perfonne  fans 
ikvoir  comment  les  Hibredx  ,  ou  les 
Grecs  ont  parlé  ,  fiins  favoir  en  par* 
ticulier  quel  eft  le  langage  de  PEcritU^ 
rc ,  entreprenne  tic  juger  tout  d*un  coup 
^  pat  fentimem  du  fens  d'un  paflag^ 
,  pour  en  former  un  dogme  de  Foi  ,  c'cft 
une  témérité  fi  viiîUe  que  Ton  ne  {au-# 
roit  TaucoriCpt  fans  ouvrir  la  porte  i 
toutes  fortes  d'erreurs.      ,.  *       : 

:  Car  il  arrive  tr^s-fouyfnt  qu^ccquf 
détermine  Uit  pafiàge  à  un  cettaifi  fens 
nVft  point  enfermé  dans  le  paffage  me- 
11^  %  mais  fe  tire  d'autres  lieux  de  !*£« 
çriture.  Reforte -que  i5:il  f^iloic  /uger^u 
fons  <<le  ce  paiT^gt  paç  femm^nt  ,  on 
(eroit  obligé  d'eu,  juger  maÙ  .Si  par 
exemple^  les paffaces que  les  Sp<finiens 
pco4uifent  écoient  reulsdans  l'Ecriture^ 
&  qu'il  n*y  en  eût  point  de  contraires 
plus  forts  9  plus  évidens  ^  &  en  plus 
grand  nombre ,  il  n*y  auroit  jamais  eu 
que  des  Socinien&au  monde  :  Tout  le 
monde  demcmeferoit  Arien ;,  Nefto* 
rien ,  &  Euty chien ,  fii'on  ne  s'étoit  ap- 
pliqué qu'aux  pa/fagcs  àit%  Ariens ,  des 
i^Ieftoricns ,  &  des  Eutychieps. 
Cela  fait  voir  quç  c'e|;Jfc  tromper 
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%ilb  (ie  s'imaginer  qu'on  puiâè  juger  du 
wns  d|:  tc^t  pacage  par  («itiment^  &: 
que  le  (estiment  puifle  conduire  Vet^. 

Î%tit  jufqu'à  ia.  oerticude  de  ta  vérité  du: 
ens.  Cela  n'arrive  au  conaaire  prefquc 
jamajs.  Car  un  fentiment ,  s'il  eft droite 
ne  peiu  faire  fentir  à  l'efpric  que  ce  qui 
eft  dans,  un  paflagq.  Or  fouvent  il  n'y. 
a  point  dans  lei   pafTages  feparez  der  • 
niarques  claires  kjui.  les   déterminent 
certainement  à  un  c^tain   fens.    La 
plupart  des  fens  ne  font  que  probablet . 
par  eux-mêmes.  Il  y  à  même  quantité 
de  lieux  ou  le  faux  fens  eft  lepluspro-. 
bable'^  en  confidérant  ce  lieu  tout  ieulr 
&  fans  le  comparer  aux  autres.  C'eft: 
par  l'cxcluiion  de&lfeuxqu^  potteroienfr. 
à  un  autre  fens  &  par  la  comparailba 
qae  Ton  en  fait  avec  d'autres  paiTages) 
de  r£criti»e  ,  &  par  {du&ucs  autres^ 
drcofiftances   non  conècnuës  dans    le 
lieu  précis  dont  ii  s'agit  ^  que  le  fens:qtti 
écqit  feulemcdt  probable  ,  •  ou  même' 
improbable  devient  certain.  Dcfortcz 
<pe  porter  le  fentiment  ou  la  première^ 
imptsciSon  de  cei.pailage  jufqu'à  une: 
entière  certitiidei  c'eft  un  abusviiîble. 
de  la  raifon  ,  &  un  pur  effet  d'une  fan- 
r^ifie  téméraire,  que  le  bon  fens  &  la: 
vérité  fou  vermine  ^  qui  en  eft  la  fourcc, 
ne  fauroient  ne  point  condamner*         j 
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Qtjiconquc  donc  cft  frappé  de  I*îm*^^ 
peiÇon  d*an  certain  fcns  ,  Se  qui.^Ci 
lait  pas  s'il  n'y  a  point  dans  l'Ecricarc* 
^pclques  autres  paiTagcs  ,  qui  po|tcnt< 
r<efprit  à  un  autre ,  ne  fait  point  enco- 
re ,  s'il  y  doit  adhérer  ,  &  n'y  peut 
adhérer  que  témérairement  'y  mais  quand, 
il  joint  rimpreflbn  .pôfitivc  d'un  ccr>/ 
tain  fens  avec  rèxolufiôn.  de  preuve^: 
contraires  également  fortes  ,  il  eft  cm 
droit  alor«  de  fuivre  fon  imprefCon  ùixith 
témérité. 

Ces  règles ,  qui  font  celles  du  bon/cns 
font  ?oir  clairement  que  les  Calviriîf-' 
tes  iîmplcs  ne  peuvent  juger  qu'ôvœ 
téoaef  ité  du  fens  des  expreSions  ^u'ou; 
leur  allègue  pour  les  perfuader  des  artf* 
clés  de  Imt  Foi.   Car  le  fens  de  ces. 
CKpreflfcînsdépcndant  de  faits  j  qui  ne  f<f 
fupplficnt  point  j  par  le  bon  fens  y  3c  oii 
qui  ies  doit   déterminer  certainement 
&   abfoSunwnt  4  leur  véritable  fcnsl 
n'étant  pdnt  enfermé  dans  les  paifages» 
mêmes  -,  il  eft  clair  qu'ils  ne  fautoicnt 
en  former  un  jugement  pofitif  fans  une 
témérité  évidente.    Ils   peuvent  bien 
avoir  des  impreflîons  &  des  fentimens 
véritables  par  haxard  :niais  ils  ne  fau*. 
rdcnt  fans  témérité  s'y  attacher  ,  m  les* 
prendre  pour  des  régies  de  Foi  ;  puifque 
CCS  fentimens  &  ces  impreflîons  ne  leur 
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t^couvrent  pas  ce  qui  Us  peut  rendra 
certains ,  &  ce  qui  les  doit  dcterminer. 

.  Quoique  le  rayon  àt  Monfieur  Clau- 
de (oit  un  grand  moyen  pour  k  tirer 
de  tous  les  mauvais  pas  ^  il  ne  faurolc 
pourtant  remédier  à  cet  inconvénient 
ici.  Car  ce  rayon ,  tel  qu'il  foie ,  ne  peut 
découvrir  dans  un  paflàge  que  ce  qui  y 
eft  :  Or  ce  qui  en  détermine  le  fens  n*y 
eft  pas  toujours.  Afin  qu^on  f&t  aflucé 
du  féns  auc^cl  le  rayon  incline  ,  il  fau« 
droit  qu'il  donnât  la  connoiflànce  des 
faits  d'où  cette  aflurance  dépend  ,  Se 
qu'il  découvrît  pat:  exemple  ,  que  les 
termes  qui  le  comppfcnt  n  ont  point 
d*aurrc  fens  dans  TEcriturc  &  qu'il  n'y  * 
a  point  de  paflàgcs  contraires ,  qui  obli- 
gent de  prendre  ce  paifage  dans  un  fens 
différent  de  celui  qu'il  découvre.  Or 
c'-eft  ce  qu'il  ne  fauroit  faire  à  moins 
que  ce  rayon  ne  fut  une  révélation  ex- 
prcflTe  qui  leur  décopvrît  non-feulement 
ce  qui  cft  renfermé  dans  le  paflage  i 
mais  aufli  des  fairf  qui  en  font  fé« 
parex  &  qui  n^y  font  point  compris. 

»  Cette  raiftm  a  d'^utaiit  plus  de  forc^ 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  Points  fi  clai- 
rement décidez  par  l'Ecriture  que  les 
hommes  ne  s^en  puiflent  former  de  dif- 
férentes idées. 

Il  î'agît  au  contraire  ,  de  Points  fur 
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Icfqucls  les  hommes  font  aducIIemenB 
partagez  ,  &  à  Tégàrd  defquels  chaque 
parti  croit  avoir  l'Ecriture  favorable. 
Ainfi  il  s'agit  d'un  degré  de  clarté  qui 
a  bcfoin  de  preuves  pour  convaincre 
ceux  qui  y  réfiftent.  Et  en  juger  fur  une 
iîmple  impreffion  &  par  un  Hmple  fen- 
tlment ,  c*cft  une  voye  aùffi  téméTaîrc 
que  fi  l'on  remettoit  au  fort  le  difcer«t 
ncment  des  articles  de  la  Foi. 


CHAPITRE    IX. 

^e  V autorité  de  VEglife  fournit 

des  moyens  de  porter  Nrnpref^ 

Jion  des  paffages  de  l'Ecriture 

jufqu'à  la  certitude ,  &  de  re^ 

jetter  les  impreffions  témerai^ 

^  tes  j  qui  peuvent  naître  de  cer^ 

'  tains  termes,  ^ue  lés  Calnji^  ^ 
nifies  ne  pouvant  faire  ni  l'un 
ni  Vautre  :   c^ejl  une  marque 

.  évidente  Àe  lafauffeté  de  leur 

^  voye. 

MAIS  fi  les  Calviniftes  fimpics 
font  incapables  de  juger  Acs  ar- 
ticles>dcla  Foi  par  un  examen  icrieux, 
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tommê  nous  rayons  fait  voir,  &  corn* 
me  Monfieur  Claude  en  demeure  lui* 
même  d'accord ,  &  s'ils  ne  peuvent. fans 
une  effroyable  témérité  en  juger  par  la 
première  impreflîoa  ,  comme,  nous  Ta- 
rons auffi  prouvé  ,  ne  s'cnfuit-il  point 
de  là  que  les  CathoIi<]aes  y  doivent  être 
auili  embaraffez qu'eux  ?  Nullement  ;  & 
ç'cft  ce  qui  fait  voir  qu'autant  qu'il  y 
a  de  témérité  dans  la  voye  des  Préten- 
dus  réformez ,  autant  il  y  a  de  folidité  ^ 
&  de  fagefTe  dans^  la  voye  des  Catho* 
Jiques* 

-  Outre  que  Tautorhé  de  PEgliie  les 
conduit  tout  d'un  coup  à  la  vérité  de  la 
Foi  fans  le  fecours  même  de  l'Ecriture^ 
elle  leur  fert  de  plus  d'un  préfervatif 
gênerai  contre  les  fauflfès  impreflions 
4]ue  quelques  pafTages  décachez  de  l'E-i^ 
criture  leur  pourroient  donner,  &  d'u- 
ne preuye  claire  qui  ajoute  une  en* 
ticre  certitude  aux  jmpreiïîons  véri- 
tables que  les  paiTages  de  la  même  Ecri^ 
ture  leur  donnent  de  quantité  d'articles 
ac  Foi.  ^ 

En  vain  les  Socinicns  Jeur  allègue- 
roient  les  pafTages  que  nous  avons  rap-- 
portez  ci-deffus.  C^oique  les  Catholi- 
ques en  pniffcnt  relfentir  les  imprcffions , 
&  quoiqu'ils  n'en  Recouvrent  point  d'à- 
bord  la  tolutioa  ^^i^î^ijiîaûtins  1^'autoriré 
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de  l'Egliffr  arrête  &  rend  inutile  cet^ 
te  impreffion  :  Ils  voyent  clairement 
qu'il  n'cft  p^  juftc  àc  fuivrc  uric  im- 
preffion formée  par  certains  pafTages 
contre  le  |ûgcmcnt  d'une  grande  Eglife 
qui  les  ayant  examinez  a  reconnu  &  dé- 
clare que  cette  impreffion  ctoit  trom- 
peufe.  Ils  rcconnoifiènt  avec  jufticc  que 
cette  Eglife  â  infiniment  plus  de  lumière 
qu'eux  pour  découvrir  la  vérité ,  &  qu'il 

Î'  a  bien  plus  de  fageffe  à  fc  fervir  de  fcs 
umieres  pour  .la  trouver  par  un  cxamea 
raifonrvablc^qu'à  régler  leur  Foi  fur  leur* 
premières  impreffions  ,  donc  ils  ont  tant 
de  fujetdefc  défier.  Ils  jugent  qu'il  eft 
tïîême  bien  pfus  de  l'ordre  de  Dieu  de 
préfervcr^d'êrreur  dans  la  décifîon  det 
Points  de  Foi  les  Chefe  d^une  Iglîie 
qui  poffcde  la  plus  éminente  autorité^ 
qui  foit  au  monde  ,^  &  qtti  fuit  dans  cet 
examen  les  régies  de^la  raifoti  ^  qire  d'ca 
garantir  des  particuliers  ignorans  &  m^ 
dadeux  y  qui  auroiént  la  témérité  de 
jtiger  de  la  Foi  fans  examen  fur  les  pre- 
mières lueurs  y  dont  leur  imagination  fo. 
roit- frappée.  L^un  &  l'autre  ne  fe  peut 
faire  à  la  i^erîté,  que  par  une  protection 
pirticulicrc  de  Dieu  &  paf  une  efpecc 
de  miracle.  Mais  Tun  cft  un  miiracle  ca- 
ché fous  les  voyes  humaines  \,  &  fous 
les  régies  ifxmxmti^  de  la  prudence  ^  ch 
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3ui  eft  conforme  à  la  conduite  ordinaire 
e  Dieu.  L'autre  feroit  un  miracle  vifi* 
4>le  ,  ou  plutôt  une  multitude  de  mira- 
cles cachez  fous  la  conduite  du  monde 
la  plus  irréguliere ,  la  plus  imprudente  ; 
&  telle  que  jamais  des  hommes  fenfez 
ne  l'ont  mivie  en  aucune  matière  impor- 
tante.  Car  en  quel  Etat  &  en  quelle 
poh'ce  a-t-on  jamais  prétendu  trouver 
la  vérité  de  la  moindre  aflpaire  par  les 
premières  impreffîons  des  particuliers 
Ignorans  ^  qui  eft  néanmoins  la  feule 
voye  que  les  Calviniftes  ont  pour  con-^ 
«luire  à  la  Foi  les  fimples  de  leur  parti. 
Enfin  ils  s'affcrmiffcnt  dans  la  dciFe- 
rcncc  pour  TEglife  par  ce  grand  princi- 
pe de  faint  Auguftin^fi  conforme  au  bon 
fcns  ,*  f/#f  Q^u  I  c  o  N  Q^u  E  Yifvtut  fat 
être  trompé  dans  nne  ^ueflion  obfcnré  n*a 
qu'à  en  confulter  TEglife,  que  l'Ecriture  ^«„|, 
qui  ne  nous  peut  tromper  nous  marque  Cufe^ 
il  clairement  :  Et  qvokiam  sanc- '«l'^^lJ* 
TA  fcripthra  fallere  non  potefi  ^  <jHifcjuis 
fallimetuit  in  hnj»s  oèfcfêritate  qu^ftionii, 
eam  iem  Ecclefiam  de  illa  confuUt  (juamji'* 
m  ambiguitate  S.  Scriptnra  demonftrat. 

La  même  autorité  de  TEglife  ajoure 
encore  le  poids  néccflTairc  pour  rendre 
tîaircs  &  certaines  les  imprcflîons  que 
reçoivent  les  Catholiques  fimptcs  des 
paflfàgis  favorables  à  leur  ctéaftce.  Car 
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un  Catholique  (impie  n'eft  point  témét 
raire  en  croyant  tout  d'un  coup  que  les 
pafTages  qu'on  lui  allègue  pour  la  diyU 
nité  de  Jefus  -  Chrift  ont  le  fens  que  leur 
donnent  ceux  qui  Tinftruifent  y  puif» 
^u'il  peut  être  afTûré  d'ailleurs  qu'on 
lui  parle  au  nom  de  l'Eglife^  &  qu'on 
ne  lui  enfcignc  rien ,  ouc  ce  qui  s'en- 
feigne  univerfellement  dans  l'Eglife  Ca» 
tholique. 

C'cft  un  drfcours  très-fort  &  très- 
concluant  que  de  dire ,  comme  tout  Ca- 
tholique le  peut  faire;  La^  vérité  de  ma 
Foi  m'cfl  confitrmée  par'des  paflages  de 
l'Ecriture  qui  ftic  paroiflènt  èvidens  ^ 
mais  ce  qui  me  porte  à  fui vre  fanscrain* 
te  cette  impreffion ,  c'cft  que  )p  voi  que 
l'Eglifc  l'autorifc^  5ç  que  tant  de  Saints- 

2ui  y  ont  vécu  les  ont  pris  en  ce  même 
:ns.  Leur  lumicrejointeàmon  impref- 
fion bannit  de  mon  efprit  toute  crainte 
d'être  téméraire  en  la  fuivant  ,.  &  l'on 
ne  me  peut  reprocher  avec  juftice  de 
n'en  pas  examiner  davantage  là  vérité  j. 
jmîfque  j;'ai  pour  moi  l'examen  qu'en 
a  fait  toutç  l'Eglifc  ,  qui  cfl  infiniment 
plus  fort  &  plus  digne  de  créance  que 
tout  examen  que  j'en  pourrois  faire. 

Comment   ces  Catholiques   ne  fe-  - 
roîent-ilspasen  une  pleine  afluranceen 
fuivanr  l'autorité  de  l'Eglifc  ^  puifque 

cette 


,y  Google 


c&nvàincmde  Sclifme.  Ch.  IX.  lot 
tettc  même  aucorîtc  les  mcttroit  à  cou- 
vert au  moins  à  l'égard  de  la  plupart 
des  articles  ,  quand  même  II  arriveroiç 
qu'ils  fe  trompaflcnten  attribuant  à  TE- 
glîfc  ce  qu'elle  n*cnfcigne  pas.  Il  y  a  '"^ 
dans  FEglife^dit  Facuadus^des  hnpar-  '""faamJU 
faits  aul  font  parfaits  dans  Tamour  de  "  ^•"^•^'» 
Tunitc,  &quifc  trompant  en  pluficurs  'f 
cbofcs  par  ignorance,  croyent  que  TE-  ^* 
glife,  par  Tunité  de  laqticlle  ils  çrqycnt  ^ 
être  làuvez ,  ne  fc  trompe  en  rien  :  (fui  '* 
mm  per  igno^ntiam  in  plnrimis  e  r-  '^ 

UENT  y  IN  HULLO  T  A  M  E  N  EK-  '^ 
KÀrE    CRE0UNT   EcCLE  SI  AM, '*" 

CHj.!tsfe  confident  mitatt  falvaru  Voi-  '* 
là  le  fondement  de  raffûrance  de^ 
£mples  V  c'efl:  qîie  TEgliic  ne  fc  trom^ 
pe  en  rien  r  In  nMo  errare  EccUfimh 
credmt  j.  &  après  cela  les  erreurs  n'çm- 
pèchent  point  le  fakt  des  ffmplcs  ,  & 
ne  les  rendent  point  Hérétiques,  félon  ce- 
(avant  Evêque.  Celui,  Ak-xl^cim  a  dani 
le. cœur  cette  rifolntion  de  s'attacher  toH^ 
îours  davantage  dans^  câf^  Points  ,.  à  ce: 
qne  tEgtife  croit  &  en  feigne  ,  <pi*k  fort 
propre  fens  ,  éjHoique  ni  fes  fentimens  ni 
fes  paroles  ne  foiem  pas  entièrement  fan$ 
er^renrs^ , parce  ncanmoins  ^H*^il  ne  s*appHyt 
fas  fur  fa  fcience  ^  &  qu^il  nt  doute  point 
que  la  doElrine  de  l^Eglife  ne  foit  purc^ 
J-wr  lu  'Joints:  mcm  À  C égard  defquel'f 

il 
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j^t  Les  Prétendus  Réformez, 
il  e fi  dans  le  doute  ,  étant  dans  VEgVsfe 
€9nme  dans  V école  de  la  vérité  ^  &  ayant 
defir  de  Rapprendre ,  ne  doit  point  êire  ap^ 
fellé  ennemi  de  la  vérité  \  mais  difciple  fui 
et  hefoin  £hre  inflrmt. 

Mais  rétac  oà  les  Prétendus  Refor- 
mez font  rcduhs  par  leurs^  principes  cit 
&  différent  fur  ces  deux  Points  ne  ce- 
lui des  Catholiques  ,  que  je  ne  fachc 
rien  qui  puiffe  mieux  faire  connoître  la 
fauffeté  de  leur  Religion  à  des  efprits 
non  préoccupe!. 

Premièrement  ces  principes  tes  defar- 
incnt  entièrement  >  &  les  rendent  inca- 
pables^derefiffcr  à  aucune  erreur  colorée 
de  quelque  paflage  de  TEcrlture'^com* 
fne  font  celles  de  toui  les  Heretioues^ 
Ils  n'y  peuvent  oppofer  rairroritc  de 
TEglifc  ,  ni  les  témoignages  de  Tantr- 
qoité  ,  ni  les  déciiîons  des  Conciles  j 
parce  q.u*tk  font  profeflîbn  de  méprifçr 
tout  cela  ;  &  Monfieur  Claude  les  au* 
torifera  dans  ee  mépris  en  leur  difant 
que  le  fentînîent  d'une  bonne  confcience 
2)//(fi-  mérite  bien  et  être  préféré  fans  antre  exa^ 
ft  de  U  piff^  aux  prétentions  intérejfées  des  Pré^ 
yfi^'^'  lats  Romains  &  aux  fuperflitieufes  rêve- 
•^     ^     rus  des  Grecs. 

Ils  ne  fc  croiront  point  obligez  de 
prendre  du  tems  pour  examiner  ces 
luflagjBS  avec  plus  de  foin  f  puifqu'ils 
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cçiTvatncus  de  Schifme.  Cfe.  IX.  io'$ 
'©nt  pour  principe  qu'ils  peuvent  fuivre 
dans  la  décifion  des  véritcz  capîtalci 
<e  qu'ils  appelfeut /iwf/>w»f ,  c'cft-à-dï- 
Tc  une  hnprcffion  prompte  fans  examen» 

II  n*cft  pas  bcfoin  qu'ils  en  confut« 
tcnt  ceux  qui  \^s  en  ont  inftruits,  puîf- 
quc  ce  font  des  gens  fans  autorité ,  & 

3ui  auroient  tort  d'exiger  d'eux  cette 
éference. 

-  Ils  fe  livreront  donc  aux  Socinîcnsi; 
iorfqu^its  leur  diront  que  le  Pcrc  étant 
le  feul  Dieu  ,  le  Fils ,  ni  le  faine  Efprit 
ne  le  peuvent  être,  Sçih  fe  tiendront  & 
aflurez  de  leur  créance ,  qu'ils  n'écoute^ 
tout  pas  Monfîeur  Claude  ^'îl  s'efforce 
de  les  en  détourner.  Tout  ce  que  voa$i 
nous  pouvez  dire  ,  lut  répondront-ils  y 
tient  de  la  voye  du  raifonncment  ,  de- 
là difcuflîon  y  de  l'examen  ^  dont  voii* 
iiôus'avez  appris,  que  nous^  ne  fommci 
pas.  (Capables.  Nous  nous  ibmmcs  ré- 
duits avec  vôtre  approbation  à  juger 
de  là  Foi  par  fentiment.  Or  nous  fcnton* 
qu^ilVy  a  qu'un  Dieu  ,  &  que  le  Père 
etaht'cé  Dieu  îtnX  ,  h  Fils  &  le  falnt 
Efprit  ne  le  peuvent  être.  Nous  pou^ 
vous  donc  bien  préférer  ce  fentiitîént  ^ 
toutes  vos  fubtîlitèz.  -    ^ 

Il  faudra  n*cn  dcplaitje  à  Monfîcur 
Claudequ'if  demeure  muet ,  ff  ces  Caî^ 
vinifies  devenus  Socmieiir  lui  pailcnc 
V^  ^  de 

\ 
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ïff4  i^  Prctenhs  RlfortneZ. 
de  cette  forte.  Ses  principes  ne  lui  fou»*2 
nijBTent  aucune  tailon  pour  les  empêcher 
de  tomber  dons  cet  abîme  ,  ni  aucun 
moyen  de  les  en  retirer  •,  &  ils  fournit- 
fcnt  au  contraire  à  ces  miferablçs  égarez 
des  raifons  invincibles  pour  lui  fermer 
la  bouche  &  pour  refufcr  même  de  Tcn- 
tendre.  Rien  n*efti  Tcpreuvc  de  ces 
mots  empruntez  de  Monfîcur  Claude^ 
quand  on  les  a  une  fois  reconnus  pour 
légitimes.  Je  fens  que  cela  efl.  Je  con^, 
pis  cet  article  farfemimeni  &  non  par 
raifbnnement.  jy  vou  des  caraSeres  de 
divinité.  Je  les  dif cerne  far  le  goût  de^ 
la  cmfcience.  Je  n'écoute  rien  davan^ 
iage.  Carie  nwyen  de  prouver  à  utt 
tonime  qu'il  ne  fcnt  pas  ce  qu'il  dit 

3u*il  {cnt ,  &  qu'il  se  goûte  pas  ce  qu'it 
it  qu'il  goûtejors  principalement  que 
fiir,  cette  prétention  il.  croit  cire  e» 
droit  de  ne  plus  rien  écouter  ? 
.  Voilà  l'état  où  les  Calviniftes  rcdui- 
fcnt  la  Religion  par  leurs  principes  té* 
méraircs*  Ils  croyent  en  tirer  avantager 
en  portant  les  (îqaplcs  d^  leur  partiales 
pratiquer  contre  les  Catholiques;  mais 
ik  ne  s'appcrçoivcnt  pas  qu'ils  expofent 
ces  fîmples  en  proye  à  toutes,  fortes 
d'^rreur^  ,  &  qu'ils  s'ôtent  tout  moyen 
taifonnable  de  les  en  préfervcr  ,  &  d« 
Jes  enEetirér* 
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^jUtnvéïinciis  de  Schlfme.  Cb .  I X.    lô^  • 

Le  dcfavantagc  que  ces  mêmes  prin- 
cipes cauiènc  à  la  Religion  ne  paroîe 
pas  moins  dans  rimpuiiTance  où  Ici 
Calviniftes  font  à  l'égard  des  finiples, 
de  porter  jufqu  à  U  certitude  Timpref- 
Sion  que  les  paflages  qui  contienneoc 
les  articles  de  la  Foi  forment  dans  leur 
cfprit.  C'eft  ce  que  nous  avons  prouve 
ci-deflfus. 

Ils  ne  fe  peuvent  fcrvir  de  Tautorité 
de  TEglife  pour  rendre  cette  imprefllon 
certaine  ;  puifqu'ils  la  rejertenr. 

Ils  ne  peuvent  employer  les  raifonne- 
mcns  \  puifqu'il  s*agit  de  fimples  qui  en 
/ont  incapables» 

Ces  pafTages  ne  font  pas  auflî  dans  un 
degré  d  évidence  qui  réiiniflc  tous  les 
cfprits  en  un  même  fcntiment  ;  pui/qu'ik 
font  conteftei  par  divers  Hérétiques. 

Tout  ce  que  les  Calviniftes  iimplcs 

})ourroient  dire,  c'eft  qu'ils  leur  paroif- 
ent  clairs.  Mais  les  Sociniensen  difenC 
autant  des  leurs  :  ce  qui  marque  qu'on 
peut  prendre  pour  clair  ce  qui  ne  Icft 
pas. 

Il  eft  évident  de  plus  que  cç$  partages 
ne  peuvent  contenir  clairement  un  cer- 
tain fens ,  qu'en  fuppofant  que  le  caprice 
des  langues  n'en  ait  pas  déterminé  les 
termes  à  uji  autre  fens  ,  &.  qu'il  n'y  aie 
point  de  pafTages  de  la  même  Ecritii- 
/.  Partie.  *        K  rç 
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xo^         Les  Vritenim  Ri  formez. 

rc  qui  obligent  à  y  en  donner  un  autre; 

Les  Sociniens  6c  autres  Hérétiques 
ont  la  hardieiTe  de  prétendre  qu'il  y 
en  a.  Ce  font  des  faits  aufquels  le  rayon 
ne  peut  fupplécr.  Il  faut  donc  être  dé- 
railonnable  pour  ne  pas  douter  de  cette 
prétendue  évidence  ,  &  téméraire  pour 
prendre  parti  dans  ce  doute  ;  &  les  Pré- 
tendus réformez  n'ont  aucun  fecrct  pour 
en  délivrer  les  fîmples.  Rien  ne  pcyc 
donc  empêcher  de  former  contr'eux  tous 
les  argumens  fuivans. 

Toute  Société  qui  n'a  point  de  voyc 
raifonnable  ,  feîon  fes  principes  ,  pour 
préferver  d'erreur  lesfimples  qui  la  fuî- 
Vént ,  ni  pour  les  en  retirer  quand  ils  y 
font  engagez  ,  ne  peut  être  la  vraye 
Eglife  de  Jefus-Chrîft.  Or  la  Société 
des  Prétendus  réformez  n'a  aucune  voyc 
raifonnable  ,- félon  fes  principes  ,  pour 

{)réferver  d'erreur  les  fimplcs ,  ni  pour 
es  eh  retirer.  Ce  n'eft  donc  pas  la  vrayc 
JEglifc  de  Jcfus-Chrift. 

Toute  Société  qui  ne  peut  donner 
aux  fimples  la  certitude  des  articles  de 
la  Foi  qu'elle  leur  enfeigne  ne  peut  être 
l'Eglife  de  Jefus.Chrift.  Or  la  Société 
des  Calvinîftes  ne  peut  donner  aux  fim- 
plcs la  certitude  des  articles  qu'elle  leur 
enfeigne,  donc  elle  n'eft  pas  TEglife  de- 
Jcfus-Chrift.    .  ^ 

Si 
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'  CùnvdincHî  de  Schifme.  Ch.  IX.  xo^ 
Si  les  Calviniftes  umples  ne  peuvent 
avoir  de  certitude  raifonnable  des  arti« 
clés  de  Foi  ^  ils  n'ont  pu  condamner 
l'Eglife  Romaine  que  par  une  témérité 
criminelle.  Or  il  a  été  prouvé  que  les 
Calviniftes  amples  no  fauroient  avolt 
une  certitude  raifonnable  des  articlet 
de  leur  Foi.  Donc  ils  n  ont  pu  condam« 
ner  TEglifc  que  par  une  témérité  ctu 
xninelle.  Et  ce  Point  étant  prouvé  3  il 
s'enfuit  de  tout  cela  ^  que  non-feule- 
ment ces  fîmples  ,  mais  toute  la  Socié- 
té des  Calviûiftes  eft  notoirement  Schil^ 
matique. 
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CHAPITRE     X. 

^u^e  les^  Calvinijles  ignorans  & 

Jimples  nont  aucune  voye  rai* 

fonnable  de  s'ajfârerqueles  ar^ 

ticles  du  Symbole  de  Monfieut 

Claude  foient  nécejfaires    au 

-    falut. 

ON  pourroît  peut-être  croire  que 
quand  on  auroit  proavé  que  les 
Calviniftcs  fîmples  ne  fauroient  être  af- 
fûrez  que  les  articles  de  leur  Foi  foient 
néccflaires  au  falut ,  on  fe  feroit  fatigue 
aflcz  inutilement  5  puifquq  les  Catîio- 
liqucs  difputent  affcz  (oûvents'il  eft  ni- 
ccffaire  d'avoir  la  Foi  exprcffe  de  cer- 
tains articles  ,  &  qu'il  fuffit  ordinaire- 
ment de  les  croire  vrais ,  fans  qu'il  foit 
befoin  de  les  croire  nécejfaires. 

Mais  outre  qu'il  eft  difficile  dç  fa- 
voir  fi  l'op  n'obmet  point  quelque  ar- 
ticle néceffaire  ,   à  moins  que  d*avoir 
des  régies  certaines  pour  difcfcrncr  les 
ncceflaîres  de  ceux  qui  ne  le  font  pa$^ 
ïA^l    '^^  Calviniftcs  fimples   ne  peuvent  de 
itV^d  plus  fe  difpenfer  de  faire  ce  difcerne- 
U.  c.  7.  pent.  La  ràifon  en  eft  évidente.  C'cft: 

que 
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convaincus  de  Schifme.  Ch.  X.    ïof 
!j\i€  le  choix  d'une  certaine  cotamurAonSâdecl. 
dépend  abfolumcnt  félon  eux  delà  con-  ^'f*  ^^ 
npiffarice  des  articles  fondamentaux ,  &  ^'''•**' 
des  non-fondamentaux.  ^D^we- 

Il  n'eft  pas  permis  félon  eux  de  fe„^,|^, 
réparer  de  la  Communion  d'une  fociétéf^.  ni 
qui  n'a  i>oint  d'erreurs  fondamentales ,  ^'•''* 
&  qui  fait  profcflîon  de  croire  tooi  les  '•  ^^* 
articles  nécefTaires. 

II  n'eft  pas  permis  de  s'unir  de  Ccm* 
munion,  ni  avec  les  Sociétez  qui  rejet- 
tent quelque  article  ncceflaire,  ni  avec 
celles  qui  en  recevant  des  articles  non 
néceflaircs,  veulent  impofer  aux  autres  ' 
Ja  néceffité  de  les  croire  ,  &  en  pteir» 
iicnt  de-là  prétexte  de  les  traitter  a  Hé- 
rétiques ou  de  Schifm^atiques. 

Celles  qui  rejettent  des  articles  «c- 
ccflTiires  violent  Tintégritc  de  la   Fol,'  ^ 

Celles  qui  en  impofcnt^de  non-ncccl^ 
faires  ,  &  qui  en  prennent  prétexte  do 
fe  divifer  des  autres ,.  tofnbent  dans  k» 
tyrannie^  &  s'engagent  dans  le  crime  de 
Schifme  auquel  faint  Paul  dans  TEpî-G^/^f^ 
tre  aux  Galatçs  attache  i'cxclufion  du  f- *^' 
Royaume  de  Dieu.  .^  *®' 

.  C'eft  ce  qui  a  fait  conclure  à  Epifco-Ef '/*•/'.' 
plus  cf H  encore  qu'on  n'ah  aHcune-èheur^^fP'^^ 
fur  des  articles  ni cejf aires  ^  on  eft  pour-^  '  '1* 
tant  indigne  du  Ciel  &  de  la  mai/on  drl  ^^\ 
Dieu  pacifique .,  lorfquc  pour  la  difcnfc* 
K  3  d$mù 
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1  lo       Les  VritmdHS  Réformez. 
£une  vérité  non- nicejf aire  an  fédut  j  Ott 
^ur  des  vices  tolirables  ,onfe  divifi ,  fè*  ~ 
ton  fait  me  Çommumon  m  part ,  &  qne 
Son  rompt  ainfi  Vuni^on  de  la  chariie* 

Il  faut  donc  par  néccffité  que  les 
^lus  fimplcs  Calyiniftes  prennent  partî. 
Car  il  n'eft  pas  permis  de  demeurer  neu- 
ires  &  de  n^ctre  d'aucune  Communion  : 
&  comme  ils  ne  peuvent  choifir -cette 
Commiunion  avec  prudence  s'ils  ne  h^ 
vent  que  la  Société  à  laquelle  ils  s'uni- 
ront cnfeigric  tous  les  dogmes  nécciTaiies 
à  falut ,  6c  n'exige  la  Foi  d'aucun  qui  ne 
(bit  pas  néceflaire ,  il  faut  qu'ils  loient 
inftruits  à  fond  de  la  diflinélion  des 
dogmes  ncccffaires  &  non-néçeffaires. 

Pour  rendre  cette  neceflSté  plus  vifiUç, 
il  eft-bon  de  remarquer  de  quelle  forte 
ceux  qui  fe  font  feparez  de  l'unité  de 
TEglife  fe  font  enfuite  féparez  entr'eux  ^ 
ca  fuivant  plus  ou  moins  les  conféquen-' 
ces  des  faux  principes  qu'ils  ayoienr 
cmbralTez. 

Tout  ceux  qui  n'ont  plus  voulu  rc- 
connoître  l'autorité  de  l'Eglife  ayant 
été  obligez  de  prendre  l'Ecriture  pour 
l'unique  régie  de  leur  Foi ,  ont  fuppofé 
qu'elle  étoit  aflcz  claire  pour  inftruirc 
les  plus  fimples  des  vcritez  de  la  Foi.  Ec 
comme  ils  ne  pouvoient  pas  prétendre 
qu'elle  fût  claiçe  en  toutes  fes  parties^ 
.'     *  ils 
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convahcHS  de  Schifme.  Çh.  X,  ni 
\h  ont  crc  obligez  de  réduire  cette  clar- 
té aux  veritez  néccffaires  à  falut. 

Ce  prindpe  étant  une  fois  admis  ,  les 
Luthériens  &  les  Calviniftcs  fe  font 
contentez  d'attaquer  certains  articles  , 
pu  qui  choquoicnt  leur  raifon ,  ou  qui 
i4acommodoient  leurs  pallions.  Maii  en 
mêtne-tcms  ils  en  ont  retenu  plufîeurs 
autres ,  ou  parce  que  leur  efprit  n'a  pu 
fe  dégager  entièrement  d'abord  du  joug 
de  l'autorité  ,  ou  parce  qu'ils  a  voient 
-peur  de  fe  rendre  trop  odieux  en  faifant 
de  fi  grands  renverlemens  dans  l'an- 
cienne Religion. 

Mais  les  Sociniens  voyant  le  Schifme 
établi  n'ont  plus  voulu  fe  tenir  dans 
les  mêmes  bornes.  Ils  ont  crû  devoir 
ufcr  pleinement  de  la  liberté  0149^  Içyç 
avoif  donnée  d'examiner  par  l'Ecriturç' 
\qs  chofesde  la  Foi.  Et  en  fuivant  cette 
régie  de  n'avoir  aucun  égard  à  la  tradù 
tion  ,  ni  à  l'autorité  de  l'Eglife ,  ils  ont 
rejette  généralement  la.  Foi  de  tous  lc5 
Myfteres  qui  choquoient  leur  raifon  ; 
&  n'ont  plus  confervé  que  certains 
Points  que  TEcriture  enfeigne  dans  ce 
degré  d'évidence  qui  réunit  abfolu^ 
ment  tdus  les  hommes  dans  les  mêmes 
fentimens*         - 

Aucun  Myfterc  difficile  ne  leur  a 
paru clairemcot  prouvé  par  l'Ecriture, 
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112         Les  prétendus  Réformez 
ni  la  'Trinité  ,   ni  l'Incarnation  ,   ni' 
rétcrnité  des  peines  d'Enfer  ,  ni  Fim- 
mortalité  des  âmes ,  ni  le  péché  origi- 
nel ,  ni  la  nccefficé  de  la  grâce.   Et  de 
ce  degré  ils  ont  mêmes  paflTé  jufqu'à  fe 
perfuader  que  TEcritute  y  étoit  claire- 
ment contraire. 
Smâi''        Néanmoins  pour  ne  demeurer  pas 
ciiM  i?«-  fculs ,  &  pour  fc  fortifier  par  l'union  de 
f^'^^"    diverfes    Scdi^s  ,   ils  ont  trouvé   bon 
libut     ^^^^^^^  leur  Communion  à  toutes  les 
AvÏMnis  Se^cs  ,  excepté  aux  Catholiques  ,  en 
C..XI.     prérendant  qu'il  fuffifoîr  de  croire  les 
Points   dont   tous  les  Chrétiens  con-» 
yenoicnt  généralement. 

Les  Remontrans  qui  ont  voulu  fe  ren- 
dre Méditateurs  entre  les  Socinicns  & 
les  Calviniftes,ont  prétendu  les  conciher 
chCemble  en  fe  j>artageant  entf'eux. 
Ils  ont  accordé  aux  Proteftans  la  vé- 
rité de  la  plupart  de  leurs  dogmes  5 
mais  ils  onj  accordé  aux  Socinicns  qucr 
la  Foi  de  ces  dogmes  n'étoit  pas  nécef- 
faire  à  falut.  Ainfi  ils  ont  tâché  de  for- 
mer une  même  Société  compofée  de 
Calviniftes  ,  de  Sociniens  ,  ÔC  de  toutes 
ks  autres  Sc&^ts  qui  voudroient  fe  fouf- 
frir  mutuellemenr.,  Ou  plutôt  ils  ont 
taché  de  faire  en  forte  que  toutes  ces 
Sedes  fe  tcleraflent  mutuellenfient  ,  & 
dcmeuraflent  tellement  dans  leurs  fenti- 
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eonvaincHS  de  Schifme.  Ch.  X,  irj 
Ynens  -,  qu'elles  ne  rompiflcnt  pas  l'unité 
avec  les  autres. 

^  '  Ain  fi  ils  prétendent  qu'on  ne  doit 
point  faire  de  fcrupule  de  paflfer  d'une 
Se<3:e  à  une  autre,  &  de  communiquer 
tantôt  avec  les  Socinfens  ^  tantôt  avec  " 
les  Luthériens  ,  tantôt  avec  les  Calvi- 
niftes  5  parce  que  félon  eux  routes  ces 
Scétes ,  quoique  plus  pures  les  unes  que 
les  autres  5  tiennent  fuififamment  les 
chofes  néfeflaires  au  falut. 

Il  eft  bien  clair  que  pour  fonr.er  cette 
union  de  diverfes  StOîts  qui  eft  le  but 
des  SocJniens  &  des  Remonftrans  ,  il 
faut  nfér  la  néceflîté  de  plufieurs  arti- 
cles ,.foit  que  Ton  en  contcfte  la  vérité  , 
comme  font  \qs  Sociniens ,  foit  que  Ion 
l'accorde  comme  font  les  Remonftrans. 
Or  la  manière  dont  ils  s'y  prçnnerlt  eft 
d'employer  contre  les  Calviniftcs  le 
principe  même  qu'ils  ont  pris  d'eux  ,  qui 
eft  que  l'Ecriture  eft  claire  dans  les  ar- 
ticles néceflairesà  falut.  Car  ce  princi- 
pe établi  ,  au  lieu  que  les  Calviniftes 
iuppofant  la  néceflîté  de  quelque  article 
^uuluf, concluent  qu'il  doit  être  claire-? 
ment  dans  ^Ecriture  -,  les  Remonftrans 
&  les  Socim'ens  fuppofant  au  contraire 
qu'un  tel  article  n'eft  pas  clairement 
daps  l'Ecriture  ,  concluent  qu'il  n'eft 
donc  pas  néçcflaire  au,  falut.  C'eft  ce 
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qu*on  voit  par-tout  dans  ks  écrits  d'E- 
pifcopius  Chef  des  Rcmonftrans,  &  ce 
qui  eftmème  remarqué  par  Arnaud  de 
Pœlembourg  qui  a  fait  la  Préface  de  fes. 
Couvres. 

Il  faut  reconnaître,  dît  cet  Auteur,^ 
éjne  quelques-uns  des  notra  au  comment' 
cernent  ayant  encore  les  yeux  fermez,  par 
un  principe  tiré  de  ta  Religion  Romaine , 
nmt  pas  en  des  fentimcm  fort  é^endut 
pour  la  tolérance  iputuelle  \  parce  qitils  ne 
pouvaient  encore  élever  lesytux  à  lafplen^ 
deur  de  cette  charité.  Mais  depuis  quils 
ont  été  contraints  défaire  des  ajfcmblees  y?- 
.parées ,  &  tjuils  ont  eu  ainfi  plus  de  lih&r^ 
té  ,  ils  ont  facilement  reconnu  qùen  ri* 
glant  leurs  fentimens  parles  mouvemens  de 
leur  confcience  ,  ils  ne  pouvaient  refuftr 
avec  juftice  aux  autres  la  mime  liberté 
qu'ils  avaient  demandée  pour  eux-mêmes  ^ 
fui  efl  ejue  dans  les  chofes  obf cures  &  non'" 
nicejf aires  il  leur  f Ht  permis  de  iiitre  pas 
du  fentimtnt  des  autres.  Car  toutes  les  can-. 
troverfes^dont  on  difpute  parmi  les  Chré^ 
tiens  font  enveloppées  de  profondes  ténè- 
bres ,  tant  à  caufe  de  la  hauteur  des 
Myfltres  dont  il  s* agit ,  que  de  la  faible ffe 
de  notre  entendement  \  &  il  ny  a  aucun  des 
divers  partis  qui  ne  fuiye  quelque  p^ff^ge 
de  V Ecriture ,  qui  eft  probable  ,  au  moins 
félon fonfentimetft^  &  déplus  chaque  far^^ 
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ti  fait  foroUrc  la  mime  ar4cHr  fowr  la 
-piété. 

Voilà  IcfFct  naturel  de  cette  pré- 
tendue clarté  de  TEcriture  dans  les 
chofes  néceifaires.  Elle  ne  va  pas  à  riea 
éclaifcir  par  la  lumière  des  Ecritures  ^ 
mais  elle  va  à  retrancher  une  infinité 
d'articles  néceffaircs,  fous  prétexte  qu'ils 
n'y  foiît  pas  clairement  ;  à  réduire  la 
Foi  à  quatre  ou  cinq  articles  communs  à 
tous  les  Chrétiens  i  &  à  faire  ainfi  une 
horrible  confufion  de  routes  les  Sccles 
Hérétiques  dan$  une  même  Comma* 
nion. 

Si  Monfîéur  Claude  donc  a  un  dcfir 
iîncerc  d'éviter  cet  inconvénient,  tl  ne 
faut  pas  feulement  qu'il  propofe  aux 
fimples  de  Ton  parti  fon  Symbole  comme 
vrai  \  mais  il  faut  auffi  qu'il  leur  montre 
que  tous  les  articles  en  ibnt  néceflaires* 
C'cft  la  feule  voyc  qu'il  ait  pour  les 
empêcher  de  fe  joindre  aux  Sociniens 
&  aux  Remonftrans.  Car  fi  les  croyant 
vrais^,  ils  lescroyoient  non-néceflfaires  ^ 
ils  fcrorent  obligez  de  s'unir  à  eux ,  & 
d'abandonner  les  Prétendus  Réforme» 
comme  des  Schifmatiques  &  des  Ty- 
rans qui  impofent  aux  autres  un  joug 
que  Dieu  ne  leur  a  point  impofé  •,  & 
qui  en  prennent  un  fujet  injufte  de  les 
lé  parer  de  leur  Communion» 

•Il 


,y  Google 


ïl*       Les  Prétendes  Reformez 

Il  faut  doncauflî  qu'il  nous  difc  que- 
les  Calviniftcs  fimplcs  ont  quelque  voye^ 
certaine  de  s*inftruirc  de  la  néceflîté  de 
CCS  articles  j  <jui  ne  peut  être  fclori  lui 
que  rEcriture.  Mais  comment  le  pour- 
roit-il  précendre  5  puifquil  eft  clair  que 
rEcriture  ne  dit  rien  précifcraent  fur  la 
néceflîré  de  pluiîeurs  de  ces  articles ,  6c* 
que  ceux  nïcme  de  fon  parti  ,  qui  ont. 
prétendu  les  prouver  par  l'Ecriture^  Ce 
font  contentez  d'en  établir  la  vcrité,fan$ 
rien  dire  de  la  néceflîté. 

Jodn.  .  "^  On  trouve  bien  ces  paroles- ci  dans 

*?•  5»  TEvangile  :  La  vie  éternelle  confijte  a-. 
voHS  connoitre ,  vous  tjui  êtes  le  feitl  Dien 
véritable  ^  &  JefHs-Chrifi  que  vohs  avei, 
envoyé  :  mais  il  n'eft  pas  dit  qu'il  foit. 
Réceflaire  de  connoitre  que  Jefus-Chrift 
foit  pieu  par  nature. 

Il  eft  bien  Axt^ne  celmtfni  croit  n'ejl 

yoéin,^.  pas  condamné  ;  mais  que  celui  qui  ne  . 

^•*  croit  f  as  eft  déjà  condamné  \  parce  qniL 
ne  croit  pas  au  nom  du  Fils,  unique  de 
Dieu,  Mais  il  n'eft  pas  marqué  dans  ce 
lieu  ,  ni  qu'il  foit  néceflaire  de  croire 
d'autres  articles  que  celui  de  Jefus-, 
Chrift,  comme  celui  de  la  divinité  du. 
faint  Efprit  ;  ni  jijfqu'à  quel  point  il  faut 
croire  en  Jefus-Chrift,  &  s'il  fuffit  de. 
croire  qu'il  eft  le  Chrift  &  le  Fils  de  Dieu 
en  general^.oii  s'il  eft  BéceflAÎre  de  croire. 
•  '  ^^^^ 
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^uMl  eft  le  Chrift  &  le  Fils  de  Dieu  par 
nature ,  &  gcncralcmcnt  tout  ce  que  les 
Conciles  en  ont  défini. 

Il  cft  bien  dit  ejue  tous  ont  péché  enRûm^j^ 
jidam  \  mais  il  n'cft  pas  dit  qu'il  "foit  i*. 
jîcccflaire  de  croire  que  tous  aycnt  pé- 
ché dans  Adam.  Enfin  que  Ion  lîfe  tous 
les  paffages  rapportez  dans  le  livre  de 
Daillé  ^  intitulé  La  Foi  prouvée  par 
F  Ecriture  :  &  fi  Ton  y  trouve  quelques 
preuves  qui  font  voir  la  vérité  de  cer- 
tains articles  ,  on  n'y  en  trouvera  ppinC 
qui  faflcnt  voir  en  particulier  qu'ils 
foient  ncceflaircs. 

Ce  n'eft  pas  que  la  plupart  de  ces 
articles  ne  (oient  efFe<aivement  néceC- 
faircs  au  falut  ;  mais  c'eft  que  Dieu  a 
laiflc  à  TEglifc  à  nous  en  déclarer  la 
néceffité^  qui  peut  être  plus  étendue  ea 
"un'tems  qu'en  un   autre  ,  félon  que 
-rEglîfe  en'  prcfcrît  la  Foi  plus  exprcUc- 
"mcnt  &  que  diverfes  néccifitcz  l'obli- 
gent à  en  exiger  la   confcffion.    Mais 
qui  veut  juger  de  la  néceflîté  de  ces  ar- 
"ticles  par 4a  feule  Ecritùrç ,  fe  jette  dans  , 

-des  labyrinthes  inexplicables, 
t  Enfin  il  ne  faut  ^mt  d'autres  preu- 
•ves  pour  montrer  que  les  Calviniftes 
fimpTcs  ne  fauroient  connoître  par  l'E- 
criture la  néceflîté  de  tous  ^es  articles 
que  de  défier  Mçnfieur  Claude  d'eti 
t         •  appor- 
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apporter  des  preuves ,  &  de  réfuter  et 
qu'Epifcopius  en  a  écrie.  Qu'il  le  faflè  ^ 
'  s'il  le  peut,  d'une  manière  proportion- 
née aux  fimples  s  &  on  lui  permettra  de 
dire  que  Ton  en  peut  prouver  la  néccf- 
fité  par  TEcriturc.   Mais  s'il  cft  dans 
l'impui/Tance  de  le  faire ,  qu'il  n'ait  pas 
la  bardielTe  d'avancer  comme  une  cno- 
fe  claire  &  confiante  que  les  fîmples  font 
capables  de  juger  de  la  néceflité  de  tousf 
ces  articles. 

Il  ne  faut  pas  que  Monsieur  Claude 
ait  recours  ici  à  Ion  gant  de  confciencc 
&  à  cette  connoiflàncc  àt  feniiment  6c 
non  de  raifonnemenc  :  car  on  lui  a  fait 
voir  que  le  fentiment  ne  peut  découvrir 
que  ce  qui  çft  dans  lespaflages  ^  mais 
que  ce  feroit  un  fentiment  trompeur  s'il 
y  découvroit  ce.  qui  n'y  eft  pas. 

Ce  qu'on  appelle  fentiment,  n'cft; 
autre  cfeofc  qu'un  raifonncment  enve- 
loppé >v  de  même  qu'un  raifonnemenc 
n  eu  rien  autre  chofc  qu'un  fentiment 
développe.  Le  fentiment  eft  plus 
prompt  mais  plus  confus  s  le  raifbnne- 
ment  plus  lent  &  plus  net  :  mais  l'un 
.&  l'autre  fe  tire  des  mêmes  principes  , 
^  fait  connoître  les  mêmci^  chofesé 
Ainfî  n'y  ayant  aucune  preuve  par 
T Ecriture  de  la  nécêffité  de  certains  ar- 
ticles qui  fç  puiife  réduire  ei\  raifonne- 
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toent ,  il  cft  impoi&ble  que  le  fencimcaC 
y  ea  découvre. 


CHAPITRE    XL 

^ue  les  ignorans  de  Monfieur 
Claude  ne  fauroient  connoitre 
avec  certitude  la  fuffi^fance  de 
leurs  articles  de  Tôt. 

VOILA  donc  les  îgnorans  de 
MonHeur  Claude  très  mal  inflruits 
fur  la  vérité  &  fur  la  néceflîcé  des  arti- 
cles de  foiT  Symbole  &  très-incadablcs 
d'en  juger,  avec  tout  ratcirail  de  ces 
fentimens  àt  ces  càraElercs  de  divinité, 
de  ces  goAts  d^  la  conf cience  &  de  tous 
CCS  autres  mors  myfterieux ,  qui  ne  fi- 
gni  fient  dan$  le  fond  que  le  r^on  des 
Entoufiaftcs  &  de  Quakers  ,  à  quoi 
aboutit  tout  le  Calvinifme. 

Maïs  voici  encore  une  autre  qualité 
duc  ces  articles  de  Foi  prefctirs  par  Mon- 
ueur  Claude  doivent  néceiîairement 
avoir.  .C'cft  qu'il  faut  que  les  fimples 
de  fon  parti  puiflent  être  aflurcz  qu'ils 
foîent  hiffifans  pour  le  falur.  L'Eglife 
Romaine,  &  même  les  anciennes  Socic- 
tez  feparécs  d'elle  depuis  plufîcurs  fié* 
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des  leur  conccftcnt  cette  qualité  ;  éc 
pluficurs  même  des  nouvelles  ScAcs  ,  ÔC 
•pntt'autres  les  Luthériens  en  font  au- 
tant. Il  s*agit  donc  d'aflurçr  ce  Conci- 
le d'ignorans  de  la  fuffifancc  de  ces  ar- 
ticles ,  malgré  ce  grand  nombre  de  con- 
tradideurs.  Voyons  comment  Monfîeur 
Claude  y  réîifSra. 

Il  demeure  premièrement  d'accord  de 
la  néccfficé  de  cette  condition  î  parce 
qu'il  eft  clair  que  quiconque   ne  fait 

{)as  que  ce  qu  il  connoît  de  la  Foi  foie 
ufiîfant  pour  le  falut,  ne  peut  avoir  une 
jufte  cortfiance  de  fon  falut,  &  eft  cou- 
pable s'il  demeure  dans  ce  doute.   Il 
avoue  donc  qu'il  faut  que   les  fîmples 
(oi;nt  aflurez  de  la  fuffifance  de  ces  ar- 
ticles -,  mais  il  en  ouvre  en  même  tems 
un  moyen  digne  du  génie  des  Refor-. 
mateurs. 
I>éftn-     Il  propofe  d'abord  en  ces  termes  To- 
fi  de  /opinion  de  l'Auteur  des  Préjugez  :  Mai^, 
Méform.  ^ij.  l'Auteur  des  Préjugez  ,  ce  neft  pas 
'*^^  '  ^p^  ^^^  c^s  chofes  fhffifent  -pour  le  falut 
des  plus  fimples  ,  il  fant  encore  pour  le 
repos  de  leur  confcimçe  ,  eiuils  fâchent 
quelles  fnffifent.    Or  ils  ne  le  peuvent 
f avoir  fans  examiner  fcrupHlenfement  la  , 
queflion   des    Points   fondamentaux    & 
non.fon  dament  aux  ,  qui  efi  dtnne  langue 
&  difficile  difcuffion. 
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L*cntbarras  ne  paroît  pas  médiocre* 
Mais  ce  qui  fcroit  difficile  pour  un  au- 
tre,  ne  iVft  pas  pour  Monficur  Claiidc. 
Il  s'en  démêle  à  fa  manière  par  une  déci- 
fîon  nette  &  précifc.  Cette  ohjeflion  ejî 
vaine  ,  dit-il.  Mais  pourquoi  eft-ellc 
vainc  ?  C  cft  ce  qu'il  nous  apprend  en* 
fuite  par  un  difcours  myftéricux  très- 

Eropre  à  être  prononce  dans  une  aiTem-. 
Icc  de  Trembleurs. 
Si  ces  articles ,  dit-îl,  quejc  viens  *^  Ihi. 
de  rapporter  (ce font  ceux  qui  com-^* 
pofent  le  Symbole  de  Monficur  Clau-  '* 
de  j  fuffifcnt  fculs  pour  le  falut  des  ^*  - 
plus  fimples  j  il  n'eft  pas  poffiblequ  u-  ** 
ne  bonne  ame  de  cet  ordre  ne  lente** 
leur  fuffifancc  V  puifque  les  objets  fatis-  ^' 
font  à  tous  les  )uftes  &  naturels  defirs  ** 
de  la  confcience.  En  effet  ils  font  con-  ** 
noîtreaux  plus  fîmplcs  le  Dieu  qu'ils  ** 
doivent  uniquement  fervtr.  Ils  leur  dé-  ** 
couvrent  leur  propre  mîfere.  Ils  leur  ** 
en  marquent  le  remède  &  le  moyen  de  **. 
\c%  en  délivrer.  Ils  leur  infpîrcnt  la*^ 
pièce ,  la  faintcté  ,  la  juftice ,  la  c&ari-  ^* 
te ,  la  repentancc,  la  confolatibn  dans  *f 
leurs  maux ,  &  l'efperance  de  la  vie  à  ** 
venir ,  &'ils  leur  fournrffent  les  motifs  '* 
néceffaires  pour  aimer  Dieu,  &  le  pro-  ** 
chain  ;  ce  qui  cft  Tabrcgc  de  b  loi ,  ou  ** 
CG^me  parle  S»  Paul^  la  fin  du  Com-  •* 
. . .  ^.  Partie^  l.  nun-  fi 
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122:  Les  Trltenius  Réformez. 
,,  mandement.  Il  n'cftdonc  parnéceflà^ 
,^  re  que  pour  crablir  le  repos  de  la  con-i 
,,  fcience  d'un  homme,  il  entre  dans  la. 
„  qucftion  des  Points  fondamentaux ,  & 
^,  non-fondamentaux  ;  ni  qu'il  s'engage 
„  dans  les  difficulrez ,  &  dans  les  diftin- 
,,  dlions  que  1  étude  &  la  méditation 
,,  peuvent  fournir  aux  favans  fur  ce  fu- 
^,  jet.  Ce  . REi^os  eft  fHffifanment  établi 
„  par  les  chofes-mêmes  ,  dont  je  viens  de 
»  /?^^^^^  >  &  pourvu  (jHon  les  croye  & 
3,  cjHon  Us  pratique  bien ,  elles  ne  man<^ue^ 
„  ront  jamais  eCappaiferles  troubles  d'nne 
y,  ame  y  &  d*y  etahlinme  ferme  ejperanct 
^,  de  f^n  falnt. 

Ce  n'eft  donc  point  par  l'Ecriture  que 
Mon/îcur  Claude  afïure  la  con fcience 
de  ces  ignorans  &  de  c^s  fîmples.  Ce 
n'eft  jpoint  par  des  paflTages  qui  portent 
des  earoBeres  clairs  de  divinité.  Il  n'y 
trouve  ni  près  ni  loin  que  ces  articles 
foient  fuffifans.  C'eft  par  un  certain  re^ 
fosQ^xW  trouve  auflî  décifif ,  auffi  fort, 
auffi  clair  que  TEcrirure.  Ainfî  il  y  a 
.deux  principes  de  certitude  dans  la  doc-. 
tiine  de  Monfieur  Claude  :  C Ecriture 
&  le  repos.  C'eft  ce  repos  qui  lui  donne 
lieu  de  conclurre  que  fçs  articles  Jbnt 
fuffifans.  Et  cornme  i!  faut  que  toute  con* 
clufion  foit  fondée  fur  quelque  principe 
dont  elle  fc  tire  j  il  faut  que  ces  Calvî- 
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Vàttcs  fîmples  forment  ce  raifonnemenç 
enveloppé  ou  développé.  Tout  SymboU 
eft  fuâî(antau  falut^  lorfqu'il  appaifc  les 
troubles  d'une  amc ,  &  y  établit  une  fer- 
me efperance  de  Ton  falut  :  en  quoi  con« 
ïîfte  le  repos.  Or  le  Symbole  de  Mon- 
fieur  Claude  appaife  le  trouble  des  a- 
mes  >  &  y  établit  une  ferme  efperance  de 
fon  falut.  Donc  il  eft  Aiffifant. 

Mais  quelle  aflurance  ayons-nous  delà 
vérité  de  cette  majeure  -,  Vn  Symbole  efi 
fuffifant  lorfqnil  apfaife  U  tronhle  des 
âmes  ?  Eft-ce  l'Ecriture  qui  nous  en  aflïï- 
re  ?  Mr  Claude  ne  penfe  pas  feulement  à 
nous  la  ptouver  par  cette  voye.  Eft-ce 
une  verijré  notoire  par  elle-même  ?  Mais 
i[  eft  notoire  au  contraire  que  c'eflr  une 
impreflîon  faufle  &  téméraire.  Car  com- 
bien y  a-t-il  de  faux  repos  ?  L'Evangile 
ne  nous  aflure-t-il  pas  que  comme  Dieu 
donne  la  pafx  en  ce  monde  à  ceux  qu  il 
polfcde  ,  le  Diable  la  procure  aulfi  a 
ceux  en  qui  il  demeura  :  Ckmfoftis  ar^.  lue.  iH 
tnatHS  cHJiodit  atrium  futtm,  infacefunt  «-V 
ea  qtfét  pojjfldet.  En  effet  que  Ton  jette 
Us  yeux  fur  Tétat  de  toutes  les  fauflcs 
Religions  du  morfdeoù  le  Diible  règne 
dans  tous  les  cœurs  ;  &  Von  verra  que 
l'on  y  vit  en  paix  ,  &  que  cette  paix  tait 
même  une  grande  partie  de  l'aveugle- 
ment  de  ceux  qui  y  vivent.  Les  Maho- 
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métans  vivent  en  très -grand  repos  en 
croyant  les  folies  de  Mahoipct,  les  In^- 
dlens  &  les  Chinois  en  honorant  leurs 
Pagodes.  Tous  les  Hérétiques  font  en 
repos  dans  leurs  erreurs  î  les  impies  dans^ 
leur  impiété  ;  les  libertins  dans  leur  li- 
bertinage î  les  vicieux  dans  leurs  vices. 
Tout  vit  en  repos ,  &  le  premier  effet 

,   de  la  grâce  cft  au  contraire  de  troubler 
ce  repos  malheureux  que  le  Diable  pro- 

-  cure,  à  ceux  qui  lui  appartiennent.  Pouf 
un  bon  repos ,  il  y  en  a  mille  de  mauvais^ 
&  jamais  il  n'y  eut  de  jfîgne  plus  équi- 
voque &  plus  trompeur  que  celui-là. 
-  Il  eft  vrai  que  Mpnfieur  Claude  ne 
prérend  pas  nous  faire  croire  cette  ma- 
xinriê  fans  raifon  \  mais  c*eft  u'ne  raifon 
qui  auf oît  befoin  pour  être  reçue ,  que 
Ton  fuppofât  que  Monfîeur  Claude  eff 
un  Auteur  Canonique.  Cejl ,  dît-il  ^«u 
les  objets  de  ce  Symbole  fatisfont  à  tous 
les  fitftes  &  naturels  defirs  de  Pâme  :  ceU 
renferme  nécefTairement  que  tous  les 
fimplcs  puiflfènt  pénétrer  par  leur  lumîe- 
ie  le  nombre  &  retendue  des  defirs  JHjies 
W  naturels  de  ta  confcience  ,  en  forte  qu'ils 
fe  puKTent  affurer  qu'il  n'y  a  poînt-a^u- 
très  defirs  |uftes  &  naturels  que  ceux 
qu'ils  éprouvent.  Mais  qu*y  a-t-il  déplus 
-téméraire  que  cette  prétention :ou  plutôt 
qu'y  a-tii  de  plus  notoirement  faux  > 

Et 
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Et  quoi ,  n'eft  ccpas  un  defir  jiiftc  & 
naturel  de  la  confcicncc  de  connoître  à 
quels  Miniftres,  &  à  quelle  autorité  il 
fe  faut  foûmettre  >  Les  Catholiques  ont 
ce  defir  j  &  le  Symbole  de  Monfieur 
Claude  ny  fatisfait  paS. 
,  N*eft-cc  pas  un  defir  trcs-jufte  & 
très-naturel  que  de  favoir  fi  Dieu  n*a 
point  laifTé  une  autorité  extérieure  pour 
conduire  fûrcment  les  fidèles  parmi  les 
ténèbres  de  cette  vie  ,  &  les  prcferver 
d'égarement  >  Les  Catholiques  fentcnt 
ce  defir.  Pourquoi  la  confciencc  At$  Pré- 
tendus réformez  ne  le  fcnt-cllcpasauffi? 

C'eft  un  defir  naturel  que  de  favoir 
lesfuppliccs  que  les  méchansont  à  crain- 
dre dans  l'autre  vie  j  parce  que  cette 
crainte  eft  un  moyen  très-efficace  pour 
éviter  d'y  tomber. 

Monfieur  Claude  n*a  pas  jugé  que 
ce  defir  fut  jufte  ;  puifqu*il  ne  nous  dit 
rien  dans  fon  Symbole  de  Téter  ni  té  des 
peines  d'enfer. 

Saint  Paul  reprefente  comme  un  defir 
cficnticl  ûu  Chrétien  d'aimer  i'avéne- 
ftient  de  Jefus-  Chrîft  &  de  dcfircr  fon 
|ugement  i  puifqu'il  déclare  dans  la  fé- 
conde Lettre  à  Timothée,  que  Dieu  reit- 
dra  la  couronne  de  juftice  à  ceux  qui 
aiment  fon  avènement  ,  cjui  diliguni 
udyctttum  ejm  :  Monfieiir  Claude  û*a 
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pas  jugé  ce  defîr  jufte  &  naturel  5  puif- 
ou'il  ne  parle  point  dans  fon  Symbole 
du  fécond  avènement  de  JcfuSrChtift 
ni  du  jugement  dernier, 

N'eft  ce  pas  auflî  un  defir  naturel 
que  de  favoir  à  quoi  s*étend  la  Com-^ 
inunion  des  Saints  ,  &  fi  elle  ne  com- 
prend aucuns  devoirs  envers  ceux  qui 
triomphent  dans  le  Ciel  ,  ni  envers 
ceux  qui  ny  font  pas  encore  reçus  > 
L'Eglife  fatisfeit  à  ce  defir  par  fa  doctri- 
ne du  Purgatoire,  &.par  celle  de  Tln- 
VQCation  des  Saints.    Les  Calviniftcs 

f)ourroîentcefembledefirer^e  favoir  fi 
a  mort  rompt  tout  commerce  avec  ceux 
qu  elle  fait  difparoîtrc  à  la  vue  des 
hommes  ,  &  fi  elle  rend  fans  aâion  la 
charité  qui  nous  lioit  avec  eux  pendant 
leur  vie.  Mais  Monfieur  Claude  n'a 
j«gé  ce  defir  ni  jufte ,  ni  naturel ,  &  ainiî 
fl  ne  nous  dit  rien  ,  ni  pour  nj  contre  , 
dans  fon  Symbole. 

Quivla  donc  établi  juge  du  nombre 
des  defirs  naturels  de  la  confcience^  & 
pourquoi  ferons-nous  obligez  à  fuivre  /e$ 
déci fions  fur  ce  Point  >  Mais  déplus  qui 
lui  a  donné  droit  encore  de  borner  fi 

Ijréciferaent  ces  defirs  naturels  ,  qu*on 
oit  afiuré  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  de 
les  étendre  plus  loin  qu'il  ne  veut  >  Les 
cl^Jets^  dit-il ,  compris  44»s  ce  Symbole 
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font  cpîmoitre  le  DicH  qiiU  faut  micjue^ 
ment  fervir.  Mais  le  font-ils  connoîrrc 
autant  qu'il  s'eft  fait  connaître  dans 
l'Ecriture  •,  &  Monficur  Claude  a-t-il 
droit  de  nous  difpenfer  de  connoitrc 
Dieu  autant  qu  il  s'cft  fait  connoitrc  ? 

//  Itur  découvre  ,  dit^il ,  leur  propre 
miferc  :  mais  la  découvre- 1-  il  auffi  gran-* 
de  que  l'Ecriture  nous  la  découvre  î  Je 
defîre  malgré  lui  de  la  connoîrrc  telle 
que  Dieu  nous  Ta  découverte ,  &  je  pré* 
tends  que  ce  deiîr  cft  naturel.  //  leur 
marque ,  dit-il ,  les  remèdes  j  mais  com- 
ment les  ignorans  de  Monfieur  Claude 
s'aflureront  ils  que  fon  Symbole  mar-r 
que  tous  les  remèdes  néceflaircs  au  falur? 
Je  lui  foûtiens  même  qu*il  eft  impoflî* 
ble  qu'ils  ayent!  cette  aflurance.  La 
preuve  en  eft  claire  .&  démon ftrative, 
C'eft  que  cts  remèdes  ne  dépendent  pas 
du  choix  des  hommes  i  mais  des  décrets 
libres. de  Dieu,  qui  a  pu  prefcrire  aux 
hommes  tels  devoirs  qu'il  lui  a  plu,  & 
hs  aftreindrc  à  telles  loix  pofitives 
qu'il  a  jugé  à  propos.  Il  a  pu  leur  com* 
mander  la  créance  de  tel  nombre  de  vé- 
ritez  qu'il  a  voulu  entre  celles  qu'il  a 
révélées.  Et  II  a  pu  les  obliger  à  tel  nom- 
bre qu'il  a  voulu  de  Sa^remens  exté- 
rieurs. Il  a  pu  les  foûmcttre  à  tel  ordre 
&  a  fcl  gouvcrncnwit  qu'il  lui  a  plu 
.^  de 
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de  choifir.  Tout  cela  ne  fe  peut  dcvîncr 

f)ar  la  raifbn  ,  &  dépend  abfolumcntde 
a  révélation  que  Dieu  nous  a  faite  de 
les  volontés  fur  nous. 

Comment  donc  ces  Caîvîniftes  fîm- 
.  pies  s'afTureront-ils  que  le  Symbole  de 
Monfieur  Claude  comprend  tous  les 
décrets  libres  de  Dieu  fur  notre^falut  9 
&  quelle  conféquencc  peut- on  tirer  de 
ce  prétendu  repos  pour  s'afTurer  de  la 
'fuffifance  de  ces  articles  ?  N'eft-ce  pas 
une  conclu/îon  infcnféc  que  de  dire  r 
Je  ^is  en  repos  5  donc  je  connois  tout  ce 
^ue  DieH  a  vohIh  librement  rendre  ni- 
ce ff aire  à  ynon  faim. 

Il  eft  donc  clair  qu'il  cft  impoflîble 

Sue  pcrfonne  connoiffe  fi  ce  qu'il  fait 
e.la  Foi  fuffit ,  ou  ne  fuffit  pas  à  fon" 
falut  ,  que  par  Tautorité  expreffe  de 
l'Ecriture,  ou  par  la  déclaration  de  PE-. 
glife.  Les  Catholiques  ont  cette  aflS- 
rancc  par  le  moyen  de  Tautorité  de 
l'Eglife.  Les  Calviniftes  qui  renoncent 
à  cette  autorité  ne  la  pourroient  avoir 
que  par  l'Ecriture. 

-  Cependant  Monfieur  Claude  a  fî  bien 
vu  que  l'Ecriture  ne  dércrminoit  nulle 
part  quels  font  les  articles  fufiîfans  poui 
le  falut  y  qu'il  ne  s'eft  pas  mis  en  peine 
de  tenter  cetreyoyc,  &  qu'il  s'eft  trouvé 
$bligc  d'avoir  teçours  à  un  refds  chiniez 

xique, 
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tique  commun  généralement  à  tous 
ceux  qui  font  plonger  dans  Tavcugle-  * 
ment  de  Terreur ,  &  qui  eft  entièrement  • 
incapable  de  nous  aflurer  des  volonter 
libres  de  Dieu  fur  notre  falut.  Il  ne  nous 
fauroit  donc  empêcher  de  conclure  ; 
•qu'il  eft  impoflîble  que  les  Calviniftes 
iimples  aient  une  juAe  confiance  que  les 
articles  qu'il  leur  prefcritfoient  fuflîfanf 
|)our  le  falut. 

Cependant  comme  fi  Monfieur  Claii^ 
<Ie  avoir  voulu  montrer  jufqu'oii  peut 
aller  la  tcmeritc  de  Tefprit  humain,  il 
lie  fe  contente  pas  de  nous  débiter  fet 
longes  -,  mais  il  enchérit  encore  au-dcf- 
fus  par  un  excès  incroyable ,,  qu  il  eft 
bon  de  rapporter  en  fcs  propres  termes. 
Il  fe  propofc  encore  fur  ce  Point  Tob- 
|eaion  d^  l'Auteur  des  Préjugez  : 
Mais^  dît  encore  l'Auteur  des  Préju- 
gez ,  rEglifeRmaine  &.  l*EgUfeGrec^ 
^ut  nient  cfne  tons  les  dogmes  nécéffairès 
à  falut  f  oient  clairement  contenus  dans 
r Ecriture*  De  forte  qu'il  faudra  entrer 
dans  C examen  de  ce  Point  s  car  Pau^  ^f^^i 
térùe  de  tEglife  mérita  bien  quon  ^^^if^rm* 
lui  préfère  pas  fans  examen  V affirmation  p^  i^g, 
téméraire  dun  Miniflre. 

XJne  desaddreflcs  de  Monfieur  Clau*  * 
dé  eft  d*obfcurcir  à  deflTein  les  objec-  ' 
tions ,  &  de  ne  ks  propofcr  jàrriaîs  que  * 
'  /.  Partie,  M         d'une 
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d'une  manière  confufe ,  afin  qu'on  pl-f 
nctre  moins  l'abfurdité  de  fcs  rcpoufes. 
II   nous  permettra  donc  avant   toutes 
chofes  de  développer  celle-ci. 

Les  Catholiques  prétendent  donc  que 
félon  l'Eglife  Latine  &  l'Eglife  Grec- 

3UC  ,  tant  de  ce  tcms-ci  que  dç  celui 
çs  Pcrcs  ,  la  Foi  n'eft  po'int  tellement 
bornée  à  un  certain  nombre  d'articles 
clairement  contenus  dans  l'Ecriture  , 
dîic  Ton  puiffe  fans  préjudice  du  falut 
iofttenir  d'autres  erreurs  qu'elle  auroit 
condamnées  ,  &  refufcr  de  croire  ce 
qu'elle  propofe  fur  d'autres  Points  que  • 
l'on  prétendroit  n'être  pas  clairement 
dans  l'Ecriture. 

Ils  en  apportent  pour  preuves  les  ca- 
talogues des  Héréfies  drcflez  par  les 
Pcres  ,  où  ils  en  ont  mis  plufieurs  au 
nombre  des  Héréfies  ,  quoique  cc&  er- 
reurs ne  fuàent  pas  du  nombre  de  cel- 
les que  les  Calviniftes  appellent  fonda- 
mentales :  &  iis  allèguent  aufii  les  déd- 
iions de  plufieurs  anciens  Conciles  qui 
ont  frappé  d'anathéme  ceux  qui  s'éloi- 
gnoient  de  la  dodrinc  de  TEglife  en  des 
articles  non  fondamentaux. 

C'cft  donc  à  Taurorité  de  tous  les 
Pcf^s  Grecs  &  Latins ,  à  l'Eglife  Grec- 
que &  Latine  de  'tous  les  tems  que 
JMonficur  Claude  a  à  répondre,  C'eft 


,y  Google 


iûftvalnais  de  Schifme.  Ch.  XI;  i }  r 
Çn  fait  confiant  &  avoiié  que  TEglifc 
ancienne  a  frappé  des  gens  d*anathéme 
pour  des  articles  npn  fondanMitaux  ^ 
^  n'a  point  crû  ainfi  qu'il  fuffit  au  (z^ 
lut  de  tenir  certains  articles,/!  l'on  en 
rcjettoit  quelques-uns  que  l'Eglife  eue 
décidez.  Ecoutons  maintenant  Mon£eur 
Claude. 

Je  répends ,  dit-il,  ifue  lefentimem  J^k-  lUdeml 
ne  bonne  confcience  (jm  fe  centente  dcsf.  19$^ 
chef  es  contenues  dans  C  Ecriture  fe  trou* 
vant  foHtenu  far  ces  deux  réflexions  $  Tn- 
ne  que  Dieu  na  point  fait  les  ornes  des 
plus  fimples  ,  non  plus  que  ceUes  des  plue 
favans ,  pour  être  le  jouet  des  inventions 
de  VEfprit  humain  ,  fous  prétexte  delà 
tradition  ou  de  la  décifion  de  CEglife  ;  d*  •  * 
Vautre  que  Dieu  ne  leur  a  point  rendu  fon 
falut  inacceffible  ,  mçrite  bien  d^ être  préféré 
fans  autry  examen ,  aux  prétentions  interef 
fées  des  Prélats  Romains  ^&  auxfuperfii^ 
tieufes  rêveries  des  Grecs*  Et  de  cette  forte 
il  ne  fera  pas  néve flaire  d entrer  dans  au» 
cune  difpute  furcefujet.  On  en  difputera 
tant  qu  on  voudra  dans  les  écoles  :  les  plus 
firtiples  n^en  ont  que  faire*  Ils  font  ajfesi 
content  de  s  en  tenir  ^  a  ce  qu*ils  trouvent 
clairement  exprimé  dans  ï  Ecriture. 

Je  ne  dirai  pas  ici  que  Monfieur 
Claude  donne  un  moyen  bien  facile 
)t  une  bonne  confcience  Socinienne  de  de- 
'M  z          meurcr 
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mçurer  tranquillement  dans  la  créance 
que  JcfusCKrift  n'cft  pas  Dieu  ,  &  de 
rautorifer  même  par  le  repos  qu'elle 
fcnt.  La  bonne  confciencc  Calvinifte  ne 
pouvant  rien  dire  en  faveur  de  fon  re- 
pos ,  que  la  bonne  eonfcience  Saclnienne 
ne  puiflc  dire  en  faveur  du  fien. 

J'examine  la  chofe  dans  le  fond ,  &  je 
foûtlens  qu'ij  n'y  eût  jamais  une  pareil- 
le témérité  à  celle  que  Mônfieur  Claude 
Infpire  à  tous  les  fimplcs  de  fon  parti. 

La  conféquence  qu'il  veut  que  ces 
Calviniftcs  fimples  tkcnt  de  leur  repos 
pour  s'aflurcr  de  la  fuffifance  de  leurs 
articles  de  Foi  3  eft  la  plus  téméraire  & 
la  plus  infenfée  conféquence  qui  fût 
jamais ,  &  la  plus  clairement  démentie 
par  l'expérience  &  par  la  raifon  y  puif- 
qu'elle  fe  réduit  à  dire  ,  comme  nous 
Tavons  fait  voir  ,  '^e  fuis  en  repos ,  donc 
je  connois  tout  ce*<jue  Dieu  a  vohIh  libres 
ment  rendre  néce faire  a  won  f dut.  Ce- 
pendant c'eft  cette  conféquence  infcn- 
lée  que  Monfieur  Claude  veut  que  tous 
ces  Calviniftes  fimples  préfèrent  au  fen- 
timent  gênerai  de  toute  TEglife  Grec-* 
que  &  Latine ,  tant  anciefme  que  nou- 
velle. 

Il  ne  veut  pas  feulement  qu'ils  la  pré-.' 
ferent  s  il  veut  qu^ils  la  préfèrent 
SANS  EXAMEN,&  qu'ils  ne faflcnt pas 
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"ïeulcment  Thonncur  à  tous  les  Pcrcs  iC 
à  tous  les  Chrétiens  du  monde  de  fup* 
pofer  qu'ils  puiflent  avoir  eu  quelque 
ombre  de  raiiou.  C'eft  ce  que  Monfieur 
Claude  confeille  à  dix  millions  de  fim- 
pies  ,  &  c'eft  par-là  qu'il  les  rend  capa- 
bles de  juger  des  articles  de  la  Foi. 

Rien  xic  peut  être  plus  monftrueux 
que  cela.  Mais  fans  cette  opinion  mOtif- 
trueufe  le  Calvinifrae  tombe  par  terr^*. 
Mohfîeur  Claude  ne  fauroit  montrer 
autrement  que  les  fimples  de  fon  parti 
puiflent  s'aflurer  de  la  fuffifance  de  leur 
Foi  ;  ni  s'exempter  d'avouer  que  fa 
Société  foit  Schifmatique,  puifque  toute 
Société  qui  ne  peut  afïîircr.les  fîmples 

2ue  ce  qu'elle  propofe  à  croire  foit  fuf- 
fant  au  falut ,  n'cft  point  TEglife  de 
Jefus-Chiift. 

Mais  s'il  a  été  néceflaîreà  Moniîeiir 
,CUude  d'inÂnuer  aux  iimples  de  fon 
parti ,  cet  horrible  excès  de  témérité  ^ 
il  n*eft  pas  néceflairc  à  ces  fimples  de 
l'en  croire  }  &  il  y  en  aura  fans  dout 
te  qui  auront  aflcz  de  lumière  ou  aflc* 
de  modeftie  pour  reconnoître  le  préci* 
pîccoù  il  les  veut  engager  ,  &  qui  lui 
répondront  avec  une  juftc  indignation  :: 
Eft-ceainfi  Monfieur  le  Miniftrc,  que 
vous  vous  joiiez  de  nôtre  falut ,  pour 
trouver  en  nôtre  nombre  de  l'appui  à 
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Tos  prétentions  intcreflees.  Vous^  not» 
ptopofcz  un  Symbole  de  vôtre  façon* 
Nous  vous  demandons  s'il  fuffit  pour 
être  fauvcz  de  croire  les  articles  qu'il 
contient  ,  fans  quoi  nous  lie  pouvons  v 
être  dans  un  repos  légitime^  Tous  les 
Pères  Grecs  &  Latins  ;  tous  les  Saints 
:qui  ont  été  dans  les  fieclcs  précedens 
nous  afTûrent  qu'il  n'cft  pas  fuffifant^  &C 
que  nous  devons  recevoir  de  plus  tou- 
tes les  décifions  que  TEglife  a  raircs  fur 
d'î^utres  Points  non  contenus  dans  vô- 
tre Symbole  quand  elle  nous  le  corrt- 
raande.  Vous  jious  exhortez  à  méprifcr 
toute  TEglifc  tant  ancienne  que  nouvel- 
le qui  vous  eft  contraire.  Pardonnez 
nous,  Monfîcur,  fi  nous  n'allons  pas  (î 
vite  que  vous.  L'autorité  de  tous  les 
Saints ,  &  de  tous  les  Chrétiens  du  mon- 
Je  eft  d'un  grand  poids  à  nôtre  égardé 
Qu'avcz-vous  dequoi  le  contre-pefer*. 
y ous  dites  que  nous  fommes  en  repos  , 
&  que  ce  repos  mérite  bien  d'être  pré- 
féré fans  autre  examen  au  (cntiment 
de  tous  ces  Saints. .  Cette  propofition 
nous  futprend  &  nous  paroît  tout  a 
fait  horrible. Cat  pourquoi  préférerions- 
nous  nôtre  prétendu  repos  à  une  fî  gran- 
de autorité  }  Ils  étoient  infiniment  plus 
éclairez  &  plus  favans  que  nous  ne 
ionmaes.  Nous  ne  prétendons  pas  non 
f.  plus 
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plus  les  égaler  en  Sainteté.  Il  y  a  une 
infinité  de  faux  repos.  Qui  nous  afTûrera 
donc  que  le  nôtre  ne  folr  pas  de  ce  nom- 
bre ?  Tous  CCS  Saints  qui  ont  exigé  la 
créance  des  articles ,  qui  ne  paflcnt  pas 
parmi  nous  pour  fondamentaux ,  étoîent 
auffi  fort  en  repos  en  Texigeant  :  Se  quoi- 
que vous  en  dificz,  repos  pour  reposaient 
repos  vaut  bien  le  notre.  Les  réflexions 
dont  vous  le  voulez  appuyer  ne  leur 
étoient  pas  inconnues  ,  &  en  les  con- 
noiflant  ils  n'ont  pas  laifTé  de  les  mér 
prifer. 

Enfin  Monficur,  vous  vous  tromper 
fort  en  fuppofantque  nous  foyons  en  re- 
pos..  Nous  y  avons  été  lorfque  nous  ne 
nous  étions  pas  appcrçûs  du  précipice  où 
"VOUS  nous  vouliez  engager.  C*a  téjuf- 
qu'ici  un  repos  de  ftupidité  &  d'aveu- 
glcment/Mais  fitôt  que  nous  lavons 
reconnu /nous  vous  déclarons  que  nous 
ne  fautions  établir  le  repos  de  nos  con- 
fcîcnces  (ar  une conféquencefaufTe,  fri- 
vole,  contraire  au  fens  commun,  &dc 
plu^  au  jugement  de  toute  TEglife.  Voilà 
ce  que  tous  les  Calviniftcs  fimpks  doi- 
vent répondre  à  Monficur  Claude  feloa 
Icboafens  ;  &  Monfieur  Claude  n'a rica 
de  raifonnable  à  y  répliquer.- 

Mais  ce  qui  fcrt  de  comble  à  Tab» 

furdité  du  moyen  que  Monficur  Claude 

M  4  prend 
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i%i^  Les  Tritendui  Reforme t  - 
prend  pouraflurcr  les  Calviniftes  iîm^ 
pies  de  la  fuffifance  de  fes  articles ,  c'cft 
que  toutes  ces  conféquences  téméraires , 
tous  ces  mépris  injurieux  de  rautorité 
de  TEglife  ,  n*y  fufBfent  pas  encore.  Ih 
n^abouriiTcnt ,  fclon  lui ,  qu'à  faire  enfor- 
te  que  ces  iîmplcs  foient  contens  de  s*en 
.tenir  à  ce  qu'ils  trouvent  de  clairement 
jcxprîmé  dans  l'Ecriture.  Mais  ce  prin- 
cipe ne  fuflît  pas  encore  pour  lesamirec 
de  la  fuffifance  des  articles  de  fon  Sym- 
bole. Car  il  cft  certain  d*une  part  qu'il 
y  a  une  infinité  de  chofes  clairement 
exprimées  dans  l'Ecriture  ,  qui  ne  font 
pas  néceffaires  à  la  foi  des  fimpless  & 
que  les  fimples  même  font  incapables  de 
s'inftruirc  de  tout  ce  quieft  clairement 
exprimé  dans  l'Ecriture  :  &  il  eft  certain 
de  l'autre  que  tout  article  particulier  clai- 
rement exprimé  dans  l'Ecriture  ne  fuffit 
pas  à  la  Foi  j  autrement  il  n'y  auroit 
point  d'Hérétique  ,  n*y  en  ay'ant  aucun 
qui  ne  tienne  quelque  article  clairement 
exprimé  dans  l'Ecriture.  Qui  nous  don- 
nera donc  la  régie  pour  diftinguer  au 
jufte  entre  les  Points  clairement  expri- 
mez, ce  qui  fuffit,  de  ce  qui  ne  fuffit  pas? 
Que  Monfieur  Claude  la  ptopofe^s'il  la 
fait  ,  &  qu'il  ne  permette  pas  que  fes 
Calviniftes  fimples  foient  privez  plus 
Ipng-tcms  d'une  connoîffance  fi  néccflal- 
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re.  Mais  qu'il  ne  prérende  pas  nous  païcr 
de  termes  vagues  en  nous  difant  :  Que 
c*eft  ce  qui  fat  is fait  ahxjnfl^s  de  fin  de  U 
confcience.  On  ne  fait  point  Tétenduëdc 
CCS  juftes  &  naturels  de/îrs  ,  &  Ton  fait 
même ,  comme  nous  avons  dit  ^  que  cette 
miximeeftfaufle.  A  quel  nombre  d'ar^ 
riclcs  qu'il  fe  fixe ,  il  reftera  toujours  un 

^  foupçon  légitime  qu'il  n'y  aitcncoredans 
quelque  livre  de  T Ecriture  quelque  autre 
article  clairemwit  exprime  qui  foie  ne- 
ceffaire  au  falut  -,  ce  qui  oblige  à  exami- 
ner toute  l'Ecriture ,  dequoi  les  fimples 
font  incapables. 

Il  faut  favoir^tout  ce  que  Dieu  veut 
que  ion  facHe  pour  être  lauvé.  Or  qui 
nous  a  dit  que  nos  defîrs  répondent  pré- 
ciféitientaux  volontez  libres  de  Dieu^  It 
eA  donc  clair  que  Monsieur  Claude  ne 
fauroit  marquer  ce  qui  fuffit  &  ce  qui  ne 
fuifit  pas  pour  la  Foi  ;  qu'à  plus  forte 
taifon  les  Calviniftcs  fimples  ne  le  fau- 
roient  faire  :  que  ne  le  pouvant  faire  ,^ 
ils  font  cbircmcnt  téméraires  d'entre- 

^  prendre  de  juger  de  la  Foi  par  leur  dif- 
cernement.  Or  s'ils  font  téméraires  ,  ils 
font  Schifmatîques  :  &  s'ils  font  Schif- 
xnatiques  ^  tous  les  doâes  du  parti  CaU 
yinille  le  font  aulSt^ 
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CHAPITRE    XII. 

^u^t  les  ignorans  de  Mr.  Claude 
font  incapables  de  juger  fi  leur 
Foi  efifure  &  dégagée  de  toute 
erreur  damnahle. 

CE  que  fait  Monfieur  Claude  pour 
rendre  les  fîmpics  &  les  ignorarrs 
capables  de  fe  rendre  juges  de  la  Foi 
ir  aboutit ,  comme  nous  avons  montré, 
qu*à  des  gonts ,  dcsfentimem ,  &  des  re^ 
fos  chimériques,  c'eft-à-dire  au  7'ayonics 
Quakers  ,  &  des  Trembleurs  \  mais  on 
va  voir  encore  un  ufage  de  ce  rayon ^  qui 
n*eft  pas  moins  furprenant. 

I^a  difttnâîon  que  tous  les  Préfen- 
dus Réformez  font  entre  les  points  fon- 
damentaux &  néceflaires,  &  les  non- fon- 
damentaux &  non  nccefTaires ,  leur  don- 
noit  une  très-grande  ouverture  pour  rc- 
connoîtrc  qu'on  pourroit  faire  ion  falut 
dans  TEglife  Romaine  ,  qui  étoitdc^ 
mettre  les  prcrcnduës  erreurs  qu*ils  lui 
"reprochent  y  entre  celles  qui  ne  font 
point  fondamentales.  Auffi  pluiîeufs 
d'entr'eux  ont  été  forcer  de  fe  rccon- 
noîtrc^oupar  désaveux  exprès,  ou  par 
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des  conféqucnccs  nçccflaircs^  comme  oq 
Ta  montre  en  divers  écrits.  i 

Alais  fi  cet  aveu  étoit  conforme  à  leurs 
principes,  il  ne  Tétoir  pas  à  leurs  intérêts. 
Tant  qu'on  regardera  TEglife  Romai* 
ne  comme  exempte  d'erreurs  fondamen- 
tales incompatibles  avec  le  falut  y  le 
commun  du  monde  ne  fera  point  porté 
à  s'en  retirer  ,  &  bien  des  gcn^  feront 
Tentez  d'y  rentrer.  Cela  ne  s'accommo- 
de pas  avec  la  prétention  de  faire  un 
corps  capable  de  reHfter  paf  les  armes 
&  par  la^forcc  à  tous  ceux  qui  le  vou- 
droient  aflujettir  à  TEglifc  Romaine.  Il 
faut  donc  que  l'Eglife  Romaine  devien- 
ne coupable  d'erreurs  damnablcs  ,  in- 
compatibles avec  le  falut  ,  ^  les  plus 
fîmples  capables  de  les  connoitre.  La 
chofe  ctoit  difficile  ;  mais  la  loi  de  Tin* 
terêt  la  veut  5  &  le  rayon  l'exécutera* 
Il  ne  faut  que  voir  de  quelle  manière 
Monfieur  Claude  s'en  acquitte. 

Pour  ce  qui  regarde  la  quatrième  *'  d/a^. 
condition  ,  dit-il ,  qui  eft  que  la  Foi  "ye  dt  u 
foit  pure  &  dégagée  de  toute  erreur  *'  Kéfrrm. 
damnable ,  outre  que  je  viens  de  dire  ^*  f  *^ 

^Ucle  SIMPLE  SENTIMENT  DE  LA  ^^ 

CONSCIENCE  fnffit  anx  plus  petits  ^^ 
four  difcerner  le  bien  &  le  mal ,  &  par  *^ 
confècfHent  pour  rcjetrcr  les  faufles  'f 
doâ:rincs  qui  intcreflent  le  falut.        *^ 

Outre*! 
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^,  Outre  cela  ,  dis  j c,  il  eft  certain  qtflS 
,,  les  erreurs  damnables,  c  cft-à-dire  cel- 
,,  les  qui  font  incompatibles  avec  une  vé^ 
^,  ritablc  &  falutaire  Foi,  ont  une  natu- 
„  relie  répugnance  aux  vcritez  eiTentrkl- 
,,  les  de  la  Religion  ,  dont  les  plus  fim- 
3^  pies  font  imbus.  De  forte  que  ces  vc-* 
„  ritez  feules  fuffifent  pour  la  rejcârion 
^,  des  erreurs ,  fans  qu'il  foit  abfolumcut 
,,  néccflaire  d'avoir  une  plus  grande  1;*- 
^,  miere.  Par  exemple^  le  principe  de  Ta- 
^,  doration  d'un feul  Dieu  fufEc  dans  Târ 
,,  me  des  plus  petits  de  nôtre  Comn-wi- 
^y  nioft  pour  lui  faire  rejetter  le  culte  rc^ 
^,  ligieux  des  créatures  ,  fans  qu'il  foit 
,,  bcfoin  qu^ils  entrent  plus  avant  dans  Iz 
,,  controverfe  que  nous  avons  fur  ce  fu-» 
,,  jet  avec  l'Eglife  Romaine.  Le  princr- 
,^  pe  delà  confiance  ç4i  Dieu  feul  fuffie 
,^  pour  rejetter  Tlnvocation  des  Saints 
,3  Se  des  Anges,  &  la  confiance  en  leurs 
',3  mérites.  Le  principe  de  l'unique  Sa- 
*,,  crifice  de  Jefus*Chrift  en  la  Croix 
y^  pour  l'expiation  de  nos  péchez  fufiîc 
3,  pour  rejetter  les  fatisfadions  humai-; 
',,  nés,  le  Purgatoire  Jcs  Indulgences  du 
,,  Pape.  Le  principe  de  la  médiation 
',,  d'un  feul  Jefiis-Chrift ,  fuffît  pour  re^ 
* ,,  jetter  l'interceflion  des  Saints  &  des 
>,  Anges. 
Avec  ces  armes  que  Moxifieuc  Clau« 
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î3ti  fournie  aux  femmes  &  aux  fiJlcs-dc 
ion  parti  ,  elles  fc  croyent  eh  droit  dp 
prononcer  un  jugement  de  condamna^ 
tion  contre  ceux  qu'elles  jugent  coupa- 
îdIcs  de  CCS  prétendues  erreurs  damna- 
fcles.  Mais  afin  qu'on  connoiflc  mieux 
retendue  de  leur  jurifdidlon  ,  il  eft  bon 
^  la  reprefentcr  ici. 

Il  faut  donc  que  Ton  fâche  que  ceux 

3iii  fbiitienncnt  ces  prétendues  erreurs 
amnables ,  incompatibles  avec  une  foi 
falutaire ,  font  non- feulement  toute  TE- 
glîfe  Romaine  depuis  le  tems  auquel 
la  réparation  des  Protcftans  s'eft  faite  \ 
mais  auïïî  toutes  les<^ommunions  Orien-- 
talcs;  c'eft-à-dire  les  Grecs,  les  Armé- 
niens, les  Neftoriens ,  les  Jacobites ,  les 
Çophtes ,  les  Maronites  &  autres. 

Toutes  ces  Socictez  honorent  6c  rcvc-' 
rent  les  Images  &  les  Reliques  pour  le 
moins  autant  <^t  les  fiatholiques.  Elles 
n'ont  pas  moins  ^  confiance  à  Tinter- 
ceffion  des  Saints  ^eîles  ne  les  invoquent 
|)as  avec  moins  de  dévotion.  Elles  font 
toutes  des  prières  pour  les  morts ,  afin 
d'obtenir  de  Dieu  du  foulagemcnt  pout 
leurs  âmes.  Elles  pratiquent  toutes  des 
exercices  de  pénitence  pour  punir  les 
péchez  commis  après  le  Baptême  ,  & 
appellent  ces  peines  volontaires  du  nom 
de  fatisfaélion.  Elles  ne  pratiquent  pas 

moij^. 
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f  4^  ^<^  f  étendus  Riftmez 
moins  Tadoration  de  l'Hoftie  ;  Se  Moh^ 
ficur  Claude  nous  permettra  bien  de  le 
fuppofcr  ;  puifque  [es  preuves  qu  on  en 
a  alléguées  portent  ce  fait  à  un  aufli  grand 
degré  de  certitude  que  celles  que  Ton 
peut  avoir  que  1  on  tient  cette  même  do- 
J^rine  à  Rome  &  en  France.    ' 

Ce  ne  font  pas  feulement  toutes  ces 
Societez  qui  tiennent  cette  dod^rine  ;  te 
font  tous  les  Pères  de  l'Eglife.  C  eft 
<:tttc  foule  innombrable  d'Anacliorétcs 
&  de  faints  Religieux.  Ce  font  généra- 
lement tous  les  Saints  que  nous  hono- 
rons depuis  le  quatrième  fiécle. 

Les  Prérendus  Réformez  en  demeu- 
rent d'accord  à  Tégard  de  plufieurs  de 
ce^  Points  qu  ils  fdntpaflcr  pour  fonda- 
mentaux. Car  il  n'y  en  a  eu  aucun  qui 
n'ait  été  véncrareur  des  reliques  des 
Saints ,  qui  n'en  ait  approuvé  le  culte, 
qui  n'ait  invoqué  les  Saints,  &quin*aic 
été  conftammcnt  engagé  dans  ces  (enti- 
mens  que  Monficur  Claude  qualifie  d'cr^ 
rcurs  dajnnables.  Je  pour  rois  étendre 
plus  loin  ces  propofitions  ,  &  foûtenir 
que  Monfîeur  Claude  fait  condamner  à' 
ces  ignorans  toute  l'Eglife  depuis  Jefus- 
Chrift.  Mais  je  me  renferme  dans  ce  qui 
eft  avoîié  par  les  Calviniftes. 

Ce  n'eft  donc  point  par  une  figure 

de  Rhétorique  ^  mais  par  un  droit  réel 

,      '  que 
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*€j«c  la  vérité  me  donne  ,  que  je  fuppofc 
que  tous  ces  Pçres  &  tous  ces  Salnt$ 
lonc  condamnez  par  ces  ignoians  Cal- 
viniftes  ;  &  ainfi  pour  rendre  la  chofc 
plus  vive  &  plus  claire  ,  je  puis  bien 
imiter  faint  Auguftin,  qui  ayant  fait  voir  - 
que  Julien  condamnoit  tous  les  Percs  de 
Manîchéïfmc,le  fait  comparoîtreenfuitc 
devant  eux ,  &  fuppofc  que  ces  Pères 
demandent  à  ce  téméraire  s* il  ofoit  donc  Contr. 
foàtenir  cjUilsfHjfent  Manichéens.  Itane  /«/.  ^  if 
fili  Juliam  Manich^i  fumus  ?  ^-  4'. 

Qu'on  s*imagine  donc  auffi  félon  la 
penféede  ce  S.  Dodeur,  une  troupe  de 
femmes ,  de  filles,  d*enfan$ ,  d'artifans , 
de  fimples  &  d'ignorans  Calyiniftcs, en- 
vironnez de  tous  les  Evcqjieis  du  monde, 
de  tous  les  Pères ,  de  tous  les  Saints  ,  & 
généralement  de  tous  les  Chrétiens  de- 
puis dpuze  cens  ans^  &  prcfTez'par  eux 
de  rendre  raifon  du  jugement  qu'ils  ont 
prononce  cqntr'cux  en  les  condamnant 
d!erteurs  damnables  incompatibles  avec 
la  véritable  Foi.  Que  M.  Claude  qui  leur 
fournit  des  raifons  pour  autoriler  cet 
étrang^î  jugé|p[îent  explique ,  s*il  veut ,  ce  . 
qu'ils  ne  Tauroîenr  expliquer  eux-roc-. 
mes  ,  &'  Ton  verra  combien  il  cft  dé* 
ppuryjy,  de  toute  ombre  djï  bon  fens. 

.  Cette  augufte..Aflremblée  de  TEglifc 
de  douze  fieclciS;dcnïaû4c.doncd*aÊorii.' 
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à  cette  troupe  ignorante  Ci  elleprétehî 
ics  condamner  (ur  des  partages  clairs  de 
l'Ecriture,  &  Monficur  Claude  qui  ré- 
pond pour  elle,  déclare  qu'il  ne  s'engage 
point  à  cela  &  que  ce  n  eft  point  fur  ces 
partages  clairs  que  ce  jugement  cfl;  fon* 
dé.  Car  où  les  trouveroit-il  ? 

Elle  demande  encore  à  ces  îgtiorans 
«*ils  font  autorifez  par  quelque  juge- 
ment précédent  de  TEglife  >  Monfieur 
Claude  eft  encore  obligé  de  rcconnoî* 
tre  qu'il  n'y  en  a  point* 

Surquoi donc,  dira  cette  Artemblée,' 
nous  condamnez-vous  ?  Nous  vous  con- 
damnons y  dit  Monfieur  Claude  delà 
part  de  ces  ignorans ,  fur  le  fentiment  de 
notre  confcience  cjui  mns  fnffit  pour  dif^ 
€erner  U  tien  &  le  mal ,  &  pour  rejet- 
tcr  les  faurtcs  dodrines  qui  intéreffènt 
le  falut.  Nous  vous  condamnons  outre 
cela  ,  parcç  que  vos- erreurs  damnables 
f^nt  incampatibles  ^tvec  une  véritable  & 
falutaire  foi  &  ont  une  naturelle  repu^ 
gnance  aux  veritez  ejfentielles  de  U  Re^ 
ligion  ,  dont  nous  femmes  iinbus  ,  fans  • 
^il  nous  fait  neceffaire  £  avoir  dH  autre 
lumière  (jue'  celle-là.' 

-  Eflr-ce  donc  là,  répondront  tous  ces 
Pères  &  tous  <îcs  Chrétiens  de  douze 
ficelés  i,  le  fondement  de  cette  borriHe^ 
fCôndamnaîictttiK  'Veut-  noué  oppofez  les  ■  ^ 

'^  fenti- 
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Jcntirricns  de  vStre  confciencc  î  Mais 
n*avons-nou$  pas^auffi  une  confciencc 
&  des  fentimcns  ?  V^cre  confciencc  vous 
dide  que  nous  avons  tort  &  que  nous 
femmes  dans  Terreur.  Nôtre  confciencc 
nous  di<île  que  c'cft  vous  qui  y  ères  en-» 
gagez.  Vous  connoiflcz ,  dires- vous,  nos 
erreurs  par  fentiment.  Nous  avons  auflî 
un  fentiment  très- vif  de  vos  erreurs  &• 
de  vôtre  aveuglement.  Qu'on  juge  fut 
cela  à  qui  Ton  doit  croire. 

En  effet  qui  pourroit  hcfiter  à  pren- 
dre parti  y  s'il  confidere  qui  font  ceux  quf 
ufcnt  de  ce  langage.  Il  fuffic  de  dire 
pour  reprcfenter  en  un  mot  l'inégalité 
de  CCS  deux  partis,  que  c'çft  d'une  parc 
l'Eglife  de  douzcL ficelés  avec  toute  Tau- 
torîté  que  Jefus-Chrift  lui  a  donnée  ; 
tous  les^  .talent  humains  &  divins  ,  donc 
il  a  enrichi  ceux  qu'il  en  a  rendu  les 
Percs,  &  les  Pafteurs ,  toute  la  diligen- 
ce qu'on  peut  apporter  pour  s'inftruire 
des  veritez  de  la  Foi  \  &  de  l'autre  que 
c'eft  une  troupe  d'ignoransdc  profcffionj 
fans  lumière,  fans  foin ,  fans  application^  , 
qui  fuiverit  aveuglément  leurs  prcrnic- 
res  imprcffions. 

Confciencc  pour  confciencc,  qui  peut 
préférer  fans  folie  la  confciencc  de  fille^ 
&  de  femmes  Calviniftcs  à  la  confcien- 
cc de  l'Eglife  de  douze  fiéclcs  \  Senti- 
t  /.  tàrîU*  N         piçnç 
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ment  pour  fcntirncnt ,  qui  peut  déférer 
davantage  au  fentiment  de  gens  fansef- 
prit ,  &  fans  aucun  éclat  de  vertu  &  de 
piété ,  qu'au  fentiment  de  tant  de  Saints 
ÎUullres  en  efprit  &  en  fainteté  } 

Mais  enfin  ,  dira  Monfieur  Claude^ 
chacun  cft  obligé  de  fuivre  fa  propre 
lumière  5  &  ces  fimplesn  en  ont  pas  d'au- 
tre que  cclle-ià.  C'eft  donc  ce  qu'ils 
doivent  fuivre.  C'eft  tout  ce. que  Mon- 
iteur Claude  peut  dire  j  mais  il  voie 
bien  fans  doute  lui-même  que  cette  ma* 
ximc  cxcuferoit  tout  d'un  coup  les  er- 
reurs de  tous  les  Hérétiques  du  monde* 
Il  faut  donc  qu'elle  foit  fauflc  ,  &  en 
voici  la  raifon.  C'eft  que  les  Calvinl- 
ftes  malgré  toutes  leurs  préoccupations, 
jui  leur  didcnt  que  telles  &  telles  cho-* 
es  font  vrayes  ou  fauflfcs  en  'particulier^ 
T\ç  fauroient  s'empêcher  d'avoir  urle  lu- 
mière fuperieure  qui  leur  diûc  auffi  qu'il 
eft  infiniment  plus  croyable,  que  Ih  fen- 
timent de  l'E^rfe  da  douze  fiecles  joint  à 
toutes  les  conditions  qui  l'accompagnent, 
ibit  conforme  à  la  vérité ,  que  non  pas 
celui  d^^une  multitude  fans  lumière  ,  SC. 
iqu*il  y  a  infiniment  plus  de  fûretc  à  fui- 
vre l'un  que  Tautre.  Leur  défaut  donc 
confifte  à  fe  conduire  par  cette  lueur' 
particulière  >  plutôt  que  par  cette  lumic*^ 
fc  fupctkufe^^i  eft  infiniment  pljasf&^  - 
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te  &  plus  conforme  à  la  vrayc  raîfon.  lis 
fuivent  eux-mêmes  cette  régie  dans  tou-» 
tes  leurs  autres  affaires  ,  excepté  dans 
celle  de  leur  falut  ^  où  ils  la  dévroicnc 
fuivre  plus  exademtnr.  Car  qui  eft  le 
fimple  qui  air  jamais  préféré  dans  la  con* 
duire  d'un  procès  une  penfée  qui  frappe 
fon  efprit,  au  fentimcnt  de  tous  les  Avo- 
cats du  monde  }  Cependant  ces  Calvi- 
niftes  font  tout  le  contraire  à  l'égard  de 
leur  falut.  Ils  mettent  en  balance  d'un 
côté  le  fcntiment  de  TEglifc  de  douze 
fîecles ,  &  de  Tautre  une  fantaifie  qui 
fait  impreffîon  fur  leur  cfprit  ,  &  Ils 

{>réferent  fans  héfîtcr  cette  fantaifie  y  au 
entirtîcnt  de  TEglife  de  douze  fiecles. 

Cette  hardicflTe  a  même  quelque  cho* 
fe  qui  Sâte  quelques- uns  d'en  tr* eux.  Ils 
font  bien  aifes  defoûmettre  à  leur  pré^ 
rendu  tribunal  tous  ces  Pères ,  Se  tous 
ces  Saints ,  dont  l'exemple  les  incommo- 
de, &  ils  feplaifent  dans  ce  dfoit  de  les 
condamner  tous ,  que  Monfieur  Clauder 
leur  attribue.  Mais  il  eft  certain  qu'ît 
y  en  aylufieurs  auflîqut  ne  s'y  laiffent 
allet  que  faute  d'y  avoir  faitaflezdcrcv 
flexion ,  Se  ^ui  ne  fauraient  foûtenir  eçt 
excès  de  témérité  quand  on  te  leur  vùCC 
un  peu  fortemeiit  devant  lès  yeux. 

C'éft  ce  que  l'on  vit  dans  h  confe- 
KDCe  de  Monficui  l'EVêque  d£  Meaur 
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14*  *  i^^  Prétendes  Riformez. 
avec  Monfieur  Claude ,  en  prefence  de 
Madcmoifelle  de  Duras.  Monfieur  TE- 
Yeque  de  Meaux  lui  ayant  dir  que  c'étoit 
une  maxime  confiante  dans  la  Religion 
Prétendue  Réformée  ,  ^ue  tous  les  par-- 
ticuliers  ponr  ignorans  qiiUsfuJfcntJtoient 
obligez,  de  c/oire  tjhils  entendem  mieHX 
V Ecriture  (jue  tous  les  Conciles  &  que  tout 
le  refie  \de  l^Edife  ,  elle  parut  étonnée 
de  cette  propofition,  &  quoique  Mon- 
fieur Claude  qui  fut  obligé  de  la  recon- 
noîtrc  pour  une  opinion  de  fon  parti,' 
s'efforçât  de  la  défendre  ,  fon  étonne- 
ment  ne  diminua  pas,  &  lui  fit  prendre 
la  réfolution<î*abandonncr  une  Religion 
qui  lobligeoità  une  Dodrine  fi  contrai- 
re à  tout  fentiment  dejnodcflie  ,  d'Hu^ 
milité  &  de  raifon. 

Il  n'efl  donc  befoin  pour  réfuter  ces- 
înfolens  jugemens  que  Monfieur  Claude 
fait  faire  aux  fimples  de  fon  parti ,  que 
de  leur  mettre  devant  les  yeux  cette  con-. 
fequence  horrible.  Ainfi  quand  il  dit  , 
que  le  principe  de  l'adoration  d'un  feul 
î>ien  j  fiiffit  dans  Pâme  des  tins  fimples 
de  fa  Communion  ^pourrejctter  le  culte 
Religieux  des  créât iires'\  ç'çfl-à-dire,  le 
culte  que  l'Eglife  Romiine  rend  aux 
Saints  ,  à  leurs  reliqiies  &  aux  Images^ 
Il  ne  faut  que  leur  dire  ,  que  fi  leur  fèn- 
tîracnt  5ç  leur  im^rcffion  leur  ji€tQ  qu'il 
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y  ait  de  la  contrariété  cnti*e  l'adoration 
fbuYerainc  d'un  (cul  Dieu  ,  &  le  cultç 
que  TEglife  rend  aux  Samts,  à  leurs  rc^ 
liques,  &à  leurs  images^  tous  les  Pcres- 
&  tous  les  Saints ,  &  généralement  tou-; 
te  rjEglife  de  douic  fiécics  ont  eu  un  fen- 
tlment  &  uneimpreflîon  toute  contraire v-  ' 
&  qu'ils  ont  tous  crûrqu'il  n'y  avoitnul^^ 
le  contrariété  entre  l'adoration  de  Dieu^ 
&  ce  culte  des  Créatures  y  &  qu'ils  l'onC 
crû  non- feu k ment  par  une  impreflîon. 
fans  examen,  mais  par  un  jugement  ac- 
compagné de  toutes  les  circonftances 
propres  à  découvrir  la  vérité.  Aprcs- 
quoi  il  n'y  a  qu'à  leur  demander  lequel 
cft  le  plus  croyable  de  ces  deux  fentî- 
mcns  \éc  Cl  ce  n'eft  pas  une  préfomption 
effroyable  à  un  Calvinijfte  ignorant  que 
dé^dire  •,  je  préfère  mon  imprefEon  au 
jugement  de  j'Eglifc  de  douze  ûccUs  ,' 
&  de  tous  les  Saints  qui  y  ont  vécu  ,  & 
je  prends  le  hazard  d'être  damné  fi  cette 
impreflîon  n'étoit  pas  vraye. 

Quand  Moniîeur  Claude  dit  de  mê- 
mç  qne  le  Principe  de  la  confiance  en  Die  H 
fenl  y  fujjit  ppur  rejet  ter  r  invocation  des 
.  Saints  &  des  jinges  &  la  confiance  en\ 
lenrs  mêHtes  >  il  n'y  a  qu'à  lui  demander,^ 
fi  le  principe  de  la  confiance  en  Dieu, 
feul ,  n'ayaht  point  paru  fuffifant  à  falnC 
Auguftin>  à  faipt  Bafile,  à  faint  Chry-;  ^ 
.  r- .    .^        y  (oftomej 
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t  je  La  Triuniui  Hlformez. 
foftome  ^  &  gcncralcmcnc  à  tous  les  Pè- 
res ,  pour  rcjcttcr  l!invocation  des  Saints 
&  des  Anges,  &  toute  rEgUfe de  dou- 
ze ficelés  ayant  crû  pôfitivcmept  le  con- 
traire, un  Calviniftc  ignorant,  peut  dire 
fans  une  horrible  préfoniption  :  le  croi 
monfalnt  pins  en  ajfâ^a'ace  enfnivantmon 
imfnfpon  ,  cju^en  me  foumettant  anxfenti^ 
mens  des  Pères  ,&  a  ce  cjHt  tante  f  tglifc 
a  pratrcjiiê  dnrant  douze  fiecles. 

Cette  témérité  eft  d'autant  plus  hor- 
rible ,  qu'il  ne  s*agit  point  de  paflage$ 
clairs,  qui  condamnent  l'Invocation  de» 
Saints  &  le.  culte  des  créatures,  tel  que 
rEglifc  le  rend.  Car  les  Minrftres  fa- 
Vent  très-bien  qu'ils  n'en  ont  aucun  de 
cette  nature ,  &  c*eft  pourquoi  ils  fe  dif- 
pcnfent  toujours  autant  qu'ils  peuvent 
de  fc  mettre  en  preuves  fur  ces  articles» 
Il  s*agit  de  certaines  imprçffions  obfcu* 
tes  formées  fur  des  principes  mal  enten- 
dus, &  dont  le  fens  même  eft  cquivo* 
^ue  \  &  ce  font  ces  imprcffions  cpnfufes 

3ue  chaque  Calviniftecroitêtrecn  droit 
c  préférer  à  la  Dodrine ,  &  à  îa  prati- 
que confiante  de  toureTEglife ,  en  prc^ 
nant  le  hazard  d'Itrç  damné  ^  s^il  fe 
frompoit  dans  ce  choix..  "" 
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CHAPITRE     XIII. 

«^^  /^  fentiment  des  ignorans  de 
Monjieur  Claude  ,  neji  fondé 
que  fur^de 5 principes  hérétiques^ 

QUî  n'cft  pas  touché  de  Texccs  cïc 
ccrtc  témérité  ^  ne  le  doit  être  de 
rien.  Je  ne  faurois  néanmoins  m*cm- 
pêcher  d'ajouter  que  ces  impreflîons 
prétendues  que  Monfieur  Claude  veut 

Sue  les  fîmples  préfèrent  au  fentiment 
e  toute  TEglife  ,  bien- loin  d'être  clai- 
res ,  folidcs ,  j-aifonnablcs  ,  apparentes  > 
font  même  notoirement  hérétiques.. 

La  preuve  en  eft  claire  à  Tégard  ic% 
deux  points  <]ue  j'ai  marquez  ,  favoir 
du  Culte  des  Saints  &  dclcurs  Reliques^ 
ft  de  l'Invocation  des  Samts  &  des 
Anges. 

Car  de  ce  que  rEcrîture  dît  >  qu'il 
ne  faut  adorer  qu'un  fcul  Dieu  ,  on  ne 
fiurott  conclure  ,  qu'Ali  ne  faut  donc 
point  honorer  les  Saints  &  leur  Reriqucs 
d'un  culte  irifericur  ,  qui  ,  quoiqu'il 
foit  un  cuhe  de  Religion ,  comme  nous 
fippellons ,  eft  infiniment  au^dcflbus  de- 
^mi  de  0ieu;^&  a'cft  f^roptcmcnt  qu^u» 
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%$£  •  iLes  Prétendus  Ri  forée  t 
culte  de  focicté  ,  de  même  genre  que 
cefui  que  Ton  rend  aux  Rois ,  aux  E  ve- 
nues &  aux  Eccicfîaftiqucs.  Oq  ne 
uuroltydïs-je,  condamner  ce  culte  en 
vertu  de  cette  propofition^  qHÎlmfaHt 
éidorcr  que  Dienfetd  j  que  par  ce  raifon* 
nement. 

S*il  ne  faut  adoret  que  Dieu  feul,  it 

fit  faut  donc  honorer  d'un  culte  de  fo- 

cieté  aucime  créature  :  Or  les  Saihrs  font 

des  créatures ,  donc  il  ne  faut  pas  hono-; 

^     rcr  les  Saints  en  cette  manière. 

II  cft  clair  qu'il  faut  néceflaîremenf 
fuppofer  cette  Majeure.  Gar  Tadoratioii 
d'un  Dîcufeul^  ne  peut  exclure  le  culte 
des  Saints ,  qu^en  excluant  tout  culte  de 
quciquc'créatureque  ce  foit  ;  cependant 
cette  majeure  eft  manîfcftement  hérétî- 
qjjc  ;  puis  qu'il  y  a  plufieurs  créatures 
que  l'Ecriture  nous  commande  dhono-; 
rer  de  quelque  culte. 

Il  faut  honorer  les  Rois  vRegem  ho^  - 

"k^ttyU  norificate. 

17.  Il  faut  honorer  fon  perc  &  fa  mère  r- 

Ephe/:       Honora  fatrem  tHum  &  matrem  tnaml 

7-  >•  Il  faut  honorer  les  veuves  :  f^iduas 

'•  ^'*   honora  cjua  vere  vidudt  fnnt. 

^^  *         Il  faut  honorer  tous  les  Vommes4 

i.PfM.  Onmes  honoy-ate. 

17.  Il  faut  honorer  tous  les  Chrétiens  ;] 

Honm  invicem  pravmemes.^ 
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Il  faut  honorer  ceux  qui  travaifleot  ^i^/{^^ 
à  l'Evangile  i  ejufmodi  cum  hghêrt  hé^  %.  %^^ 
betote. 

Ce  feroit  en  vain  que  les  Prétendus 
Reformez  repiiqucroicnt ,  que  le  culte 
que  nous  rendons  aux  Saints  eft  diffé- 
rent de  celui-là.  Il  eft  plus  grand  ^  parce 
que  nous  honorons  en  «ux  des  qualités 
plus  excellentes;  qu'ils  £ontimpeccable$^ 
&  Ç\  unis  à  Dieu  qu  ils  n'en  peuvent 
plus  être  féparez:  mais  c*eft  une  calom- 
nie de  nous  impoièr  qu'il  ibit  d  un  autre 
genre.  Nous  honorons  toujours  en  eux 
Az%  excellences  finies^  des  excellences 

3u'ils  ne  tiennent  que  de  Dieu  &  nom 
eux-tncmes.  Nous  portons  effcâ:ive- 
ment  d'eux  ce  double  jugement  ,   que 
leur  grandeur  eft  finie  &  que  c*cft  de 
Dieu  qu'ils  l'ont  reçue.  Ainfi  \t^  mar- 
ques extérieures  de  nôtre  rcfpciît  pour 
eux  n'étant  dcftinées  que  pour  (îgnifier 
ce  jugement  d'eftime  que  nous  Faifbns 
d'eux, ne  peuvent  fîgnihcr  un  honneur . 
Infini   ;   car  nous  tommes  maîtres  de 
cette  deftination.  Des  fignes  arbitraires 
»e  fignifiant  rien  par  eux-mêmes ,  figni-    , 
fient  tout  ce  qu'il  plaît  à  la  focieté  qui 
ks  employé.  C'cft  un  langage  dont  les 
hommes  difpofent  :  &  il  eft  autant  ca 
leur  pouvoir  d'attacher  quelle  fîgnifica- 
tion  ils  veulent  à  un  gcftç  &  à  un  fignc 
/.  Vmic.  O  extc- 


,y  Google 


ÎJ^  Lf/  Prétendus  Ri f omet  ^  * 
extérieur  ,  que  de  Tactacher  à  un  fott 
prononcé  ^  ou  à  une  parole  écrite.  Il  eft 
donc  clair  que  les  Religionnaircs^nc 
fauroient  condamner  le  culte  des 
Saints  ^  en  vertu  de  l'adoration  due  à 
Dieufeul  ,  que  par  une  proportion  gc* 
herale  qui  défend  d'honorer  aucune 
créature  ,  &  ^ui  confonde  tout  hon- 
neur rendu  a  une  créature  avec  l'adora* 
don  de  Dieu*  Or  cette  propofition  cft 
manifcftement  hérétique  ;  parce  qu'elle 
ieft  contradicHroire  à  des  propo/îtions  de 
rEcriture:&  par  conféquent,cetre  im^ 
prcffiôn,  que  Monfieur  Claude  veut  que 
tous  fes  fimples  fui  vent  contre  le  juge- 
ment de  tous  les  Pères  ,  eft  tirée  d'un 
principe  hérétique. 

Il  en  eft  de  même  de  l'Invocation  des 
Salnts-fc  des  Anges.  Les  Prétendus  Ré- 
formez ne  fauroient  foûrenir  qu'elle 
foit  contraire  à  la  confiance  que  Ion 
doit  avoir  en  Dieu  feul  que  par  une 

()ropofitîon  générale  qui  enferme  toutes 
es  créatures ,  pour  en  former  ce  raifon- 
ncment.  Sî  Ton  eft  obligé  de  n'avoir  con- 
fiance  qu'en  Dieu  feul  3  c'eft  un  crime 
de  demander  à  aucune  créature  qu'elle 
prie  pour  nous.  Or  les  Sainti  font  des 
créatures  :  donc  il  ne  leur  faut  point  de- 
mander de  prier  pour  nous  \  ce  qui  s'ap- 
pelle invoquer. 

Or 
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'  Or  dans  cet  argiunent  la  majeure  cft 
hérétique  ;  puifqu  elle  eft  forroelleipenc 
contraire  à  T Ecriture  où  les  Ifraëlit^ 
<}ifoient  z  Samuel  :  Nt  cefcs  pro  nobis  ^^  jj^^ 
clamare  ad  Demnmn  jyeum  noftrtim  ^  ia^^  t.  ^ 
fahvet  not  dt  manu  thilifihimrwn  \  o^ 
Dieu  renvoyé  les  amis  de  Job  à  Job  afin  3f^i.4&2 
Wil  priât  pourxux  ;  oà  S.  Paul  deman-  7* 
de  aux  Ephefiens  de  prier  Dieu  pour  lui  £^/% 
&  pour  tous  les  Saints  f  où  le  même***  '^» 
S.  Paul  fait  la  même  demande  aux  £o-  M4%^ 
loifîcns,  aux  Roma|ns  &  à  plulieursau-  jrmi. 
très  :  Donc  rknprefEon  que  Moniteur  'f*î«s 
Claude  veut  que  les  fimples  de  fon  parti 
préfèrent  à  Tautorité  de  tous  les  Percs  eft 
une  impreffion  hérétique. 

Ce  n'cft  point  ici  une  vaine  fubtilicé  l 
&  Ton  dette  Moniîcur  Claude  d'y  ré- 
pondre raifonnablement.  Il  y  aura  peut** 
erre  lieu  de  lui  faire  voir  plus  en  détail 
que  la  plupart  des  argumens  de  ceux 
de  fa  Seâe  contre  T Invocation  des  Saints 
.&  plufîeurs  autres  Points  conteftcz,  font 
^fondez  fur  des  principes  manifeftemicac 
hérétiques. 

Mais  pour  conclure  ce  dernier  Point/ 

il  eft  clair  que  Monfieur  Claude  prend 

-de  il  mâuvaifes  voyes  pour  faire  Jugçr 

aux  ignorans  de  fon   parti  ^   que  les 

.dogmes  de  TEglife  Romaine  font  in-» 

compatibles  avec  le  falut ,  qu,en  prenant 

Q   z  fcs 
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fcs  preuves,  dans  toute  leur  ccendue  9. 
il  n'en  fauroit  encore  tirer  cette  consé- 
quence. Car  quoiqu'il  prcfende  que 
ces  degnics  font  inconnpatiblcs  avec  des 
veritez  nécelTaires  au  (alut  \  cela  ne  lui 
donnoit  pas  lieii  de  conclure  que  ce 
font  des  erreurs  datnnables  \  parce  que 
cette  incompatibilité  n'cft  pas  reconnue 
par  les  Catholiques  i  &  n'étant  pas  re- 
connue »  il  ne  doit  pas  qualifier  ces  doc- 
trines d'erreurs  damnables.  C'eft  lui-mê- 
me qui  nous  en  fournit  la  preuve. 

il  cft  clair  que  c'eft  de  la  Tranfubftan- 
tiation  y  entant  qu^elle  enferme  la,  prc^ 
fence  réelle  ,  qu'il  dit  qu'elle  eft  con-» 
traire  a  lâfincérité  de  Dieu  ,  à  la  vérité 
de  la  nature  hwnaine  de  Jefus'Chri/l ,  à 
la  formation  de  fon  corps  de  la  fuhflance 
de  la  Vierge  ,  a  l'état  de  la  gloire  tm  il  ejl 
fnaintenant. 

Or  tous  ces  articles  fopt  articles  né- 
ceflàires  &  fondamentaux,&  félon  Mon- 
iîeur  Claude  la  prefence  réelle  cft  in- 
compatible avec  ces  dodrînes.  Cepen- 
dant les  Luthériens  la  tiennent  &  Mon- 
iteur Claude  ne  laide  pas  d'avouer  qu'ils 
ne  font  engagez  dans  aucune  erreur 
damnable.  Ce  n'eil  donc  pas  alTcz  pour 
prouver  qu'une  erreur  cft  damnable,  que 
de  prouver  quelle  répugne  à  quelque 
article  néceflaire  ^  iî  cette  répugnance 

n'cflr 
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1h*eft  avoUce.  Or  routes  les  preuves  de 
Monficur  Claude  fc  réduifcnt  à  prouver 
cette  prétendue  répugnance  de  quel- 
ques doilrincs  Catholkjues  avec  certains 
articles ,  &  cette  répugnance  n'étant  pas 
avouée  y  il  eft  clair  qu'elles  fe  réduifenc 
à  rien. 


CHAPITRE    XIV. 

^ue  V autorité  eft  le  vrai  frinci^ 
fe  de  la  créance  de  tous  les  CaU 
viniftes  fimples . 

V       •. 

MAIS  aprè?  avoir  reprtfenté  l'cx-î 
ces  de  la  témérité  de  ct%  igno- 
rans  Calyiniftes  ,  qui  fuîvroient  les 
maximes  que  Mondeur  Claude  tâche 
de  leur  infpircr ,  je  trouve  qu'il  eft  jufte 
de  les  cxcurcr  autant  que  je  puis  ,  en 
montrant  que  leur  procédé,  quoi-qu'in- 
juftc  en  foi ,  n'cft  pas  infenfc  au.  point 
que  Moniteur  Claude  le  voudroit  (aire 
croire. 

La  vérité  eft  donc  que  ces  gonts^  ee« 
fentimens  ,  ces  caraUeres  de  divinité ,  ce 
refoi  myfii^He,  &  toutes  ces  idées  d'en* 
thouiîaftes  dont  Monfieur  Claude  faiç 
le  principe  du  jugement  &  de  la  con- 
O  j  duite 
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Àixltc  de  ceux  de  fon  parti ,  tiy  curent 
jamais  de  part.  C'cft  un  Roman  de  fa 
façon,  ou  plutôt  de  celle  des  premiers 
Réformateurs\»  <]ui  fe  font  jolies  par 
ces  chimères  de  k  crédulité  du  monde. 
Il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans 
toute  leur  cpnduitc.  Il  cft  vrai  qu'une 
infinité  de  fimples  &  d'ignorans  ont 
condamné  &  condamnent  encore  TEgli- 
fc  Romaine ,  &  fe  forment  une  Religion 
à  leur  fantaiiîe  qu'ils  croyent  tirée  pure- 
ment de  r Ecriture.  Il  cft  vrai  qu'ils  s'i- 
maginent que  les  articfes  de  cette  Re* 
ligionfont  néccflaircs  &  fuflîfansaufa- 
lut,  fans  les  avoir  examinez  •,  &  qu'ils  fe 
féparent  des  autres  focietez  comme  enw 
feignant  des  dogmes  incompatibles,  avec 
le  falut  2  mais  ils  font  tout  cela  fort  hu- 
mainement &  (àiTs  miracles.  Les  iirn* 
pies  qui  font  parmi  les  Luthériens ,  par- 
mi les  Sociniens ,  parmi  les  Anabapti- 
ftes ,  parmi  les  Trembleurs  ,  parmi  les 
JMahométans  ,  parmi  les  Païens  ,  ne 
condamnent  pas  moins  toutes  les  autres 
Religions  que  les  Calvinîftes,  quoique 
félon  Monfieur  Claude  ils  le  faflcnt  fans 
rayon  Se  fans  apperçevoir  des  caraSeres 
de  divinité.  Un  même  principe  les  at-^^ 
tache  tous  à  leur  fcntiment ,  qui  eft  Tira- 
preffion  que  fait  fur  eux  l'autorité  de 
ceux  qui  {çs  ont  iniîruics.  Ce  principe 
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cft  fi  câîcace  ,  qu'il  ne  manque  prcfquc 
jamais  d'avoir  loji  effet.  Qu'y  a.  t-il  fie 
plus  ridicule  que  la  Religion  des  Païens? 
Cependant  combien  eft-il  rare  que  Tau- 
toritc  des  Pères  manque  de  fe  raire  fui- 
yrc  par  tous  leurs  en  fans  ?  Ces  opinions 
s'infinuent  dans  refprit  pendant  qu^il 
peut  recevoir  certaines  idées  ;  mais  qu'il 
n*cft  pas  capable  de  les  difcerner  •,  &  y 
étant  une  fois  reçues,  elles  y  demeurent 
pour  lordinaire  toute  la  vie  î parce qu  il 
y  en  a  bien  peu  qui  foûmettent  à  un  nou- 
vel examen  ce  qu  ils  ont  re.çû  dans  Ten- 
fance. 

Voilà  donc  la  caufe  générale  de  U 
créance  des  fimples  dans  toutes  les  Re- 
ligions ,  &  il  n'en  faut  point,  chercher 
d'autre  de  celle  de  tous  ceux  qui  naif- 
lent  prcfentcmcnt  Calviniftes.  Il  ne  faut 
pas  même  croire  que  ceux  qui  ont  em- 
orafle  ce  parti  au  commencement  avec 
quelque  forte  de  difcernement  n'ayenc 
point  été  entraînez  par  la  force  de  Tau- 
torité.  Il  faut  à  la  yeritc  qu'ils  ayenC 
été  toucliez  par  quelques  raifôns  appa«; 
rentes  fur  quelque  Point.  Mais  ces  raf«; 
fons  ayant  acquis  créance  dans  leur  ef- 
prit  à  ceux  qui  les  leur  difoient ,  ils  ont 
reçu  tous  les  autres  dogmes  de  la  Reli-r 
gion  prétendue  réformée  fans  examen  ; 
ils  fc  fqnt  lailK  emporter  comme  les 
'  O  4  autres 
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autres  par  l'autorité  fauffc  &  prcfomp-. 
tucufe  des  Auteurs  du    Schifme  ,   S^ 
Ton  pc  peut  pas  moins  dire  de  ceux  qui 
les  ont  entraînez  ,  que  de  tous  les  Hé- 
5fii|i«j?  rcfTarques  :  Temerè  creduUs  mentes  fnper^ 
f^ntra    ^iJ^j/^i  nominis  irretitas  ab  $rhis  terrartm 
i  ITi  f^^  dirHpernnt. 

Ils  n'auroient  pour  s*en  convaincre 
gu'à.fe  confulrer  eux-mêmes  s'ils  fa- 
Yoient  faire  réflexion  fut  ce  qui  fe  pa(Ie 
dans  leur  efprit.  Cir  n'eft-il  pas  cer- 
tain que  tous  les  Calvinîftcs  croyent  ^ 
comme  nous  avons  déjà  dit  ^  que  les  li- 
livres  de  l'Écriture,  dont  ils  font  le  ca- 
talogue dans  leur  Confcflîon  de  Foi , 
font  Canoniques  dans  toutes  leurs  par- 
tics  ,  fSC  qu'ils  ne  le  croyent  pas  rftoins 
des  livres  entiers,  que  Acs  partages  déta- 
chez. Cependant  quel  eft  le  principe 
de  cette  créance  ?  Eft-ce  qu'ils  y  difcer- 
nent  les  caraxîlercs  de  divinité  ,  donc 
nous  parle  Monfieur  Claude  ?  Comment 
le  pourroient-îls  f  ^ire  ;  pnîfque  la  plu- 
part d'entr'eux  ne  les  ont  pas  lus  ,  & 
qu'ils  n'ofcroient  dire  a\i  moins  qu'ils 
KS  ayent  lus  fans  diftradion  ni  qu'ils 
les  ayent  "tout  entendus?  lis  le  ctoyenc 
néanmoins  ;  mais^  ils  le  croyent  par  au- 
torité. 

Ils  croyent  de  même  un  grand  nom- 
bre de  dogmes  ,  dont  lis   ne  fe  font  - 
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}K>int  mis  en  peine  de  chercher  des  preu« 
ves  dans  rEcriture.  Ils  n'en  croyent  pay 
moins  plufieurs  qu'ils  avouent  n  être  ^as 
fondamentaux  que  les  plus  fondamen- 
taux ,  quoique  Mon/îcur  Claude  nçus 
dife  que  ces  points  n€  fe  fonf  pas  paroi* 
tre  fi  ejfentiellemem  divins. 

^Ils  en  croyent  plufieurs  qui  ne  font 
point  dans  rEcriture,  comme  Tabolition 
entière  de  la  diftindion  des  viandes  ; 
la  validité  du  Baptême  des  petits  enfans 
&  de  ceux  qui  font  baptifcz  par  dcj 
Hérétiques  \  le  changement  du  Sabbat 
Judaï']ue  ,  ou  plûrôt  fa  tranflation  au 
Dimanche.  Qui  eft- ce  qui  leur  fait  croi- 
re tout  cela  ?  L'autorité  qui  cft  le  grand 
principe  de  la  créance  des  hommes  ^  iC 
Tunique  de  celte  des  (impies. 

Que  les  Prétendus  Réformez  ne  fe 
tîxent  donc  point  du  rang  ,  &  de  la  con- 
dition commune  des  autres  hommes* 
Ils  ne  Tentent  point  ce  que  le  commun 
du  monde  n*a  jamais  fenri,  ilsne  voyent 
point  ce  que  les  autres  n'ont  jamais  vui 
La  feule  différence  qu'il  y  a  entr'eux  & 
les  Catbo  iqncs  fimples  ,  à  l'égard  de  la 
créance  ,  n'eft  pas  que  les  Catholiques 
croyent  par  autorité,  &  les  Prétendus 
Réformez  par  des  lumières  particulières; 
jnais  c'cft  que  les  uns  &  les  autres 
croyant  par  autorité  ^   les  Catholiques 
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croycnt  par  une  autorité  raifonnable  5 
\  laquelle  ils  font  profeffion  de  fe  Toû* 
mettre  ,  &  les  Prétendus  Réformez 
croyenr  par  une  autorité  déraifonnabic 
à  laquelle  ils  font  profcHîon  de  renoncer. 

Les  uns  fuivent  leurs  principes  en 
croyant  les  articles  de  leur  Foi  par  Tau- 
torité  del'EgUfe  5  les  autres  démentent 
leurs  principes  ^  en  croyant  leurs  articles 
de  Foi  fur  Tautorité  de  leurs  Miniftrts. 

La  voye  de  Tiiutorité  eft  fi  naturelle 
à  Thommc ,  que  ceux  même  qui  la  rejet- 
tent &  qui  la  combattent  ne  fauroient 
s'cmpccbcr  de  la  fuivre  ;  &  le  defrveu* 
ou'ils  en  font  ne  prouve  autre  chôfé 
finon  qu'ils  ne  fe  connoiflent  pis  eux- 
mêmes  ,  &  qu^ifs  n'ont  pas  aflcz  de  lu- 
mière pour  pénétrer  les  vrayes  caufes  de 
leur  pcrfuanon. 

Ainfî  les  Caivîniftcs  en  renonçant  à 
l'autorité  de  TEglife  pour  attribuer  s 
Tefprit  dç  Thoname  la  force  de  juger  de 
tout  par  difçernemcntjfont  le  plus  grand 
exemple  que  Ton  puiflc  concevoir  de  la 
foibleflc  de  Tçfprit  humain  ,  Se  de  la  . 
force  de  l'autorité.  On  leur  perfuadc 
par  autorité  qu'ils  voyent  ce  qu'ils  ne 
voyent  pas  ,  qu'ils  fentcnt  ce  qu'ils  ne 
fentent  point  ;  Se  ce  qui  paroît  prefque 
contradidoire  &  inconcevable  ,  c'eft 
parautôrité  qu'ils  et oyent  qu'on  ne  doit 
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tîcn  croire  par  autorité.  Quand  ils  vous 
dîfcnt  fièrement  qu'il  ne  fc  faut  point 
fier  à  Tautorité  humaine,  c'cft  un  rôle 
qu'on  leur  a  appris  -,  &  en  le  difant  ils 
»  ont  point  d'autre' principe  de  ratta- 
chement qu'ils  ont  à  ce  fentiment,quc 
Tautorité  du  Miniftrc  qui  leur  aura  dic 
gravement  que  c*eft  là  ce  qui  cft  enfel--. 
gné  par  l'Ecriture. 

Ce  n'eft  donc  point  mal  définir  U 
Société  des  Calviniftes  &  fur-tout  des 
fimples  de  ce  parti ,  que  de  dire  que 
c'eft  une  fociéte  de  gens ,  qui  font  pro- 
fcffion  de  ne  déférer  point  à  Tautorité 
humaine  au  même- tans  qu'elle  fc  lai  fie 
conduire  dans  fa  Foi  &  dans  fes  mœurs 
par  une  aujoricc  tout  humarnç*  Ils  font 
.  profcfBon  de  croire  toiis  les  articles  de 
Foi  fur  leur  examen  particulier,  &  iln*y 
-  en  a  prefque  pptnr  auin^aycnt  pour  fon* 
dément  effcdif  de  leur  perfuafîon  Tair 
de  l'affûrance  de  leur  Miniftre.  Leur 
pratique  dépient  leurs  principes,  &  Içurs 
principes  condamnent  leur  pratique  ;  8C 
ainfi  ils  font  condamnez  par  eux-mêmes* 
Etrange ,  mais  jufte  punition  de  ceux  qu! 
ayant  fccoBc  le  joug  de  TEglife ,  fe  font 
aflervis  volontairement  à  une  autorité 
bumaine  contré  toute  Ibrte  de  raîfon.. 
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CHAPITRE    XV. 

^ue  Vimprejjionde  r autorité  étant 
jî  forte  fur  l'efprit  des  hommes  » 
Dieu  s^y  eji  accommodé  en  fai^ 
fantquilfutjufiedefefoumet- 
tre  À  l'autorité.    ' 

CE  que  nous  venons  de  dire  de  la 
force  de  Tautoritc  dans  toutes  les 
fcélcs  ,  &  en  particulifr  dans  celles  àt% 
Calviniftcs  ,  nous  donne  lieu  de  décou- 
vrir avec  faint  Auguftin  le  detfcin  de 
la  providence  de  Dieu  dans  1  ctabliflc- 
menc  de  fon  Eglifc ,  <jul  eft  de  la  ren- 
dre guide  de  tous  les  Chrétiens  &4>ar- 
ticuliercment  des  finiples  pour  lés  con- 
duire lureihcnt  à  là  vrayc  Religion. 

Conmic  il  ne  veut  pas  que  les  voyes 
dont  il  fc  fert  pour  cette  fin  foicnt  cvi-  - 
deiiiment  miraculeùfcs  ,  &  qu  il  cache 
ordinairement  les  impreflîons  que  fa 
grâce  fait  fur  les  amcs  fous  des  moyen? 
comn^uns ,.  il  n*en  pouvoir  pas  prendre? 
une  autre  que  celle  de  rautoritc  pour 
unir  tes  hommes dat^s  la  yraye  Religion  \ 
puifque  c'eft  le  lien  gênerai  de  toutes  . 
les  autres  Religions  :  &  que  ce  feroic 
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tXi  quelque  forte  renverfer  la  natufedes 
hommes  que  de  prétendre  les  unir  paç 
une  autre  voye  que  par  celle-là. 

Mais  comme  il  faloic  auifi  que  les 
liommes  tt%  fuflenc  pas  téméraires  en 

Î)rcnant  cette  voye  &  qu'ils  ne  fe  piif- 
ent  point  en  da;îger  de  tomber  dans 
Terreur  en  la  fuivant  j  ce  qu'il  a  faic 
pour  Icurfairc  éviter  cet  inconvénient,' 
c*cft  de  joindre  la  raifon  à  Tautorité  ,' 
en  faifant  qu'il  fut  jufte  &  raifonnablq 
de  s'y  foumcttre. 

C'cft  cç  que  faint  Auguftîn  a  fi  bien 
teconnu,&  qu'il  a  jugé  fi  important,' 
qu  il  en  a  fait  le  fujet  d'un  excellent  H-' 
vre  qu'il  a  Intitulé  :  De  HtiUtdtt  cred^rf^ 
di  :  c'eft-à-dlrc  qu'il  eft  utile  de  croire 
par  autorité^;  car  c'eft  le  fcns  d«!S  le-^ . 

Î[uel  il  prend  ce  terme  dans  tout  et 
ivre. 

Il  y  reconnoît  d'abord  que  fans  cette 

déférence  à  l'autorité  tous. les  foibles 

dévroîent  defefpcrer  de  parvenir  jamais 

à  la  connoiffance  de  la  vérité  :  {^rederec^  1^4 

4itite  rationem  s  cum  pereifierida  rationi 

'  non  fis  idoncHS ,  &  ipfafide  excolere  ani^ 

'  TMtm  ,  excif  tendis  feminihus  veritatis  ^ 

'  non  fûlftm  faluberrimtim  judico  j  fed  taU 

(mnino  fine  qm  éegris  animis  fdlns  redira 

non  pofiit. 

11  reconnoîc  que  la  néceilité  de  ce 
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degré  par  où  il  faut  que  les  fîniples  paT-] 
iènt  néceflairement^  nous  doit  faire  con- 
clure quç  Dieu  nous  a  laifTé  quelque 
autorité  extérieure  pour  nous  laiflcr  con- 
duire par  elle  pendant  le  tems  que  nous 
ne  fommes  pas  encore  capables  cfe  difcer- 
ncr  la  vérité  par  nous-mêmes. 
j,  ,  Une  faut  pas  defefperer,dic-il,quc 
Dieu  n^ait  établi  une  autorité  qui  nous 
fcrve  d'un  degré  ferme  &  folidc  pour 
nous  élever  à  lui  :  Non  est  defpe* 
^ngufi.  randitm  ab  eodem  iffo  Deo  AUtoritaum  ali^ 
c*  14     (juam  confiituiam ,  quâ  vdat  certo  £radif 
inhitentes  attollamur  ad-  Deum. 
^,     Il  reprefentc   les  utilitez  de  cette 
;,  voyc.  Peut  on  trouver  ,  ^k  il  ,  une 
,,,.voye  plus  falutaire,  que  de  fe  rendre 
^  capable  de  comprendre  la  vérité  en 
'  ,3^  ajoutant  foi  à  ceux  qui  font  ordonne* 
3,  ae  Dieu  pour  préparer  &  cultiver  Ic^ 
cfprits  ?QjijE  Pot  EST  ES  SB  viafiilu^ 
bmr  quam  idoneHS  fieri  percipienda  ve^. 
ritatis  ,  adhibendo  iisfidxm ,  tjHi  adpr^co^ 
lendiém  &  praparandnm  animnm  funt  di^ 
r         vinitHS  conflit  ut  i  ? 

Il  nous  découvre  cnfuite  cette  auto- 

;^  rite  dans  TEglife  Catholique  &  il  fou- 

'/,  tient  que  c'eft  une  folie ,  une  impiété  , 

. ,,  une  arrogance  de  ne  fe  pas  adrefler  à 

„  elle  pour  fe  faire  inflruire  dans  la  Foi  : 

c'if.  . Cum  igitHr  tmti$m  anxil^um  Dci  pro^ 
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fe%iim  frHilHmcjHt  videamns  ,  dubita-^^" 
éimus  noi  cJHs  Ecclefit  pondère  gtemio  i 
^HA  ufque  ad  confcjjionem  gentris  hnmA^ 
ni  ah  JépûftpUca  Sede  ^  fer  fuccejftonet 
JE  pif caf  arum  j  frufirà  hét.reticis  circumlo; 
trantihHS ,  &  fartim  pleùis  ejks  judicio  , 
fartj7n  Conciliorum  gravitate  ^  partim 
tsiam  miracHlaram  majeftoie  damnatis  i 
enlmen  aHthmtatis  obtinnit}  Cui  mile pri'* 
mas  dore  ,  vel  Jummét  profe£lo  impietatis 
eft ,  vel  prdcipitis  arrogantiét^ 

Etc'eft  de- là  qu'il  conclut  enfin  que 
tfy  a:yant  point  d'autre  voyc  pour  par- 
venir à  la  vrayc  fagcflc  que  de  préparer 
par  la  ^oî  l'efprit  à  la  connoiflance  claire 
de  la  ycrité  ,  c'cft  être  ingrat  aux  fe^» 
cours  &  aux  bienfaits  de  Dieu  ^  que  de 
voubir  réfîfter  à  une  autorité  fi  forte  : 
Si  nnlla  certa,  ad  fapientiam  falutemeim 
dnimis  via  eft ,  ni  fi  cnm  nos  rationi  praco-  *  ïlfdu% 
Utfides,<]uid  efi  alind  ingratum  ejfe  opi  fM- 
anxiUoque  divino  ,  efuàm  tanto  *  lahore  ^*  '®^ 
prêt  dit  éb  aHthoritati.velle  repflere  ?  ^^* 

Voilà  ce  qu'on  peut  appelicr  l'Ana» 
life  de  la  Foi ,  félon  faint  Auguftin  ,  ou 
plutôt  l'une  des  voyes  &  des  méthodes 
dont  ce  faint  Doiîkeur  s'eft  fervi  pour  con* 
duire  les  plus  fimples  à  la  véritable  RcU-* 
g:on;  &  Ton  voit  manifeftement  qu*il  fait 
de  la  connoiflance  de  la  vrayc  Eglife  ua 
degré  néccffairc  pour  arriver  à  la  Foi.   . 

On 
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On  trouve  encore  dans  un  autre  oif^ 
yrage  de  ce  faint  Doélcur  une  autre 
^Analifc,  &  une  autre  manière  d'inftruc- 
tion  qui  eft  différente  de  celle-ci  ,  en 
ce  qu'elle  conduit  à  la  connoiflance  de 
TEglifc  pat  une  autre  foye  ,  qui  cft 
celle  de  l'Ecriture  5  au  lieu  que  dans 
celle-ci ,  il  y  conduit  par  une  fuite  de 
fentimens  naturels.  Mais  elle  convient 
avec  celle-ci,en  ce  qu'il  prétend  toujours 
que  c'eft  par  la  connoiflancc  de  la  vrayc 
Eglife  que  les  fimples  fe  doivent  tirer 
de  cet  embarras  terrible  de  choiiîr  entre 
tant  d'opinions  différentes ,  qui  parta- 
gent les  Chrétiens  ,  celles  qu'on  doit 
cmbraffer.    '  ' 

C'efl  dans  le  treizième  livre  contre 
Faufle  qu'il  propofe  un  exemple  de  cette 
méthode.  Il  y  entreprend id'inftruire  un 
Païen  de  la  vraye  Religion ,  &  comme 
les  hommes  ne  font  pas  abfolumcnt  fans 
lumière  ,  il  ufe  de  celle  qu'il  fuppofe 
dans  celui  qu'il  inftruit  pour  lui  prou- 
ver la  vérité  des  Ecritures  &  pour  lui 
montrer  par  Tévenement  des  Prophcr/es 
que  Jefus-Chrifl  eft  vrai  Dieu,  Mais 
lorfqu'il  en  cfl:  venu  là  &  qu'il  cft  quef- 
tion  de  choifîr  entre  toutes  les  opinions 
qui  ont  cours  parmi  ceux  qui  portent  le 
»om  de  Chrétiens,  celles  qui  font  véri- 
tables^ il  rcconnoît  que  cette  difcuflîon 
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iurpalTe  là  force  de  cet  homme  ,  &  il  " 
le  conduit  droit  à  Taurprlté  de  TEglifc 
en  la  lui  pfouvant ,  &  la  lui  faifant  dif- 
cerner  par  TEcriture^dont  il  avoir  déjà 
établi  la  vérité  auparavant.  5/  cePdien, 
dit- il ,  et  oit  frappé  de  ce  qne  venx  qnon 
appelle  Chritiem  font  divifez,  entreux  en 
tant  de  feBes  différentes.  Voilà  le  doute 
forme  ;  &  en  voici  la  fbfution  ,  &  l'a- 
veu de  FimpuilTance  où  les  fîmplcs  (bne 
de  trouver  la  vérité  par  un  examen  par- 
ficulier. 

Si  celui,  dit  faint  AvLpiÇilti^qHenom  dnp^ 
inftrmfons  nom  demandoit  comment  étant  c^mra 
encore  petit  &  ne  pouvant  dif  cerner  [a  ve^  ^^*  ^ 
rite  parmi  tant  terreurs  ,  H  pourroit  par  ^' 
^Hejqùesjignes  manifefler  reconnoitre  l*E'- 
glife  de  Jefus-Chriff ,  aucfuel  ilefl  comme 
force  de  croire  par  F  évidence  dés  prédica- 
tions t  le  Prophète  y  fatisfait  dans  un  or»* 
dre  légitime.  ^Car  H  luienfeigne  fue  CE^ 
glife  de  îefus-^Chrtfi  efi  celle  (jui  efi  émi-^ 
fiente  &  vifihle  à  tout  le  monde.  Que  cefl 
elk  qui  efi  LE  TRONE  bb   g  L  o  i  R  E^ 
dont  le  Prophète  dit  t  Le  Trône  de  gkire 
a  été  élevé  &  efi  votre  fanHification  :  ce 
^ui  a  ie  mime  fens  que  ce  que  dit  VA^ 
pitrerie  Temple  de  Dieu  efi  faint  &  vouse.  v^ 
êtes  vous-même  ce  Temple.  C efi' pour  ap^ 
y  ai  fer  cette  agitation  des  petits  qui  pour* 
rotent  être:  trômpt^  par  Us  honxmei  qui^    ' 
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notre  Seigneur  voyant  enefpritCectatfU'^ 

tur  de  fon  Eglife  ,  dit  cfue  l  a  Vix  lh 

BATIE    SÛR    LA   MONTAGNE    NE 

PEUT  ESTRE  cache'ç  S  farce  tjue  le 
trône  de  gloire  a  été  élevé  :  &  il  le  dit  four 
les  emfecher  d* écouter  ceux  qui  les,  you^, 
droient  engager  dans  des  fartis  [éfarez,  en 
leur  difant  :  Jefus^Chrifl  efi  ici ,  il  efi  là^ 
Ce  qui  fait  voir  qu'ils  Us  veulent  conduire 
à  des  partirfépartz ,  au  lieu  que  lavraye 
Eglife  efl  la  Paille  bâtie  fur  la.  montagm 
"prédite  par  Daniel  i  qui  n  étant  quune  pe^ 
tite  pierre  dans  fon  commencement,  s' efl  ac" 
crue  &  ejl  devenue  une  montagne  qui  a 
rempli  toute  la  terre»  Et  cefi  ce  qui  dei^ 
faire  rejetter  tous  ceux^ui  propofent  det 
Religions  cachées  &  connues  de  peu  de 
monde ,.  &  qui  en  prennent  lieu  de  dire  t 
fefuS'Chrifl  efl  dans  la  chambre  y  il  e^ 
dans  le  defert  :  au  lieu  que  la  paille  bâti€ 
fur  la  montagne  ne  peut  être  cachée. 

Saint  Auguftin  prouve  donc  en  ce  lîca 
rEglifepar  TEcxiture,  mais  il  fait  en-» 
fuite  de  T  Eglife  un  moyen  de  trouver 
la  vérité  dans  les  doutes  qui  s'élèvent 
naturellement  en  voyant  tant  d'opinions 
différentes  parmi  les  Chrétiens.  C'eft-à- 
dire  félon  ce  faint  Doâ:eur  que  qui  a 
trouvé  TEglife ,  a  tout  trouvé  ,  &  n*a 

f  lus  qu'à  fe  foûmettrc  à  fa  conduite  &c 
emprunter  fa  lumière.  Voilà  la  voye 
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2u*il  propofe  pour  arrêter  les  agitations 
c  Tefprit  des  fimples.' 
Enfin  dans  un  autre  lieu  célèbre  fans 
marquer  par  où  Ton  reçoit  la  Foî  des 
JEcriturcs,  Se  des  Myfteres  reconnus  de 
tous  les  Chrétiens ,  il  déclare  nettement 
crue  la  manière  que  Dieu  a  donnée  aux 
Amples  dp  trouver  la  vérité  de  la  Fol ,  eft 
de  s'arrêter  à  Tautoritc  de  rEglifc  ;  La 
Jiérin^Hes^  dit  ce  faint  Dodeur ,  pr/- 
tendent  fe  faire  f  référer  a  V autorité  immo-  Jagn^ 
bile  de  PEglife  qui  efl  p  fortement  établie,  Epê% 
in  promettant  la  rai f on  ;  ce  fi- a-dire  ,  des  S^* 
freuves  certaines.  Car  ce  fi-  là  la  téméri^ 
té  ordinaire  de  tous  les  HéfétiejHes.Mais  It 
treS'Clement  Empereur  de  notre  Foi  a  voulte 
vmnirfon  Èglife  d^tene  autorité  éminentc 
aH'deffHS  des  autres jtant  parles  A ff emblée  f 
nombreufes  des  peuples  &  des  Nations  , 
fue  par  les  Sièges  Apofioliques  \  &  il  î ar- 
me de  plus  dune  abondance,  de  ^  preuves 
invincibles  par  le  ^rnoyen  dun  flus  petit 
nombre  de  Doiles  vrayement  pieux  ér 
fpirituelû 

Mais  pour,  montrer  que  les  fimples 
ji'onc  point  befoin  de  ces  raifons  des 
Dodes  ,  &  qu*ils  doivent  fc  contenter 
<îe  l'autorité  de  TEglife  ,  il  ajoute  cette 
régie  importante  qur  contient  tout  ce  que 
nous  avons  dit.  Mais  ,  dit- il  ,  la  con* 
duite  la  plus  droite  cefi^auç  les  foibles 
:  :  V  Z     '        fi 
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17 1  L^i  T retendus  Reformez 
fe  retirent  te  flûjot  ^ fi* ils  peuvent  dant 
laforttreffe  de  la  Foi  j  a^n  qny  etam  en 
une  entière  fureté  ,  on  coml^atte  four  eux^ 
fortement  Vbre  ilU  reUiffima difciflinà 
#/!  inarcem  fidei  <juam  maxime  recipiw-^ 
firmos^utpro  illisjam  tutijfimt  fofitis  for-^ 
tijfima  ratione  pugrtetur.  Car  il  eft  claîr 
que  ce  que  faint  Auguftin  appelle  en  cec 
endroit  arcemfiSei  n'eft  autre  chofe  que 
ce  qu'il  appelle  auparavant  arcem  autho^ 
f7>4//>,^  puirqu*e1led6ic  précéder  tes  raî- 
fons  des  Dodesqiiî  défendent  la  Foiàss 
foiWes  y  ittais  dont  ris  n'ont  point  bcCoin 
pour  Pavoir. 

Ces  principes  fuflS^fent  pour  convain*- 
cre  tous  les  Calviniftes  ignorans  &  finr- 
pies  que  IcuriMiniftres  les  ont  engager 
dans  une  voye  d'illuiîon  ,  en  leur  pcr- 
fuadant  de  fe  rendre  juges  de  la  Foi  i 
d'entreprendre  de  difcctner  par  TEcri'- 
ture  la  vérité  de  tous  fes  articles  ,  Se  de 
faire  dépendre  de-là  le  choîx  de  la  So- 
ciété à  laqucfle  ils  fe  doivent  unir  ;  & 
que  ce  deflcin  qu'ils  leur  infpirent  eft 
vii3>lcment  prélomptueux  ,  téméraire  ^ 
&  contraire  1  Tordre  de  Dieu  j  puif^ 
mi'il  ne  les  fait  point  pafTer  par  le  degré 
de  rmutorité  ,  qui  cjtt  un  degré  fans  îc- 
fluel  on  ne  fauroit  parvenir  au  fàlut,  nî 
te  guérir  de  fes  maladies  :  Sine  ^uo  éegris 
ânimis^fabés  redire  non  pojjît^^ 
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Mais  comme  il  eft  certain  d*ailleur$: 
que  c'cft  par   autorité    qurls  croyçnc 
tout  ce  qui  Êrit  l'çur  religion  >  &  qu'ils 
ne  font  entrez  dans  les  fentimens  qu'ils 
Ont  que  par  l'autorité  de  leurs  Miniûres^ 
il  eft  encore  clair  par  les  mêmes  prin'ci-   - 
pes  de  faint  Auguftin  qu'ils  prennent  en 
cela  une  voye  d'égarement  >    puifque 
leurs  Miniftres  n'ont  aucuns  cara<5bre$ 
d'autorité  pour  les  inftruire,  qu'ils  n'ont 
y Icn  qui  puiffc  être  comparé  à  l'autexitc 
de  rÉgUic  Cztho\\(fxc  y  jaceyis  fe  abjcc^  Ef>  fêi 
tijftmifentiuntji  eomm  authoritas  cum  an- 
thoritate  Qatholica  conferatur  ,  n'ayant  ni 
la  multitude,  ni  les  miracles  ,  ni  la  fuc- 
ceffion ,  ni  ks  Conciles ,  ni  la  pofTcflîoft 
des  Ecritures.  De  forte  qu'au  lieu  de  les 
écouter ,  iîs  leur  doivent  adreflcr  ces  pa. 
rôles  de  faint  Auguftin  :  f^osautem  tam  Dt'Oiih 
fAHci,  &  tam  tHrihlemi  f  &  tam  novi ,  crtdêntU 
TttmimduiiHm  efi  quin  nihildignim  am  ^i  \jtt 
Ècrisate  ^rsferatis. 
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CHAPITRE     X  V  L 

^^e  Viminence  it  V autorité  ie 
l'Eglise  Catholique  fur  toutes 
les  autres  Sociétés  e(t  trcs-vifi- 
hle  i  &  ^ue  cette  émïnence  £au^ 
foritèjoint€a  Vimfuijfanc^  évi-- 
dente -où  tous  les  fimfles  font  de 
difcuterfàr  t^Ecriture  tous  le$ 
articles  de  Foi  ne  ce ff aire  s  aufa-^ 
lut  y  prouvent  que  l'Eglife  Ca^ 
tholique  efi  infaillible^ 

CE  S  deux  Analifcs de  faint  Auguf- 
tin  rapportées  au  Chapitre  pré- 
cèdent y  ont  cela  de  commun  quil  ne  fe 
met  en  peine  ni  dans  Tune  ni  dans  l'au- 
tre de  prouver  que  TEglife  Catholique 
ctoît  la  Société  la  plus  éminenre  en  au- 
torité qui  fut  au  monde.  Ilcroyoitavoir 
droit  de  le  fuppofcr  comme  une  chofc 
non  conteftéc.  Il  marque  feulement  ce 
^ui  caufoit  cet  éclat ,  &  cette  émïnence 
particulière  ,  fa  voir  Tes  Miracles ,  les 
Conciles ,  la  fucceffion  du  Miniftcre  &C 
de  la  DoArîne. 
Mais  comme  Taverfion  ^ue  les  Prc- 
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tendus  Rcformfcz  ont  pour  TEglifc  n'a 
point  de  bornes  ,  elle  les  a  portea  à  lui 
coatefter  les  ckofes  les  plus  vifibles  8c 
les  plus  certaines.  Ils  fe  niocquent  des  ^ 

miracles  des  Saints  deTEgllfe^  tant  an- 
^ns  que  nouveaux ,  &  il  ne  tient  pas  z 
eux  qu'on  ne  les  traite  de  contes  ^  de  lé« 
gènde  Sc  de  vifîons  de  fanatiques» 
.   S'ils  ne  conteftcnt  pas  tout- a-fait  que  jfH^i* 
:^Ta  Société  Catholique  foit  la  plus  nom-  f^*^  ^' 
breufc ,  ils  ne  veulent  pas  qu'on  ait  au-  ^^fi^^ 
cun  ^ard  à  la  multitude  ,  ils  chican-  * 
nent  lur  la  fucccflîon ,  &  ils  tachent  mê- 
me de  fe  l'attribuer^  Il  faut  donc  pour 
montrer  cet  éclat  &  cette  émincnce  de 
l'Eglifc  les  réduite  à  des  chofes  palpable» 
&  inconteftabics.  Et  c'cftcequi  n'eft  pa» 
difficile-. 

Je  ne  leur  dirai  pas  pour  cela  que 
FEglife  Catholique  poflcde  la  fuccef- 
âon  non  -  interronipuë  de  la  doétrine- 
&  du  Minifterc  de  l'Eglife  primitive 
-qu'ils  reconnoillent  eux-mêmes  pour  la 
vraye  Eglîfc.  Qu'ils, difcnt  tant  qu'ils 
voudront  qu'elle  a  abandonné  plufieurs^ 
Points  de  cette  Doârrine  >  qu'elle  y  a 
ajouté  quantité  de  dogmes»  nouveaux  ^ 
contraires  aux  principes  de  T Ecriture  : 
Qy'ils  avancent  en  l'air  leurs  chimères 
des  changemens  infenfibles  dé.  et éance 
fur  plu£eur$  Pobts.eflentiels  i  mais  ce 
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<}ui  eft  d'une  certitude  reconnue  par  toaS 
ks  Miniftres ,  c'eft  qu'il  ne  s'eft  fait  au- 
cun changement  fenfible  dans  rEgfife 
Romame^  &  qu'aucun  de  fes  dogmes 
ne  s'eft  établi  par  un  foûlevement  ma« 
nifefte  contce  fautoricé  d'une  Eglife 
précédente. 

Il  eft  certain  ,  par  exemple  ,  que  la 

rrefence  réelle  ,.  k  Tranfubftantiation^ 
Invocation  des  Saints  ne  fe  font  point 
introduites  d'une  manière  éclatante  ,  en 
K>rte  que  toute  TEglife  étant  dans  I^ 
créance  contraire  il  {e  fbit  élevé  des 
gens  qui  ayent  commencé  à  prêcher  cesi 
dogmes  &  qui  ayent  accufé  d'erreur 
ceux  qui  ne  ks  avoient  pas  crus.^  Je 
tizi  pas  befoin  d'autre  garant  pour  ce~ 
la  que  de  Monfîcur  Claude,qui  nefou&r 
frira  pas  fans  doute  que  perfonne  dé- 
cruife  ces  merveilleux  ouvrages  de  chan- 
gemens  infenfibles  fur  ces  Points  &  fuir 
plufieurs  autres  qui  lui  ont  donné  tant 
^e  peine;  Qu'il  difpute  tant  qu'il  vou- 
dra fur  la  poflîbilité  de  ct%  changement 
infen/tbles ,  je  tne  contente  de  ce  qu'il 
avoue  que  la  dodrine  dont  l'Eglife  Càu 
tholique  s'eft  trouvée  en  poflcflîon ,  n'a 
jamais  été  introduite  par  un  changement 
^1/îble. 

Il  en  eft  de  même  de  la  fucceftibn  dd 
Miûiftete*.  Celui  dont  TEglife  Cathoi» 
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»i<juc  étoit  en  porfcflîon  au  tems  de 
Xuther  n'avoît  point  été  établi  par  au- 
cunc  inftitution  nouvelle  ;  l'Eglifc  Ro- 
maine ne  s'étant  jamais  féparée  vifi- 
blement  H*aucune  autre  EgUie  dont  elle 
l'eût;  reçu  &  qui  lui  fut  fupérieure.  Elle 
n'a  jamais  été  excommuniée  ni  traittéô 
d'hérétique  par  aucune  Eglifeplusgran* 
de  qu  elle  qui  ait  eu  une  durée  confidc* 
r^ble.  J'ajoute  cette  exception  afin  qucf 
les  Prétendus  Reformez  n'embaraficnt 
pas  cette  difpate  par  leurs  chicaneries 
ordinaires  fur  le  régne  des  Arrtens ,  dont 
nous  parlerons  ailleurs ,  Se  qui  ne  dura 
que  deux  ans* 

Il  eft  certain  que  les  Evoques  de  l'E- 
glife  Catholique  ne  fe  font  foûlcvez 
dans  aucun  tems  contré  ceux  dont  ils 
avoicnt  reçu  rOrdinatîon ,  &  ne  les  ont 
déclarez  hérétiques  à  Tégard  d'aucun 
des  dogmes  reçus  dans  le  tems  qu  elle 
leur  a  été  conférée. 

Il  eft  de  plus  certain  que  TEglife  Ca- 
tholique eft  encore  prefentemcnt  la 
plus  étendue  de  toutes  les  Sociétez 
Chrétiennes  ,  &  qu'elle  l'étoit  de  même 
àu  tems]  de  Luther  5  &  enfin  il  eft  cer- 
tain que  pluiîeurs  reconnus  par  lesMl- 
niftresoupour  Invocateurs  des  Saints, 
ou  pour  Tranfubftantiateurs  ,  ont  fait 
des  chofes  qui  ont  pafTé  pour  de  vrais 
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miracles  &c  contre  lefquels  on  n'a  tieif 
a  alléguer  que  <ks  lieux  communs  con- 
tre Tincertitude  des  miracles^ 

Mais  que  concluërez  -  vous  de-li^ 
diront  les  Miniftres  ?  Puifquc  nous  pré- 
tendons que  cette  Eglife  a  altère  la  vrayc 
Foi  ^  &  que  ces  prétendues  marques  fur 
lefquelles  elle  s'attribue  le  titre  de  vrayc 
Eglife,  font^  félon  nous ^  fauflcs  &  ima- 
ginaires 9  j'en  conclus  ^  ou  plutôt  la  rai-^ 
ion  donne  droit  d'en  conclurre  à  tout 
le  monde  3  que  cette  Eglife  mérite  au 
moins  d*ctre  la  première  écoutée ,  & 
que  tous  les  fimples ,  &  tous  les  igno- 
rans  doivent  fe  déclarer  provifionpelle^ 
ipent  pour  elle  avant  l'examen  des  dog- 
mes :  qu'ils  doivent  fe  rendre  fes  difci- 
pies  &  ne  l'abandonner  point  avant  que 
4'ctre  convaincus  pleinement  de  fes  er- 
reurs ,  &  d'avoir  reconnu  une  autjrc 
Société  qui  foijt  clairement  la  vraye 
Eglife. 

Vous  avez  changé  la  Foi  des  Apôtres^ 
difent  les  Prétendus  Réformera  TEglif 
fe  Catholique.  Ce  changement  que  vous 
me  reprochez  cil  faux  &  impofîîble  , 
répond  cette  Eglife.  Je  retiens  la  même 
Foi  que  les  Apôtres  m'ont  enfeignéc  ic 
que  j'ai  reçue  par  la  Tradition  de  mes 
JEvcques.  Je  n'ai  jamais  rejette  la  Foi 
de  ceux  qui  m'en  ont  inftruite  >  je  ne 
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les  ai  jamais  acculez  derrears.  J'ai 
reçu  d  eux  &  la  Foi  donc  je  fais  pro« 
feffion  8t  le  Miniftcrc  que  j'exerce.  Il 
cû  vrai,  difentles  Miniftres  ,  que  vous 
ne  vous  êtes  point  élevée  contre  \z 
Foi  de  l'ancienne  Eglife  d'une  manière 
évidente ,  fenfible  ,  Se  pat  une  rebcllioii 
ouvefrte  s  mais  vous  avez  altéré  la  pu- 
reté de  cette  Fol ,  fouf  dément ,  infenfi** 
blement ,  peu  à  peu  ,  fans  que  l'on  aie 
difcerné  ni  reconfau vôtre  changement, 
&  fans  que  Ton  en  puiflc  marquer  k 
datte  précife  ni  l'auteur  de  cette  inno* 
vation. 

li  n'en  faut  pas  davantage  à  tous  les 
fimples  qui  font  raîfonnables  pour  por- 
ter ce  jugement  provifiônneî  dont  je 
parle.  Car-fan^  doute  la  Société  en  qui 
il  ne  paroît  aucun  changement  vifiblc 
qui  fe  trouve  en  pofleflîon  delà  Doftri- 
ne  &  du  MinîftereApoftoliqueeft  pré- 
férable du  moins  provifionnellement  i 
toute  Société  qui  demeurant  d'accord 
de  cette  poflcffiqn  non-înterrompuë  par 
des  changemens  vifibles  ,  éclatans  ,  6c 
non  conteftez ,  qui  fe  trouve  dans  l'E-^ 
glife  Catliolique  ,  Taccufe  Amplement 
dç  changement  &  d'innovations  infen- 
fiblcs. 

Cette  innovation  fecrette  5c  înfenfî- 
ble  eft  conteftée,  L'Eglifc  Catholique 
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la  nie  &  prétend  que  c*eft  uae  pure  clJ 
lomnie  i^quc  ceux  qui  len  accufcnt  font 
au  contraire  des  Novateurs  manifeftes  j 
&  que  ce  reproche  n*eft  fondé  que  fur 
-des  fables  ridicules*  &  impoffibics.  C'eft 
donc  une  qucftion  à  examiner. 

Mais  la  poflclfion  de  la  dodrlne  ic 
du  Miniftere  lîon  interrompue  par  des 
changemens  vifibles  ^neft  point  contcf- 
tée  à  TEglife,  Catholique.  Les  Préten- 
dus Réformez  font  obligez  d'en  demeu-^ 
rer  d'accord,  &  quand  ils  ne  le  fcroicnc 
pas ,  révideace  en  cohvaincroit  malgré 
eux  toute  la  terre. 

Il  cft  clair  de  plus  que  cette  Eglifc 
étoit  aâuellement  la  plus  étendue  du 
tcms  de  Luther,  &  Teft  encore  à  pre- 
fent.  Il  eft  clair  qu'elle  avoit  eu  plu- 
(\c\\ts  Saints  célèbres,  en  miracles  re- 
connus de  leur  tems  par  le  commun  <lc 
l'Eglife.  Donc  il  eft  évident  qu'avant 
l'examen  des  queftions  contcftées,  TEgli- 
fe  Catholiquç  a  un  éclat  &  une  émi- 
nence  qui  la  doit  faire  préférer  par  tous 
C/tyxx  qui  ne  connoilTent  point  la  vérité 
par  eux-mêmes.  , 

À  quoi  fervent  tous  ces  prétendus 
raiionnemens  ,  diront  encore  les  Minif- 
trcs  ?  Eft-ce  que  l'on  croit  par  provifion? 
n'en  faut-il  pa^  toujours  venir  à  l'exa* 
men  ?  Et  une  perfonnc  qui  ne  croîroit 

TEgli- 


DigitizedbyV^OOQlC 


eenvahcHs  %  Schlfme.  Ch.  XVI.  !  8f 
TE^Iife  Catholique  &  qui  ne  s'attachc- 
:^oit  à  ellc'quc  par  proviffon  feroit-ellc 
véritablement  Catholique?  Ainficcrâi- 
.fonnerDcnt  n'obligeailt  à  s'attacher  à  el- 
le que  par  provifion,  fuppofe  au  contrai- 
re qu'elle  n'eft  pas  infaillible  \  puifquoi 
l'on  fe  réferve  encore  l'examen  du  fond 
àcs  queftidns  cOnteftées. 

C  eft  en  quoi  les  Prétendus  Reformer 
fe  trompent.  Car  il  cft  bien  vrai  que 
cette  raifon  de  faint  Augufttri  ,  fi  Ton 
en  demeuroit  là ,  ne  prouveroit  direéte- 
ment  autre  chofe ,  finon  qu'il  fâuf  s'attar 
cher  prbvîfîonncllement  à  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  l'écolircr  la  première  ,  &  fé 
rendre  Ton  difciple  préférablement  i 
toutes  les  autres  Sociétez.  Mais  il  cft  ai- 
fé  parles^  principes  même  que  faînt  Au- 
giiftih  a  cfabiis.de  pouflcr  la  chofe  plus 
loin  ,  de  porter  les  perfonncs  raifcmna- 
blés  à  s'attacher  à  l'Eglife  côtjiffle  à  la  ré- 
gie certaine  de  la  vérité  v  &  à  changer  ce 
jugement  provifionnel  que  tous  les  fim- 
plcs  font  obligez  déporter  en  fa  faveur, 
en  un  jugenwnt  abrfolu  &  dccifif. 

Il  n'y  a  pour  cela  qu'à  y  joiridre  ce 
que  nous  avons  établi  de  Pimpuiflance 
où  tous  les  fimplcs  font  d'examiner  par 
l'Ecriture  tous  les  aniclcfs  néceflalrcs 
au  falut ,  dont  11  heur  cft  aifé  de  fe  con- 
vaincre j^  pourvu  qu'ils  veuillent  JÀiM 
*:w         .  0^3  réflci 
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réflexion  fur  cux-mcmcs.  Car  il  s'en- 
fuit de-là  que  s'étant  rangez  au  parti 
de  rfiglife  Catholique  par  provifion  fut 
«être  éminence  d'autorité  qu'elle  po0è« 
de  y  ils  ne  doivent  jamais  abandonner 
(on  parti  *>  puifqu'ils  ne  doivent  jamab 
entreprendre  cet  examen  3  qui  leul  le 
leur  pourroit  faire  abandonner ,  &  qu'é« 
tant  incapables  de  décider  ce  grand 
différend  ^  ils  ne  fauroient  fe  féparer 
légitimement  de  TEglife  Catholique  s 
puifqu'ils  ne  le  pourtoient  fair«  qu  a- 
près  l'avoir  décidé. 

£t  de*Ià  il  eft  aifé  de  conclure  que 
oesfîmpics  fc. doivent  attacher  à  l'au- 
torité de  TEglifc  non- feulement  par  pro- 
viiîon  >  mais  abfolument  ôc  invariable* 
fiQcnt.  Car  puifqu'ils  n'ont  point  d'autre 
moyen  de  trouver  la  voye  du  Cid  que 
celle  de  r^ttiorité ,  il  faut  néceiTairement 
qye  la  voye  de  l'autorité  foit  jointe 
jk  la  vérité.  Dès-là  qu'elle  eft  unique  ,  . 
elle  eft  vraye  »  parce  qu'il  eft  contraire 
^  la  bonté  de  Dieu  qu'il  n'ait  poihc 
donné  de  voies  aux  hommes  pour  arriver 
wt  falut ,  &  qu'il  eft  contraire  àfa  vérité 
que  la  fauffeté  foit  le  chemin  du  faiut  *, 
éc  que  l'on  y  parvienne  par  des  erreurs. 
Il  eft  aifé  de  tirer  de-la  plu(îeurs  con-^ 
clufîons  importantes.  Car  il  s'enfuit 
I.  C^e  tous  les  fîmples  qui  fe  font  trou^ 
-  ^  vcz 
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ver  dans  TEglifc  Catholique  au  tems  dé 
Luther  &  de  Calvin  n'ont  pu  légitime- 
ment s*en  réparer  5  puisqu'ils  ont  dû  de* 
meurer  in variabilcmcnt  attachez  à  TEgli- 
fe  Catholique  dans  laquelle  ils  étoienc 
nez,  &  ne pa)5 entreprendre' de  trouver 
la  vérité  par  un  examen  dont  ils  étoienC 
évidentmcnt  incapables^ 

Il  s'enfuit  1.  Que  ceux  qui  l'ont  fait 
&  qui  ont  porté,  un  jugement  contre 
i'Eglifc  Catholique  étant  vifiblement té- 
méraires ,  fe  font  rendus  par-là  certaine- 
ment Schifmatiques. 

Il  s'enfuit  3.  Qu'ils  auroient  dô  non^ 
feulement  ne  fe  pas  rendre  aux  objec^; 
tfons  des  Prétendus  Réformez  mais  mê- 
me ne  les  pas  écouter.  Car  qu'y  aurolt-il 
eu  de  plus  raifonnable  que  de  leur  fair« 
cette  réponfe  :  Vous  me  follicitez  de  me 
féparer  de  cette  Eglifc  que  la  raifba 
m'oblige  d'écouter  la  première  &  oui 
m'a  donné  h  naiflance  5  vous  vouiez 
que  j'écoute  les  reproches  que  vous 
lui  faites  &  que  je  me  rende  juge  de 
la  juftjce  de  vos  accufations.  Mais  vou$ 
rCctcs  pas  les  fculs  qui  ayent  la  har- 
diefle  de  s'élever  concr'elJe  &  qui  me 
(bllicitcnt  de  m'en  (éparer.  Milles  Sec- 
tes différentes ,  anciennes  &  no\ivelle$' 
m'en  foUicicent  comme  vous  ,  &  mç 
tiennent  le  même  langage  que  vous. 
CL4        ^«1 
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Quel  titre  avez- vous  pour  mériter  d'ê4 
trc  préférez  à  elles.  La  plupart  de  ces 
Scdes  vous  condamnent  &  me  décla- 
rent que  vous' ères  des  Hérétiques.  Je 
ne  faurois  m'appliquer  à  ce  nombre 
effroyable  de  queftions  que  toutes  ces 
Scfkts  remuent  ^  &  je  n'ai  aucune  rai-* 
fon  de  préférer  celles  que  vous  prenez 

f)our  fujet  de  vôtre  féparation  à  toutes 
es  autres.  Enfin  j*ai  une  raifon  éviden- 
te de  ne  vous  pas  écouter  i  puifque  pour 
m*éclaircir  des  difFcrens  que  vous  avez 
avec  TEglife  Romaine  vous  ne  me  pro- 
pofez  qu'une  voye  qui  m*cft  notoire- 
ment impoflîble. 

.  Il  s*enfuit  4.  Quç  tous  les  Calvl- 
niftes  quoique  nez  dans  cette  nouvelle 
Société  agiflent  témérairement  &  injuf- 
tement  en  fe  faifant  inftruire  par  des 
Minifîres  Calviniftes ,  &  que  ce  ctoix 
injufte  ^ft  la  fource  de  1  aveuglement 
dans  lequel  Dieu  permet  ordinairement 
qu'ils  tombent. 

Car  comme  ce  n*eft  point  une  con- 
féquence  légitime  ni  raifonnable  de 
dire  :  Je  fuis  né  dans  cette  Religion , 
donc  je  la  dois  croire  vraye ,  ce  n'en  efli 
point  aulfi  une  que  de  dire  :  Je  fuis  né 
dans  cette  Religion  &  ceux  à  qui  je  dois 
ia  vie  en  font  profeflîoh ,  donc  ce  font 
eux  que  je  dois  e'cou ter  les  premiers ,  & 

donc 
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cloiit  je  me  dois  tendre  difciplc  pour 
mMnftruire  de  la  vrayb  Rclfgion.  Il  ne 
faut  croire  que  la  vérité  ,  &  il  ne  faut 
préférer  pour  en  être  infttuit  que  ceux 
qui  ont  plus  d'apparence  de  connoîtrc 
cette  veriré.  Le»  qnalitez  de  père  ,  de  ' 
înerc,  de  parens ,  d  amis ,  les  ci rcon (lan- 
ces d'être  né  dans  une  Religion  &  d'y 
avoir  des  liaifons  humaines   ne  cbnte-^ 
fiant  aucune  apparence  plus  grande  de 
Yeriré,ne  peuvent  donc  raifonnabîemenC 
fcrvir  de  motif  à  écouter  plutôt  les  uns 
ue  les  autres.   Il  n'y  a  que  Téminencc 
le  J'autoriré   tjèlle  qu'elle  paroît  dan« 
TEglife  Catholique    qui    mérite   cttte 
préférence'  ;  parce  que  cette  émînence 
cft  un  préjuge  de  vérité  ,  &  qu'elle  fait, 
que  c'cft  agir  contre  la  prudence  que  dé 
ne  pas  fe  mettre  d'abord  entre  les  mains 
de  l'Eglife  qui  la  poflède. 

Tous  les  fimples  de  la  Religion  Pré-^* 
tendue  Réformée  font  donc  obligez  de 
donner  cette  préférence  à  l^Eglife  Ca-^ 
tholique  de  n'écouter  volontairement 
perfonne  &  de  ne  s'attacher  ï  aucune 
Société  réparée  d'elle  avant  que  de  l'a- 
voir écoutée  &  de  s'être  pleinement  in- 
ftruit  de  fa  doftrine. 

Il  eft  vrai  que  c'eft  une  tentation  à 
laquelle  il  y  a  peu  de  Prétendus  Refor- 
mez qui  réfîftent ,  comme  il  y  a  peu 
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d'enfans  Païens  ou  Mahométatis  Cjfit 
réfiftcnt  à  la  tentation  d'en  croire  leur 
perc  ,  &  de  prendre  pour  maîtres  les 
Dodeurs  de  la  Religion  dans  laquelle 
Ils  font  nez.  Cependant  c'cft  une  ten- 
tation à  laquelle  on  cft  oblige  de  réfif* 
ter  •,  puifqu'il  cft  manifeftemcnt  injuftc 
de  ne  pas  préférer  dans  le  choix ,  des 

{)ctfonncs  dont  on  fc  rend  difciplc  à 
'égard  de  la  Religion  ,  ceux  que  la  rai«- 
fon  veut  que  Ton  préfère ,  &  de  fe  con- 
duire dans  un  choix  â  important  par 
des  raifons  qui  n'ont  aucun  rapport  à 
la  vérité.  . 

Or  fi  ça  été  uneinjuftice  d'avoir  faic 
te  choix  A  le  moins  que  puif&nt  faire 
les  iimples  d*cntrc  les  Prétendus  Réfor- 
mez pour  le  réparer,  c'eft  de  rentrer  dans 
la  voye  qu'ils  ont  quittée  dès  le  corn-»» 
menccment  ;  de  fc  rendre  difciples  de 
l'Eglifc  Carfiolîque  pour  s'inftruirc  à 
fond  de  ce  qu'elle  enfcigne,  &  de  fe  ré- 
foudre  à  ne  s'en  féparer  jamais  que  (ur 
la  coi)vidion  pleine  des  erreurs  qu'on 
Jui  reproche.  Voilà  le  premier  pas  qu'ils 
doivent  faire ,  d'où  il  ne  fera  pas  diffi-» 
cile  de  les  conduire  au  feçqnd^  qui  cft 
de  conclure  qu'étant  notoirement  in- 
capables de  l'examen  àcs  prétendues  er* 
reurs  qu'on  reproche  à  cette  Egiife ,  ils 
$'y  doivent  attacher  abfolaraent  &  inva- 
riable- 
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f  iablement  &  ne  plus  écouter  ces  décla- 
xnatcurs  emportez  qui  tâchent  de  leur 
lend^^e  TEglifc  odicufe. 

Enfin 'on  peut  tirer  de*Ià  des  marques 
certaines  pour  difcerncr  la  vrayc  Egtifc 
de  toufe  Société  Scliifmatique.  Car  la 
vrayc  Eglife  eft  celle  qui  mérite  d  être 
écoutée  la  première,  &  que  les  fîmples 
ne  peuvent  jamais  condamner  fans  té- 
mérité. La  vrayc  eft  celle  qui  peut  îç- 
Jlruire  les  /impies  de  la  vérité  aes  arti«  / 
clés  de  fa  Foi ,  par  la  voye  d'une  autori- 
té raifonnablc,  Ou,comnie  ditfaint  Au- 
guflin  ,  c'eft  celle  qui  a  une  Citadelle 
d'autorité ,  arcem  aathoritat is  ,ow  ce  qui 
eft  la  même  chofc ,  une  Citadelle  de  Foi, 
arcem  Fidei  \  afin  que  les  fimples  s'y 
puiflent  retirer  &  y  être  en  (urcté  pen- 
dant que  Ie$  doâes  combattent,  ttt  pr»  j^giêfL 
ijjJlis  j4m  Miffimè  pofitis  forti^tmd  rati^  Bf,  $€i 
ne  pHgnetHr.  La  vrayc  Eglife  eft  celle  à 
laquelle  on  fe  doit  ranger  par  provifioa 
avant  l'examen  de  la  vérité  des  queftions 
particulières. 

Au  cQntrairc  toute  Société  qui  r\x 
aucun  droit  légitime  de  fc  faire  écouter 
ni  de  fe  faire  préférer  aux  autres  feâ'cs 
avant  Texamcn  particulier  ,  n'eft  point 
la  vfayc  Eglife.  Toute  Société  que  l'oi^ 
peut  avec  raifon  abandonner  d'abord 
(ans  conviâion  de  fe^  erreurs  j    n  ef^ 
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ponitla  vrayc  Eglifc.  Toute  Société  qii? 
ii*a  aucun  moyen  de  jpcrfuadcr  les  fim- 
plcs  de  la  vérité  de  la  Foi  que  par  des 
examens  dont  ils  font  entièrement  inca- 
pables ,  ne  peut  être  qu'une  faufle  Eglife 
.&  une  Sede  Schifmatique.      . 


CHAPITRE     XVII. 

Artifices  de  Monfteur  Claude  pour 
trouver  dans  la  voye  de  décider 
les  Controverses  far  V autorité 

.  âe  l'Eglife ,  le  s  même  s  embarras 
qu^en  celle  où  l'on  entreprend  de 
les  examiner  par  l'Ecriture. 

MONSIEUR  Claude  qui  eft 
Phomme  du  monde  le  plus  pro- 
pre à  faire  fur  Tefprit  des  fimples  ces 
hnpreffions  éblouiffantes*,  qui  font  per- 
dre de  vue  le  Point  dont  il  s*agit  ,  8c 
qui  difpofent  à  recevoir  enfuTte  fans 
examen  les  plus  grandes  ab(urditez,  n*a 
pas  crû  devoir  entreprendre  de, mon- 
trer tout  d'un  coup  aux  fïmples  de 
fon  parti  ,  qu'ils  pouvoient  par  le 
moyen  des  goûts  ,  des  fentimens  ,  des 
repos  ,  des  caraEleres  de  divinité  avoir 
une  aflurance  raifonnable  delà  veritéV 
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âe  la  nécefliré  3  de  la  fuffifânce  des  ar- 
ticles de  ta  créance  Calvinifte  ^  &  de 
rincompatibilitc.  des  dogmes  Cat&olir 
qucs  avec  la  vraye  Foi.  Il  a  jugé  à  pro- 
pos de  les  y  préparer  en  leur  faifant 
croire  que  tous  les  enibarras  que  l'Au- 
teur des  préjugez  a  çrouvez  dans  la 
voyed  examiner  les  Controverfcs  par 
l'Ecriture,  fe  trouvent  dans  celle  de  les 
décider  par  Tautorité  de  TEglife  &  de 
la  Tradition. 

Mais  comme  cela  n*étoît  pas  aifé ,  & 
qu'il  avok  à  perfuadcr  les  efprirs  d'une 
chofc  peu  probable  ;  il  y  a  plaifir  à 
voir  de  quels  artifices  il  a  crû  fe.  pou- 
voir (crvir  pour  venir  à  bout  de  (on 
deflein  ,  &  il  n'eft  pas  inutile  de  les  dé- 
couvrir afin  qu'on  admire  fon  adrcfle  ^ 
êc  qu'on  ait  lieu  déjuger  ce  que  Toii 
doit  attendre  de  lui. 

Le  premier  de  ces  artifices  a  quelque 
chofe  de  furprenant.  C'eft  que  diffimu- 
lant  adroitement  qu'il  s'agit  d'un  côté 
de  cinq  cens  queftions  ,  &  de  l'autre 
d'une  feule,  il  fe  contente  de  tâcher  de 
prouver  qu'il  eft  auflî  difficile  de  déci- 
der cette  queftion  qu'une  de  ces  cinq 
cens  autres  ;  car  fes  preuves  ne  s'éten- 
dent pas  plus  loin  ,  puifqu'elles  fe  rédul- 
fent  à  dire  qu'il  eft  auflî  difficile  de  dé- 
cider le  Point  de  TEglifc  que  les  autres 
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points.  Cependant  irprétcnd  cotïâvLt^ 
de  là  que  les  Catholiques  qui  décidehC 
tout  par  l'autorité  de  rEglife,n*ont  point 
une  voye  plus  facile  que  les  Protcftans 
qui  les  décident  par  Texamen  de  l'Ecri- 
ture.  Ainfî  dans  la  vérité  ce  qu'il  pré- 
tend prouver ,  c'eft  que  le  tout  n'cft  pas 
plus  grand  que  fa  partie  \  Se  que  cinq 
cens  Controverfcs  font  auflî  aiftcs  à  dé- 
cider toutes  enfembic, qu'une  feule  de  ces 
Controverfcs  qui  en  fait  partie. 

Qu'il  foit  difficile  d'examiner  le  Point 
de  TEglife  tant  qu'il  plaira  à  Moniieut 
Claude  ;  mais  après  tout  ce  n'cft  qu'un 
Point  &  un  article  que  Ton  comparera, 
fi  Ton  veut ,  à  h  queftion  de  la  divini- 
té de  JcfusChrift.  Mais  cette  difficulté 
touchant  TEglife  étant  réfoluc  ',  toutes 
les  autres  le,  font'auffi.  Qui  a  trouvé 
la  véritable  Eglife  a  tout  trouvé  -,  il  li'a 
plus  qu'à  l'écouter  &  à  la  fuivre.  G'cft 
un  guide  fidèle  qui  conduit  l'efprit  avec 
fureté  dans  le    labyiinte  de   tant  de 
qucftions^  embarraflces.  C'eft  une  lumie-  ^ 
re  qui  éclaire  tout  le  corps  des  Contro- 
verfcs. C'eft  un  oracle  vivant  que  les 
plus  fimples  peuvent  confulrer.  C'eft 
un  moyen  univerfel  de  rejetter  fans  au^ 
tre  examen  ,  tous  les  Hérétiques  tant 
anciens  que  nouveaux  î  puifqu?il  fuffit 
à  un  Catholique  de  dire  à  toutes  ces 

Seâcs^ 
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Seâes  :  la  véritable  Eglie  vous  a  rejet- 
tez  ;  je  vous  rejette  avec  elle.  J'emprun- 
te l'examen  qu'elle  a  fait  de  vos  erreurs 
&  je  m'y  arrête. 

M  ais  il  n'en  eft  pas  de  mêtne  des  Cal«: 
vinifies.  Il  faut  qu'ils  gagnent  le  terreia 
pied-à-pied.  Ils  nont  point  de  voye  gé- 
nérale de  rien  décider.  Tout  hérétique 
tel  qu'il  foit  qui  les  invite  à  fa  Commu- 
nion ,  ne  fauroit  être  juftement  rejette 
par  eux ,  &  il  n'y  a  pour  les  plus  iîmples 
qu'un  examen  capable  de  diicerner  claiJ 
rcment  la  vérité  qui  leur  donne  droit  de 
fc  féparer  de  leur  communion.  Il  faut 
donc  que  ces  (impies  décident  toutes  ces 
queftions  agitées  Se  agltables  ,  qui  font 
nées  &  qui  peuvent  naître.  Tous  les  Hé- 
rétiques pour  être  reçus  à  la  difpute  n'ont 
V  qu'à  dire  :  Vous  vous  trompez  &  je  vous 
le  prouve  par  l'Ecriture.  Sur  cela  fi  un 
Calvinifte  fimple  fe  tait ,  il  dément  fes 
principes  ,  i&  il  fait  voir  qu'il  n'auroit 

{>as  du  écouler  lui-même  ceux  qui  l'ont 
éparé  de  l'Eglife  Catholique,  puifqu'ils 
n*avoient  pas  d'autre  raiîbtj  pour  être 
écoutez  que  celle-là  ^ue  tout  hérétique 
jpcut  alléguer. 

*  Il  y  a  de  plus  cet  avantage  dans  la 
voye  de  décider  les  Controverlcs  par  l'au- 
torité de  l'Eglife ,  que  le  Point  de  l'E- 
glife réunifiant  en  foi  tous  les  articles 
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fournit  à  rcfprit  un  principe  toûjout? 
prcfcnt ,  qui  le  convainc  de  tous  les  arti- 
cles particuliers.  Le  témoignage  que  rend 
TEglife  des  articles  de  Foi  contenus  dans 
fa  Profeflîon  de  Foi  n'eft  point  douteux: 
ta  iwieJ.  Qy^  ^^^^^  ^°"^  ^^  l*EgIife  nefe  trompe 
du  «.If  P<^ii^f  *  ^^  ^^^1'^  errare  Ecclefiam ,  comme 
tout  Catholique  le  doit  croire ,  eft  aflur é 
de  la  vérité  de  ces  articles.  Mais  fi  quel- 
•  que  Cal  vinifte  vient  à  oublier  les  preuves 
qui  rontpcrfuadé  de  quelque  Point  de  fa 
Foi ,  le  voilà  à  .recommencer.  Car  que 
fait-il  s'il  ne  s'eft  poiiit  trompé  dans  rc* 
xamen  qu'il  en  a  fait  auparavant  ?  Les 
preuves  prefen  tes  peuvent  produire  quel- 
que forte  d'évidence  >  mais  la  mémoire 
qu'on  a  crû  avoir  des  preuves  n'en  pro- 
duit point:  &  je  ne  voî  pas  qu'il  y  ait  lieu 
de  s'y  fier  j  puifqu'il  n*y  a  rien  qui  la  di- 
ftingue  de  toutes  les  perfuafions  témérai- 
res qui  peuvent  reftcr  à  un  Socinicn,aprês 
avoir  oublié  les  preuves  de  Ces  erreurs. 

Enfin  c'eft  l'article  du  monde  le  plus 
propre  à  être  reconnu  par/>f7//W»^,c'cft- 
a-dire  par  une  imprcffion  fans  raiforine^ 
inent  développé  5  puifque  les  principes 
dont  ce  fentimen t  fe  tire/ont  prefcns  à  l'a- 
me  des  plus  fimples,  comme  nous  l'avons 
fait  voir.  Car  afin  que  M.  Claude  ne  s'y 
trompe  point,on  ne  condamne  nullement 
la  voie  de  juger  d'un  Point  particulier 
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jpar  fentioient  ,  lorfque  ks  principes  de 
ce  fenrimenc  font  connus  à  celui. qui 
l*^  ,  8c  que  ces  principes  font  folttlcs* 
Mais  ce  que  l'on  condamne  dans  ceux 
de  fa  Scâc,  c'eft  de  vouloir  qu'on  juge 
d'une  multitude  de  queftions  par  des 
fcntimens  fondez  fur  des  principes  faux 
ou  qui  n'ont  abfblumeac  aucun  fonde- 
dent. 

Ce  n'eft  pas  mal  commencer  en  marieur 
re  de  fùpercheries,  que  de  comparer  d'à* 
bord  fans  £içon  l'examen  de  cinq  cens 

reftions  avec  celui  d'une  feule ,  comn^e 
les  chofes  étoient  égales  de  pai*c  Se 
d'autre.  :     t 

:  CcUc  qui  (bit,  quoique  d'un  autre 
genre  ,  n'eft  pas  moins  étrange.  C'eft 
d'impofer  à.fon  adverfaire  ce  qu'il  ne 
dit  point ,  &  à  quoi  il  n'a  jamais  pen* 
fé  ,  pour  (t  fcrvir  de  cette  fuppourion 
comme  d'un  principe  ferme  po^  con- 
olttre  tout  ce  que  Ton  veut*     r 

C  cft  ce  que  Monfîeur  Claude  fait  en. 
^ttibuant  à  l'Auteur  des  Pféîugcz  d'a- 
toir  dk  ou  penfé ,  ^Hâ  le  ca^al  de  /*£-   Défin- 
crifHf^  ç/?  interdit  k  l'égard  dn  Point  d^f^  fl  ^^ 
i'Eglife  *y   c'eft.à-dire  ,  qu'on  ne  peut  J'-JJT* 
prouvé*  lEglife  par  l'Ecriture.  Çcft^'       * 
néanmoins  ce  que  cet  Auteur  n'a  dit  ni 
penfé.  Il  prétend  bien  que  la  voie  de 
l'Ecriture    n'cft  pas  propre  à  décider- 

:   /.  Partie.       '  R  tous 
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tous  les  Points  controvcrfcz ,  ni  \  chof^ 
fit  un  parti  par  cet  examen ,  à  caufe  de 
la  multitude  immenfe  de  ces  Points^ 
qui  rend  cette  difcufiion  difproportion- 
néç  à  refprit  des  fimplç5%^ais  il  n'a  ja- 
mais dit  que  l'on  ne  fe  pût  fervir  très^ 
utilement  &  très- efficacement  de  l'E* 
crlture  pour  prouver  l'Eglife  aux  plu»' 
fimples  mêmes.  Ce  font  des  chimères: 
nées  dans  la  tête  de  Monfîeur  Claude 
qui  ne  veut  pas  diftinguer  des  chofes  fi 
irifîblement  clifFcrentes.  L'Ecriture  n'cft 
pas.  propre  à  décider  tous  les  Points^ 
controverièz  avec  tous  les  Hérétiques^ 
tant  anciens  que  nouveaux  \  donc  elle 
rt'efl  propre  à  décider  aucun  Point.  C'eft 
la  conféquence  que  tire  Moniîeur  Clau- 
de ;  mais  certainement  cet  Auteur  n'y  a' 
point  de  part. 

Comment  auroit-îl  crû  qu'on  ne  fao2 
roît  prouver  l'Eglife  par  TEcrinirc;  putf-^ 

3u'îl  la  prouve  lui-même  par  KEcritur^ 
ans  la  Préface  de  ce  Traité  ^ 
Il  y  fuit  la  double  méthode  oue  faîne 
^Auguftin  propofc  tant  dans  le  livre  do 
rUtilicé  de  la  créance ,  que  dans  les  K» 
vres  contre  Fauflcé 

Il  tâche  de  feirc  comprendre  d'abord 
TimpuifTance  où  les  hommes  font  de 
tirouver  la  vérité  dans  cette  foule  în- 
l^ombrable  de  queftions  qui  font  agitées 
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par  les  diverfcs  ScStcs  qui  les  appelletic 
a  elles, en  leuc  promettant  de  leur  faire 
connoîcrc  la  vérité  par  T Ecriture. 

Il  n'y  a  rien  en  cela  encore  que  de  très* 
proportionné  aux  plus  îgnorans  &  aux 
plus  fimples.  Car  rien  ne  leur  eft  plus 
connu  que  leur  ignorance.  Rien  ne  leur 
cft  plus  facile  à  comprendre  que  Timpuit 
fance  où  ils  font  de  connoitre  par  l'exa- 
meh  ce  nombre  effroyable  de  Points 
controverfez  par  tous  les  Hérétiques  du 
monde.   II.  ne  »faut  point  pouf  cela  de 

})rcuvcs  étrangères.  Ils  en  voient  &  en 
entent  la  vérité  dans  le  fond  de  leur 
confciencc. 

En  ajoutant  enfui  te  avec  faint  Augu- 
ftin  à  ce  fentiment  de  nôtre  impuiffance 
celui  de  la  Providence^  qui  eft  la  chofe 
du  monde  qui  fe  fait  le  plus  fentir  ^  il 
en  conclut  deux  chofes  avec  le  même 
faint  Auguftin. 

L'une  qu'il  faut  cfperer  que  Dieu  a 
établi  une  autorité  pour  inftruire  les  (im- 
pies &  les  petits  de  ce  qu'il  faut  croire  : 
j^on  efl  defperandum  ab  eodem  ipfo  Deo 
anthoritatim  aliquam  confiitutam  ,  qui 
velfit  certo  ^adiA  innitcntes  anallamHr  ad 
DcHm»  * 

L'autre  me  ctttt  autorité  fe  trouve 
dans  rEglilc  Catholî^iue.  Voilà  com- 
ment félon  faint  Augiiftin,  refprit  eft 
R  X  con- 
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conduit  à  KEglife  par  un  ordre  de  fcn2 
itimens  naturels  trcs-évidens.  Mais  cec 
Auteur  n'en  demeure  pas  là.  Il  con- 
firme à  l'exemple  de  faint  Auguftinccs 
fentimens  naturels  par  l'autorité  4c 
l'Ecriture,  On  eft  ^àizAl  y  confirmé  dans 
cette  voye  defônmiffion  envers  l*Eglife  ,  en 
apprenant  de  V  Ecriture  même  que  tEglife 
tfi  la  colomne  &  la  hafe  de  la  vérité  \  que 
i)ieu  la  pourvue  £j4fotres ,  de  Trophée 

I.  Tm.  tes  ,  d  Evangeliftes^  de  Pafteurs  &  de 
!•  ls^  D odeurs ,  afin  que  nous  ne  f oyons  point 
Bfhef.  fiottans  a  tout  vent  de  DoEtrine  ;  que  tes 
i  "'  fortes  d^  Enfer  ne  la  furmonteront  pas  5  que 
Matth.  ^^iconque  ne  V écoutera  point  fera  tenu 
18.  17*  four  Pdien  &  pour  Puhlicain  y  qu*elleJH^ 
V^*^\^*  géra  toute  langue  qui  lui  refi fiera  en  ju^ 
ÎI*  j  ^  gement  ;  que  toute  Nation  &  tout  Royau^ 

II.  ^^  f  '  ^^  ^^^  f^^^  Z»^/»/  affi^etti  périrai 
jiinfi  en  confidérant  cette  union  j?arfai^ 
te  de  la  rai  f  on  &  de  l'Ecriture  ,  qui  nous 
porte  également  à  nous  foumsttre  à  Cau- 
torité  de  VEglife ,  on  entre  fans  peine  dans 
Cette  voye  comme  dans  l'uniqUe  que  Dieu 
ait  defiinée  au  commun  des  hommes  pour 
Us  conduire  aufalut ,  &  Von  fe  lie  a  /*£- 
glife  par  une  attache  ferme  &  immobile  en 
la  regardant  y  fclon»la  parole  d'un  grand 
Saint ,  comme  la  maifon  de  V unité  &  de 

^y^  ^t' la  vérité  tout  enfemble  :  Domicilium  uni* 
^  *       tatis  &  veritatis*  . 

Cefi 


;y  Google 


eoWAmcHsdâSchîfme.Ch.XYU'  t9f 

C^efl  ainfi ,  dir*il\,  tjite  les  Catholiques 
fe  délivrent  très- rai fonnahlement  de  cette 
effroyable  incertitude  que  nous  avons  rr- 
^re f entée  ^  &  qu  ils  trouvent  un  appui  fer^^ 
me  &  folide  dans  les  plus  grandes  diffi-» 
cultez  des  myfleres  ;  parce  que  s  ils  fe 
défient  avec  rai f on  de  leurs  lumières  ^  ils 
ri  ont  aucun  fujet  légitime  de  fe  défier  de 
celles  de  toute  CEglife  à  laquelle  ils  font 
unis,  llsfoutiennent  donc  leurfoibjeffe  par 
fa  force  ^  leur  in  fiabilité  par  fa  fermeté. 
Ils  voyent  par  f  es  yeux  ,  ils  marchent  fur 
fes  pas ,  &  ils  Je  dépouillent  heureufefnenf 
du  foin  de  leur  conduite  dans  un  chemin  fi 
difficile  pourfe  repofer  uniquement  fur  lÀ 
fienne. 

Il  cft  donc  faux  que  cQt  Auteur  aîc 
crû  que  le  point  de  l'EgliTc  ne  fe  pouvoir 
prouver  par  l'Ecriture  &  que  cts  preuves 
ne  fuflcnt  pas  de  la  portée  des  fîmples. 

Ainfi  l'on  voit  clairement  le  peu  dé 
jufteffe  de  lefprit  de  Monficur  Claude 
dans  le  reproche  qu'il  fait  i  l'Auteur 
des  Préjugez.  Il  veut  qu'il  ait  crû  T Ecri- 
ture enticrcm'ent  inutile  à  la  preuve  de 
tout  Point  de  Foi  ',  parce  qu'il  ne  croie* 
'  pas  que  tout  ce  nombre  fmmenfe  de  con- 
troverfes  avec  tous  les  Hérétiques  paf-r' 
fez ,  prefens  ,  &  futurs  /fe  puiffe  décider 
par  l'Ecriture.  Il  prétend  qu^il  n'y  a 
point  de  milieu,  entre  le  tout  &  le  rien; 
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Cependant  la  vérité  coniîftc  dans  ce  mî-' 
lieu.  l\  n  cft  pas  vrai  <jue  Ton  puifle  tout 
décider  par  TEcriture.  Il  n'cft  pas  vrai 
que  1  on  ne  puifle  rien  décider  par  TEcrî* 
ture.  Et  ce  qui  eft  vrai ,  c*cft  que  TEcrf- 
ture  décide  tort  bien  certains  Points  ,  Sc 
qu'elle  n*eflpas  propre  à  les  décider  tous;^ 
parce  que  l'efprit  commun  àts  hommes 
c'eft  pas  mên>e  capable  de  U%  eiaminer 
tous. 

Un  autre  Miniftre  qui  a^crit  aufG 
contre  TAuteur  des  Préjuger ,  tombe 
dans  le  même  égarement  par  une  voyc 
foute  contraire.  Car  il  reproche  à  l'Au- 
teur des  Préjuger,  non  d'avoir  exclus 
TEcrlturc  de  Pexamcn  àt%  Points  de 
Foi,  mais  d'en  avoir  banni  la  raifon.Ueil 
bon  de  rapporter  ce  qu'il  dit  pour  mon- 
trer que  c'cft  un  procédé  affcz  ordinaire 
«ux  Miniftres,  de  feindre  de  n'entendre 
pas  le  François  pour  avoir  lieu  d'imputer 
4es  extravagances  à  ceux  contre  qui  Ms 
écrivent. 

L'Auteur  des  Préjugez  après  avoir 
ireprefenté  le  peu  de  tems  que  les  hom^ 
«les  peuvent  employer  à  rexamen  de 
ia  vérité  s'étoit  fervi  de  ces  termes  t 
HhcI  moyen  dans  cet  Etat  de  fe  promettra 
rétifonnahlement  de  diflinguer  la  véritable 
Religion  parmi  tant  de  Sdies  ^fti/e  Cattri^ 
béent,  &  fHî  foâtiennent  toutes  avec  me 

ggalc 


,y  Google 


tmvaîmuîdeSchifh^.  Ch.  XV II.  ijf^ 

égale  affârance  ,  quelles  foffedent  fiuU^. 
Vîmdligence  de  CBcritHre  jf  Q^l  mrfei^ 
de  choifir  entre  tant  de  dogmes  tfMe  lyn- 
fropofe  cemne  aittorifez,  far  rkcritHre 
ceux  cjM^ilfant  croire  ,  &  cetêx  qtfilfaut 
rejetter  ?  Ainfi  il  y  oferçitfujet  JCen  defef^ 
ferer  ,  fi  cette  impuiffance  memi  om  mu% 
,  fummes  de  dif cerner  la  vérité  far  nitre 
propre  Inmiere  ,  ne  nom  ouvrait  tm  chemim 
jnrnr  la  trouver,  en  nous  faifant paffer  de 
la  voye  de  la  taifon  ,  ok  nom  ne  voyons 
f  H  incertitude  ,  à  celle  de  l* autorité  qui 
nous  tire  de  cet  embarras. 
'  Il  eft  ctair  que  cette  impuilTanpe  dodt 
on  parle  &  qu'on  attribië  à  la  rai(on  ^  eft 
de  reconnoître  la  vérité  par  Pexamcn  de 
toutes  les  Scdcs.  Que  c*cft-là  cette  voye 
de  raifon^  oÂ  l'on  ne  trouve  qu'hcerticu* 
de.  Mais  qu'en  conclut  cet  Auteur  ? 

Il  en  tkejune  concluiîon  générale  St. 
attribue  à  i' Auteur  qu'il  ne  rcc0nnolc> 
qu'incertitude  dans  la  voye  de  la  raifoi% 
a^  regard  de  toute  queftfon  partrculiercii 
L'Auteur  des  P^rcjugex  dit  que  la  rai-; 
fon  ne  ipc^t  pas  démêler  unr  nombre  în* 
fini  de  qucftions ,  Se  cet  Auteur  lui  fait 
dire  qu'elle  n'en  peut  dcmclcr  aucune. 
C'cft  par  là  qu'il  conclut  contre  lui 
qu'il  n'eft  pas  lui-même  jpctCmdé  de  la 
validité  'de  fcs  taifonnemens  ,  Se  qu'il 
Regarde  tous  les  arguntens  cpi' il  fait  con-^ 
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ire  les  Calviniftcs  comme  des  argumetî^ 
fbiblcs  &  douteux,  &  milles  autres  chl*^ 
îtîcres  fcmblablcs. 

Voilà  de  Quelles  illufions  on  cft  capa- 
ble quand  la  tx)nne  foi  n'a  nulle  part  aux 
difputes,  &  qu*on  ne  veut  pas  voir  les 
chofes  les  plus  évidentes.  Qu'y  a- 1- il* 
de  plus  clair  queia  Doftrinc  de  TÀUr 
tcur  des  Préjugez  ? 

La  raîfoti  commune  des  hommes  » 
quelque  force ,  mais  une  force  bornée. 
Elle  eft  capable  de  connoître  certaines 
chofes  aved  évidence.  Elle  n'eft  pasca-'^ 
pable  de  comprendre  un  grand  amaiide 
cJiôfcis  fans  pctU  d'cjcireur.  La  multitude^ 
Faccàble  &  la  confond.  Elle  peut  ifonc- 
ufer  de  fa  force  dans  les  choies  iîmples.  ■ 
Elle  n'en  peut  ufer  fans  péril  dans  les 
chofes  etnbarVfl^cs ,  où  il  hiut  comprciK> 
dr^  une  infinité  de  chofes  pour ^cnjiôr-.' 
to:  jugement.  Le  fcnscommûin  pôictebâ;^ 
tMreliement  à  ces  fentimens  ;  c'dtrneani*» 
lïioîns  ce  qu'il  n'a  pas  plu  à  ces  Mixili 
ftrcs  de  comprendre. 
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CHAPITRE    XVIII. 

'^ue  Von  feut  frouver  l'Eglife 
aux  flm^  fimfles  far  la  Tra^ 
àmon. 

QUAND  nous  n^aurions  poin€ 
d'autre  voycpour  prouver  l'Egli- 
(è  aux  fiibples  aue  celle  de  la  néceffité 
de  l'autorité  viable  que  faint  Auguitia 
nous  fournit  &  celle  de  l'Ecriture  à  la« 
quelle  on  n'a  jamais  rcnoôcé  3  Monfieut 
Claude  auroit  tort  de  prétendre  que  ces 
voyes  d'inftruire  les  fimplcs  de  la  Foi 
(oient  longues  .&  embarraffées.  Mais 
on  lui  foàtient  de  plus  que  celte  de  \x 
Tradition  ne  leur  eft  pas  interdite  3  cC 
que  tout  ce  qu'il  allègue  contre,  ne  peut 
fcrvir  qu'à  montrer  qu'il  cherche  à  em- 
broiiiller  les  chofes  claires  ^  mais  qu'il 
B'y  réiiffit  pas. 

Il  n  eft  befoîn  pour  diffipcr  toutes  (es 
Hlufions  que  de  quelques  renv^rques  de 
jens  commun. 

La  première  dl  qu'il  faut  diftinguer 
(dans  la  Tradition ,  divcrfes  Epoques  & 
divers  tcms  \  parce  c^ue  fouvcnt  fi  elle 
eft  conteftée  en  un  tems  y  elle  n'eft  pas 

LParne.  S  conte- 
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conteftée  en  un  autre.  Or  il  arrive  or^ 
dînaircment  que  ce  qui  n'cft  pas  contc- 
fté  dans  la  Ttadicion  ,  &  qui  fe  peut 
ainfi  apprendre  fans  aucune  peine ,  fuf- 
fit  aux  fimpics  pour  prendre  parti  tou- 
chant ce  qui  eft  en  queftion  pour  d*aa^ 
très  tcms. 

Les  Miniftres  ^  par  exemple  ^  difpu-: 
teilt  fi  rinvocation  des  Saints  a  été  en 
ofage  aux  trois  premiers  fîécles  -,  &  c'cjfl 
la  raifon  pour  laquelle  je  me  fuis  toû^ 
jours  borne  fur  ce  Point  au  quatrième 
iîéclc;  en  me  réfervant  de  parler  ailleurs 
des  trois  premiers  fîécles  qui  font  con- 
teftea.  Mais  ils  ne  faurolent  nier  que 
la  pratique  n  en  ait  été  univerfelle  dans 
l'Orient  &  dans  TOccidcnt  dès  îe  qua* 
triéme  &  dans  tous  les  ficelés  fuivans. 
Voilà  donc  une  Epoque  fixe.non  contef- 
tée  ^  qui  fc  conçoit  en  un  moment  par 
Jes  plus  fimples. 

Or  je  dis  qwe  cette  Epoque  leur  fuflSt. 
Il  leur  fufïît ,  dis-je ,  de  favoir  que  tous 
les  Pères  Grecs  &  Latins,  toute TEglifc 
Chrétienne  ^  tous  les  Saints  qui  ont  vécu 
dans  ces  Eglifcs^ont  crû  qu'il  étoitpcrw 
mis  d'invoquer  les  Saints  -,  &  qU'ils^ 
n*ont  point  jugé  que  cette  Invocation 
fut  contraire  ITEcriture  ni  à  aucuitar-^ 
ticle  de  Foi ,  qu'ils  l'ont  crue  autorifée 
par  une  infinité  de  miracles  ^  qu'ils  ne 
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Tont  point  regardée  comme  une  prati- 
qcie  nouvelle  ^  &  je  foûciens  qu'il  n'eft 
pas  befoin  d'autres  preuves  pour  porter 
tous  les  fimples  à  embraflèr  cette  doc* 
trinc  ^  puilquils  n'en  pourroient  être 
détournez  que  par  une  préfomptioA 
très  déraifonnable ,  qui  feroit  de-fuppo- 
fer  qu'ils  entendent  mieux  l'Ecriture  que 
toute  l'Eglife  de  douze  flécles ,  Se  qu'ils 
ont  plus  de  lumière  que  tous  les  Saints 
pour  découvrir  ce  qui  eft  contraire  a  Iz 
confiance  qu'on  doit  avoir  en  Dieu. 

Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres 
Traditions  que  les  Hérétiques  nous 
conteftent.  Elles  ont  toutes  des  Epoques 
çon-conteftées  qui  fuffifent  aux  iimples» 

Ils  n'ont  pas  befoin  d'autre  chofe 
pour  condamner  la  témérité  criminelle 
avec  laquelle  les  Prétendus  Rc forma- 
teurs ont  détruit l'Epifcopat,  que  de  fa- 
voir  qu'ils  avouent  eux-mêmes  que  TE* 
.  gltfe  a  été  univerfellemçnt  gouvernée  par 
des  Evêques  depuis  la  quarantième  an-» 
née  du  lecond  (iécle. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'autre  preuve  pout 
leur  faire  juger  qu'on  ne  peut  rejettet 
fans  crime  la  prière  pour  les  morts  ^ 
que  de  favoir  qu'ils  reconnoiflçnt  qu'el- 
le étoit  en  ùfage  dès  le  fécond  ficelé  ,' 
fans  qu'ils  ayent  aucunes  prcuyes  qu'el- 
le ne  le  fût  pas  cUn^  Iç  premier  ,  Se 
^  1  que 
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que  leurs  Auteurs  même  rcconnoîflenfi 
Hoffln.  que  faint  Chryfoftome  &  faint  Augu-^' 
in  fr^f  ftin  déclarent  qu'elle  eft  de  Traditioa 
i.i^4mi  Apoftolique  ;  ce  qui  fait  voir ,  difent-ils; 
UQut!  julqu'où  la  Religion  Chrétienne  croit' 
tombée  dès  le  tems  de  faint  Auguftin 
&  de  faint  Chryfoftome  :  Ex  (juims  in- 
telligimus  quo  Chrifiiana  Religiojam  tum 
jitêgHftini ,  &  Chryfoftomi  xtat.e  corrHerit, 
dit  Hofpinicn. 

La  règle  de  faint  Auguftîn  que  toutes 
les  coutumes  que  Ton  trouve  univerfel- 
Icmcnt  établies  dans  l'Eglife  j,  &  dont  on 
ne  fait-  pas  le  commencement  &  l'ori- 
gine ^doivent  juftement  être. attribuées 
AUX  Apôtres  ,  qui  eft  une  règle  de  fens 
commun  &  de  la  portée  des  plus  fim* 
pies,  leur  fuffit  pour  leur  faire  embrafler 
ces  coutumes  comme  Catholiques  :  & 
ce  feroit  bien  en  vain  qu'on  les  en  vou- 
droit  détourner  par  de  longues  difcuf- 
fions  ;  puifqu'ils  auroicnt  raifon  de  ré- 
pondre à  ces  raîfonneurs  &  à  ces  criti- 
?[ucs  ,  qu'ils  fe  contentent  d'être  auflî 
avans  quex  tous  les  Percs  qui  ont  crû 
l'Invocation  des  Saints  ,  la  prière  pour 
les  morts  ,  &  TEpifcopats  &  qu*ils  ne 
voyent'pas  par  où  on  pourroit  les  obli- 
ger pour  être  fauvez,  de  mieux  raifon- 
ner  &  d'ctre'plus  favans  dans  THiftoire 
que  cous  les  Pères  &  les  Saints  ^  qu  iU 
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he  voycnt  aucun  péril  de  leur  falut  en 
les  fuivant  t  &c  qu'ils  en  voyent  un  très- 
«vident  en  les  condamnant. 

Or  ce  que  j'ai  dit  de  la  certitude  nori-i 
conteftée de  Tarticlede  l'Invocation  dans 
un  certain  tems,fe  rencontre  à  l'égard  de 
celle  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife,  cotti- 
tne  nous  le  ferons  voir. 

La  féconde  remarque  èft  que  pour 
prouver  rinfaillibilitc  de  l'Eglife  ,  il 
n'eft  pas  befoin  de  prouver  en  particu- 
lier Tinfaillibilité  de  TEglife  Romaine.; 
Car  quoique  l'EgUfe  Romaine  foit  in- 
faillible ',  parce  qu'elle  cft  réellement 
cette  Eglifc  vifible  prédite  par  les  Pro- 
phètes à  qui  les  promefles  de^a  perpé- 
tuité ,  &  de  l'affiftance  continuelle  de 
Jefus-Chrift  appartiennent  y  néanmoins 
il  faut  des  preuves  particulières  pour 
le  prouver ,  &  ces  preuves  ne  font  pa$ 
néceffaires  aux  fimplcs,  Ç'cft  ce  qu'on 
comprendra  mieux  par,  ce  que  je  vais 
-dire.  La  preuve  de  l'infaillibilité  de  !'£• 
glife  Romaine  confîfte  dans  ce  Syllo- 
gifme. 

L*Ecrîture  &  la  Tradition  enfeignent 
qu'il  y^au^a  toujours  dans  le  lihfonde  une 
Eglife unique,  vifible,  fucceffive,  &  que 
^tte  Eglife  eft  infaillible  pour  inflruire 
les  Fidèles  des  vérirez  de  la  Foi.  Of 
l' Eglife  Romaine  cil  cette.  Ëgjiife  unique^ 
S  3  viiiv 
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vifîblc,  fucccffive.  Donc  TEglifcdc  %o^, 
Eic  eft  infaillible,  &  c'eft  à  elle  à  inCj 
truire  les  Fidèles  des  véritez  de  la  Foi. 

Dans  ce  Syllogifnie  la  mineure  efl; 
conteftéc  par  les  Socictcz  d'Orient.  Les 
Grecs  prétendent  qnc  leur  Eglife  eft 
cette  Eglife  vifihie,  fucceffive ,  infailli- 
ble. Les  Ncftorîens  en  font  autant,  & 
les  Ethiopieiis  de  même  \  mais  pour  la 
mijcure  elle  ne  Teft  pdnt  du  tout ,  & 
jamais  aucune  ancienne  Société  ne  la 
révoquée  en  doute.  La  Tradition  eft 
conftcinte  fur  le  point  de  la  vifibilité 
perpétuelle  d'une  Eglife  fucceffive  Se 
infaillible. 

C'eft  aux  Minîftres  à  produire  de» 
preuves  de  gens  qui  en  ayent  douté  : 
mais  il  fuffit  de  leur  faire  voir  cetrç 
vérité  atteftée  par  toutes  les  Société» 
Orientales  ;  &  c'cft  ce  que  Ton  a  fait 
dans  le  troifiéme  tome  de  la  Perpétuité^ 
•ù  on  l'a  prouvée  par  divers  adcs  au- 
tçntiques. 

On  y  peut  voir  la  déclaration  que 
font  fur  ce  point  quatre  Patriarches  ^ 
4e  Conftantlnople  qui  fe  font  fuccedez 
les  uns  aux  autres.  Un  Patriarche  d' A* 
lexandrie  &  trente-(ix  Metropoliuins^' 
eu  Evêques  Grecs  >  Elle  eft  conçue  en 
€ts  termes: 

Sur  P Eglife  Catholiqm  &  Ortbàdoxi 
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de  JefuS'Ghrift ,  nous  dijons  ^u^ilUeftin-  Pirfib 
faillible  comme  étant  conduite  far  f on  fa^  *•""•  '• 
m  Chef  JéfHS-Chrift  qui  eji  la  veritif'  **' -• 
même  y  &  enfeignie  par  Cef prit  de  vérité. 
Il  efi  impojfihle  après  cela  quelle  fe  trom^ 
fe.  C'eji  pourquoi  F  Apôtre  l'a  appellée  U 
colomne  &  le  fondement  de  la  vérité*  Elle 
fera  toi  jours  vifihle  puif qu'il  ne  manquers 
f  ornais  eCy  avoir  des  Orthodoxes  jujfqdk 
la  fin  des  fié  des  ;  puifque  tous  ne  dormir 
font  pas  &  que  néanmoins  tous  enfemtfe 
feront  changeai  ce  que  t  Apôtre  a  dit  par^ 
lant  des  Fidèles.  Il  efi  évident  que  juf-' 
^uà  la  fin  du  monde  l*E^life  de  fefus^ 
Chrifl  ne  cejfera  point  detre  vifihle  en 
flu(teurs  parties. 

On  peut  voir  la  même  déclaration  en  i^étfa^ 

fubftancc  dans  l'atrcftatipn  de  fcpt  Me-  low.  34 

tropolitaiàs  d^  Afie.  f-  S70f 

Dans  celle  de  TEglifc  de  Siphanto.     p.  575. 

Dans  celle  de  TEglife  d'Anaxla.       ^4577. 

Dans  celles  des  Illcs  de  Cephalonie,  ^^  -.g, 

Zante  &  Itaque. 

Dans  celle  de  rEglife  de  Micone,  f.  511, 
Dans  celle  de  TEglifc  de  Milo.  f,  jz^^ 
Dans  celle  de  TEglifc de  Chio.  *  ^^m- 

Dans  l'afte  du  Patriarche  des  Maro» 
nîtcs ,  (îgncde  plufieurs  Métropolitains, 
Prêtres  &  Religieux  de  fon  Parriarchat. 

Dans  Tade  du  Patriarche  Grec  d'An-  f*  73^1 
riochc ,  appelle  Macaîre,  qui  cite  mê- 
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*  xnc  dans  fa  dcclaratîon  cette   Ofaîfof} 
^c  la  Liturgie  de  faint  Bafilc,  comme 
une  preuve  illuftre  de  la  créance  de 
toutes  les  Eglifes  qui  s*en  fervent. 

NoHS  demandons  encore, o  Seigneur^  ^ut 
vous  vous  foHveniez.  de  votre  fainte  Eglife 
CathoUijue  &  jipofioli^He  ^  fui  efl  de  fuis 
les  extrémités,  de  la  terre  jHf<}uk  fis  au-^ 
^res  extremitez  ;  éjue  vous  avez  acjuife 
far  le  Sang  précieux  de  votre  Chrifl  j 
faites  la  fuh/lfter  en  paix  &  affermiffiz 
reste  fainte  mai f on  jufqu^a  la  fin^ 
*  j,A^  -^    Dans  une*  autre  atteftation  d'un  au- 
tre Patriarche  d' Antiochè  nommé  Néo- 
phyte. 
f.  ^i.      Dans  ratteftatîon  de  l'Eglife  de  Damas. 
^;  77t.      Dahs  rattèftation  des  Arméniens  de 

'  Cîs. 
^.  i8i.     Dans    ratteftatîon    des    Arméniens 
,  d'Ifpaham. 

Il  eft  donc  certain  que  nourfeulc-' 
ment  TEglife  Romaine ,  mais  toutes  ces 
grandes  Sociétez  croyent  ta  vifibilitê 
perpétuelle  d'une  Eglife  fucceffivc  & 
vifible.  Or  il  n'en  faut  pas  davantage 
aux  fimples  pour  entendre  ce  que  TEcrî- 
ture  dit  de  TEglifc  conformément  à  ce 
fcnriment  de  toutes  les  Socictez-^Chré-^^ 
tiennes. 

Que  les  Mîntftres  chicannent  donc 
tant  qu'ils  voudront  fur  d'autre  temsr 
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lîc  cette  Tradition  ;  plus  ils  les  crabarafj 
feront  de  diiHcultez ,  plus  ils  obligeront 
les  fimplcs  à  ne  fe  pas  arrêter  à  ces  Ion*» 
gués  difculfions  &  à  régler  leur  créance 
fur  TEcritute  expliquée  par  le  confenrc- 
jncnt  de  toutes  les  Egliîcs  du  monde, 
lis  ne  fauroient  agir  plus  raifonnable- 
ment  que  d'agir  de  cette  forte ,  &  ils  ne 
-  fauroient  ne  pas  trouver  la  vérité  en  fui- 
vant  ce  que  la  raifon  leur  prefcric  dans 
l'état  où  ils  font. 

„  Mais  après  qu'ils  feront  établis  dans 
ce  principe  qu'il  y  a  dans  le  monde  une 
Société  vifible,  fucceffive  &  infaillible, 
ce  ne  fera  plus  une  affaire  que  de  leur 
montrer  que  la  Société  dés  Prétendus 
Réformez  neft  pas  cette  Eglifc,  &  d'ap- 
pligjuer  ce  raifohncmént  à  toutes  les  nou- 
velles Sedcs  'y  &  fi-tôt.  qu'ils  les  aurone 
tçutesrejcttées,  ils  ne  feront  pas  même 
tentez  de  chercher,  une  autre  Eglifequô 
la  Romaine. 

Cette  feule  Epoque  certaine  de  la  Tra- 
dition touchant  l'Eglifc  fuffit  donc  pour 
y  rerenîx  tous  les  gens  raifonnables ,  Sc 
1  on  en  pourroit  même  trouver  plufîeur» 
autres  ,  qui  ne  fcroient  pas  moins  cer- 
taines fans  s'engager  dans  l'examen  de- 
ces  partages  contcftez  ,  par  lefquels. 
Monfieur  Claude  prétend  nous  arrêter 
fi  long-tenas. 

Mais 
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Mais  quand  il  faudroit  entrer  àiÊi 
la  difcuffion  parriculicre  de  toute  fa 
.Tradition  fur  TEglifc  ;  la  chofe  n'iroït 
pas  à  rinfini.  Il  y  a  bien  de  la  différent 
ce^entre  examiner  un  Point,  &  en  exa- 
miner cinq  cens.  L'un  eft  cfFeaivcmenc 
împoffible  au^fîmples  5  l'autre  ne  l*eft 
pas  quand  on  veut  prendre  le  foin  que 
mérite  une  chofe  de  cette  importance. 

Au  moiiis  il  ne  faudroit  pas  faire 
beaucoup  de  cheiîiin  pour  s'établir  fur 
ce  principe  immobile  ,    que   Tunîquc 
fAretc  des  fîmplcs  &  des  ignorans  dans 
Tdcunâ.  les  quçftions  difficiles ,  eft  de  itn  remettre 
I.U.C.1,  ^  ce  que  l'Eglife  en  creit.  Parce  que^uoi» 
qu'ils  puiflcnt  errer  en  plufieurs  chofes 
par  Ignorance  ,  ils  croyent  néanmoins 
que  TEglife  par  Tunitc  de  laquelle  ils 
efpercnt  le  falut,  ncfe  trompe  dans  au- 
cune, >«  nnllo  errare  credunt  Ecclefiam 
fHJHS  fe  confidnnt  unitaPe  fdvarL 
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CHAPITRE     XIX. 

J^e  VEglife  Romaine  n*ejl  point 
dépourvue  de  marques  extérieur 
res  qui  la  font  reconnoître  aux 
fimpiesfour  la  véritable  Eglife* 

JE  ne  fai  fi  les  Minîftrcs  voudroîcnC 
foûrehir  que TEglife  du  premier  fié- 
cle  n'avoit  pas  des  marques  aflcz  évi- 
dentes de  rEfpric  divin  quiTanimoit, 
pour  faire  croire  par  fon  autorité  les 
vcrîtez  quelle  annonçoit  aux  hommes, 
lorfqu*elle  confirmoit  la  prédication  de 
Ja  parole  par  une  infinité  de  miracles  & 
de  prodiges ,  fuivant  ce  qui  eft  dit  dans 
l'Evangile  :  Domino  coopérante  &  fer^ 
mànem  confirmante  ^feijfuentibus  fignis. 
•  Mais  fi  TEglife  du  premier  fiécl« 
'  avolc  cette  autorité  5  je  ne  voi  pas  qu'oa 
la  puiflc  rcfufcr  à  celle  du  fécond  &  du 
troifiéme.  Car  les  miracles  du  premier 
iiécle  lui  appartenoient  par  la  fuc- 
ccflîon  évidente  de  la  même  doAri- 
ne  y  ic  de  la  mên:ie  autorité  comme 
les  Miniftrcs  mêmes  Taccordent, 
Elle  n*étoic  pas  non  plus  dépourvue 
des  mêmes  grâces  >  ic  k  conftance  Se 
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la  faintcté  des  Martyrs  croit  un  norF* 

veau  miracle  plus  e£cace  que  tous  les 

autres* 

Si  les  Miniftrcs  accordent  ce  dcgré^ 
1:omme  ils  auront  peine  à  s'en  défendre;, 
il  faut  q^u'lls  accordent  encore  les  ca- 
raderes  de  divinité  à  TEglifc  du  qua- 
trième &  du  cinquième  (îécle  ',  car  elle* 
poffedoît  tous  les  avantages   des  trois 
premiers  ,  qui  lui  apparrenoient  par  le 
droit  de  fuccefBon    ;   &  elle  en  avoît 
qui   lui   croient    propres   &    qui  n'é- 
roient    pas    moins  grands.    Elle^a  eu 
fcs    Martyrs  ,  comme  cevix  qui  fouf- 
frirent    au    commencement    du   qua- 
trième iîcclc  fous  les  Empereurs  Ido-- 
iatres,  comme  ceux  qui  fervirent  de 
viiîlime  à  la  fureur  des  Arricns ,  com- 
me ceux  que  les  mêmes  Arricns  firentr 
fbuffrir  en  Afrique ,  pour  la  divinité  dé 
Jefus-Chrift   dans  la  perfécution   des  ' 
Vandales.  Elle  a  eu  fes  miracles,  comme 
ceux  qui  fe  firent  en  Afrique  du  rems 
de  faint  Auguftin  par  les  Reliques  de 
iaint  Eftîennc  v  ceux  de  faint  Martin  en 
France  ,  &  ceux  des  Anachorètes  en 
Egypte  &  en  Syrie. 

Elle  a  eu  des  prodiges  de  Sainteté 
dans  les  mêmes  Solitaires  dont  la  vie 
a  été  un  miracle  continuel ,  qui  furpafîc 
jellemeni:  toutes  nos  idées  ^  qu'elle  fc- 
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j:oic  incroyable  fi  clic  n'étoit  attcftcc 
par  des  témoins  oculaires  &  irrcprchi 
chables. 

Ainfî  Ton  peut  dire  que  jamais  refpric 
ide  Dieu  ne  fût  plus  vifible  que  dan$ 
cette  Eglife  du  quatrième  &  du  cinquic-; 
me  fiécle ,  &  qu'on  ne  peut  lui  rcrufcr 
le  droit  de  rendre  un  témoignage  ccrtairt 
aux  Dogmes  &  aux  Traditions  qu'elle^ 
univcrfcllement  embraflces. 

Cependant  il  n'en  faut  pas  davanta- 
ge pour  reconnbitre  tout  d'un  coup  les 
mêmes  caraderes  d'autorité  dansTEgli- 
k  de  l'onzième  &  du  douzième  fiécle  & 
de  tous  les  fuivans  ,  &  par  conféquent; 
dans  celle  du  dix-feptiéme. 

Car  on  ne  peut  nier  que  toute  Tauiî 
torité  de  TEglife  du  quatrième  &  du 
cinquiémefiécle  n'appartienne  à  TEgllfe 
du  douzième  fiécle  &  des  fuivans ,  an 
moins  dans  les  Points  qu'elle  a  conC- 
tamment  enfeignez  avec  T Eglife  du  qua-. 
triéme  &  du  cinquième  fiécle.  Or  pat 
l'aveu  des  Miniftres  on  a  enfcignc  dès 
le  quatrième  &  le  cinquième  fiécle  la 

f  plupart  des  Points  qui  font  le  fujet  de 
nos  Controvcrfcs  ,  comme  le  culte  & 
rinvocatton  des  Saints  ;  la  vcnératioa 
de  leurs  Reliques  ,  le  Célibat  des  Prê* 
très  ,  le  feûne  du  Carême,  les  fatisfac- 
Cions  &  les  Pénitences,  la  Prière  pour 
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Î14  tes  Tritendus  Refomet 
!  foulagemcnt  des  morts  ^  la  diftinâîoi^ 
des  Prêtres  ^  ic  àes  Evêques.  Si  donc 
les  caraâeres  divins  n'ont  pas  manqué  à 
TEglife  du  quatrième  &  du  cinquième 
£écle  ^  ils  ne  manquent  pas  à  celle  da 
4ouzième  ni  du  dix-feptiéme. 

Elle  a  droit  de  s'attribuer  de  même 
tous  les  Miracles  &  toute  la  Sainteté 
des  fiécles  qui  ont  fuivi  le  cinquième 
pour  la  preuve  de  ces  mêmes  Points 
&  de  ceux  que  les  Mini  Ares  avouenc 
avoir  ètè  enfeignez  dans  ces  fiécles-là^ 
Ain(î  tous  les  Miracles  que  faint  Ber- 
nard a  faits  contre  les  Henriciens  ^  6C 
généralement  tous  ceux  qui  ont  été 
faits  depuis  THéréfic  de  Berengcr ,  font 
des  preuves  delà  vérité  de  TEglife  qui 
Ta  condamné. 

Ces  Miracles  (uf&fent  aux  fîmples 
pour  embrafTer  l'autorité  de  l'Egliie  à 
qui  ils  appartiennent  \  &  ce  feroit  ua 
grand  aveuglement  à  eux  de  ne  les  pas 
préférer  aux  vaines  fubtilitez  des  Mi* 
niftres. 

Je  ne  prétens  pas  néanmoiiis  fonder 
tellement  Tautorité  de  TEglife  Romai- 
ne fur  les  Miracles  &  la  Sainteté  des  fié- 
cles précedens  qu'on  puiflè  conclure 
de-là  qu'elle  n'a  plus  aucun  cara<$ere 
qui  la  rende  rcconnoiflablc  p^r  elle-mê^ 
me.  Bien  loin  d'être  dans  cette  penfée^ 
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Convaincus  ât  Schifm.  Ch.  XIX-  irf 
Je  fuis  crès-pei;fuadc  de  la  vérité  de  ce  . 
qu'à  écrie  depuis  peu  un  Auteur  célé^  - 
bfp  ,  que  quand  on  n'auroit  égard  qu'à. 
la  faintetc  des  mœurs  de  rEglifc  Romai* 
ne,  elle  eft  encore  très-diftinguée  de  tou* 
tes  les  autres  Sociétez  &  qu'elle  a  encore 
dans  des  perfonnes  d'éminente  pieté  des 
çara^leres  fenfibles  de  refpric  de  Dieu  , 
qui  l'animera  jufqu'à  la  fin  du  monde. 

Monfieur  Claude  trouvera  bon  que 
j'employc   ici  fans  le  répéter  tout  ce 
que  cet  Auteur  a  écrit  fur  cette  niatierc, 
èc  que  je  lui  foûtienne  que  tous  les  (vxh 
pies  qui  fauroient  d'une  part  par  TEvan^i 
gile  que  la  Charité  fera  foiblc  dans  les 
derniers  tems  ^  ic  que  le  bon  grain  y^ 
fera  couvert  par  une  multitude  infinie 
de  paille^  c'eft-à-dire  de  mécbans  s  Sc 
ue  néanmoins  l'Eglife  fera  jufqu'à  U 
in  du-monde  animée  du  faint  Éfpritj 
qui  y  entretiendra  non-feulement  la  Foi; 
mais  auffi  la  Sainteté  ;  reconnoîtronten«< 
core  très-clairement  les  marques  deTef^ 
prit  de  Dieu  dans  un  grand  nombre  de 
membres  de  l'Eglife  de  ce  tems  Ici,  dont 
la  pieté  folide  &  éminente  eft  très-dî- 
ftinguée  des  ombres  qui  en  paroilTent 
dans  les  autres  Sociétez- 

Tous  ces  moïens  qui  font  juftes  &  fo-i 
lidcs  féparément  &  qui  font  très-proJ 
portionnez  aux  fimples ,  ont  une  force 
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ilé?       îts  Prétendus  Refimiez 
invincible  étant  unis,  fur  tous  ceuxqul^ 
ne  font  pas  aveuglez  par  la  prcfomption, 

Ear  Topiniâtretc  &  par  la  haine  ,  pour 
:ur  faire  difccrner  la  véritable  Eglife , 
&  les  porter  à  fc  foûnaettrc  à  fbn  auto- 
titc  ,  lans  qu'il  (bit  bcfoin  pour  cela  de 
beaucoup  de  tems  j  puifque  la  plupart 
idc  ces  preuves  font  tirées  de  choks  non-- 
conteftées  ,  &  gravées  dans  Tcfprit  de 
Jous  les  hommes. 

Je  croi  donc  avoir  montre  autant  qu'il 
eft  néceflaire ,  que  la  vo ye  qu'ont  les  Ca- 
tholiques pour  décider  les  Controvcr- 
ks  par  l'autorité  de  l'Eglife^n'eft  ni  lon- 
gue ni  difficile,  ic  qu'au  contraire  celle 
des  Calviniftes  confidcrée  en  la  perfon- 
Uc  des  fimples ,  qui  font  la  plus  grande 
|)artie  de  leur  Société  cft'une  voye  no- 
toirement impofïîble.  D'où  il  s'enfuit 
que  ces  fimples  étant  incapables  de  dif- 
cerner  la  vraye  Religion  par  voye  d'e« 
.  xamen^ils  n'ont  pu  juftement  ni  condam- 
ner l'Eglife  Romaine  ni  fe  joindre  à  une 
iautre  Société. 

Ainfî  l'Hypothefe  qui  fert  de  fonde- 
ment à  l'Auteur  des  Confidérations  cft 
déjà  renverféc  dans  fa  plus  grande  par- 
tie. Il  dit  que  la  féparation  des  Préten- 
dus Reformez  efl  jnjieyji  la  vérité,  U 
juflice  &  la  raifon  fefont  trouvées  dans  If 
farti  d€S  Réformez,.  Mais  laiflant  à  part 
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convaincHS  de  Schifm.  Ch.  XIX.  iiy 
k  ycrité  dont  nous  traireions  féparé- 
ment  ;  il  paroît  déjà  qa*il  n'y  a  eu  ni  ^ 
.)ufticc  ni  raifon  dans  la  plus  grande  par- 
tic  de  la  Société  des  Prétendus  Refor- 
mez. Car  il  n*y  a  rien  de  plus  injuftc  que 
de  condamner  fans  connoiflancc  une 
grande  Eglife  qui  efl:  en  poflcffion  des 
Ecritures  &  du  Miniftere,  Il  n'y  a  rien 
4e  plus  déraifonnable  que  de  le  joindre 
à  une  Seélc  fans  favoir  fi  elle  eft  la  véri- 
table Eglife  ,  ni  fi  elle  enfeigne  la  véri- 
table Foi.  Or  tous  les  Calviniftes  fim- 
ples  n'ont  pu  favoir  fi  TEglife  Romai- 
ne étoit  coupable  ,  &  n'ont  eu  aucure 
moïen  légitime  de  s'aflurer  de  la  vérité 
de  la  Foi  de  leur  Société  5^^  ils  font  donc 
tous  néceflai rement  injuftes  y  déraifon- 
Mes,  &  Shifmatiques.  Que  fi  tous  les 
Calviniftes  fimples  font  Schifmatiques  ^ 
iliiaut  que  toute  la  Société  le  foit  aufiîf 
car  cela  ne  fe  divife  point.  Il  n'eft  pas 
poffiblc  qu'il  y  ait  une  EgJife  qui  foit 
néccflairement  Schifmatique  &  injuftc 
dans  les  fimples  qui  s*y  rencGjntrent ,; 
fans  l'être  en  elle-même  &  dans  fon  tout. 
C  eft  donc  la  même  chofe  d'avoir  con- 
vaincu de  Schifme ,  comme  nous  avons 
fait ,  tous  les  Calviniftes  fimples  ,  que 
d'en  avoir  convaincu  tout  le  corps. 

On  a  vu  de  plus  que  c'eft  Monfieur 

^Claude  qui  nous  a  fourni  les  principaux 

f.  Partie^      "  %        moïcnj. 
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il  8  Les  PrltendHt  Rifomezi 
xnoïens  de  cette  convidion  >  pu!{^ 
ou'ayant  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
taire  voir  comment  les  fimplcs  ont  put 
condamner  juftcment  TEglife  Romai- 
ne ,  fes  efforts  n'ont  produit  que  des^ 
chimères ,  des  goûts  de  confcitnee ,  des 
êoratleres  fenfibks  de  dhinitiy  des  fenti^ 
mens  tirez  de  principes  Inconnus  &  au-: 
tresdifcoursd'cnthoufiaftes/ous  lefquels 
il  n'y  a  point  d'héréfie  qui  ne  fc  puiflc 
mettre  à  couvert  &  fe  mocqucr  même 
de  tous  les  argumens  de  Monfieur  Clau-^* 
de*  Ainfi  à  force  de  s'accoutumer  aux 
hxxx  principes  de  fa  Seâe  ^  il  a  perdu 
le  dilccrncment  du  vrai  &  du  faux  ; 
&  n'a  fait  que  prêter  des  armes  à  ceux 
qu'il  n'a  pas  deflein  de  favorifer.  De  for-^ 
te  que  l'on  a  fujet  de  lui  dire  avec  fainQ 
'Auguftin  :  Cumfis  ingenio  tam  acHtOyC^tim 
fuctêêdine  andicndo  vanitatis  obtmderis^ 
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PRETENDUS    REFORMEZ 
CONVAINCUS  DE  SCHISME 

Four  fetvic  de  téponfe  à  un  Mric 
I  N  TIT  *U  L  E* 

CONSIDERATIONS 

s  U  R    L  E  s      ; 
LETTRES  CIRCULAIRES 

D  E    L*  A  s  s  E  M  B  L  I  £ 

DU  CLERGE  DE  FRANCE 

de  l'Année  i  ($82. 

Seeondt  &  troi^tme  tartit*. 

A    R  O  U  EN, 

Chez    A  B  R  A  HA  M     V  r  11  E  T  j, 

rue  neuve  S.  Lo  ,  au  Laurier. 

'        M  D  C  C  X  X  II I.    ~~  " 

^Avee  jif^frohAtim  &  Ptrmijfioni 
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LES 

PRETENDUS  REFORMEZ 

CONVAINCUS  DE  SCHISME 

SECONDE   PARTIE, 


CHAPITRE    I. 

If^^  /^  Schifme  des  Prétendus  Ré^ 
formez  a  f  recédé  la  demande 
'_  qu^ils  ont  faite  d'un  Concile  li- 
vre ,  &  la  riguçur  desfupplices 
dont  on  a  ufé  cantrUux  en  ^uel^ 
ques  endroits. 

I U  E  L  QJJ  E  évidente  que 
j  loit  la  preuve  que  nous  avons 
!  employée  dans  la  Partie  pré- 
*  cédente  pour  convaincre  les 
Prétendus  Réformez  de  Schifme,  par* 
l'impuiflance  où  font  les  fimples  de  leur 
J>arti  de  condamncç  aycc:juûicc^EgIî- 
Z/.  JPmie.  A  X     s     fe 
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4  Les  Pritendns  J^iformez 

fc  Romaine  &  de  fc  ranger  fans  témcr 
rite  à  une  autre  Société ,  je  prévoi  néan* 
moins  que  Mr.  Claude  pourra  bien  la 
traiter  aindtrede  ,  d'oblique  ,  de  mé- 
diate ,  d'éloignée ,  &  de  croire  que  cela 
fuffit  pour  la  décrier  &  pour  la  détrui-  ' 
f .  71^-  re ,  comme  il  a  fou  vcfit  fait  en  de  pareiU 
p^nft  à  Jcs  rencontres.  Mais  quoiqu'il  n'y  aitriea- 
'*  f  *r  de  moins  raifonnable  que  cette  défaire  ; 
"  "'^  '  puifqu'il  ne  s'agit  pas  h  les  preuves  font, 
direàes  ou  indircdcs ,  obliques  ou  droi- 
tes ,.  médiates  ou  immédiates.  5  maïs  ff 
elles  font  claires ,  &  folides  ,  je  veux 
bien  néanmoins  m'accommoder  à  fon  ha^ 
sneur  &  pafler  i  une  autre  forte  de  preu* 
Ves  qui  feront  tirées  de  la  riatuf e,dcs  pro- 
mictez  &  dcsqualitez  de  la  vraye  Eglin- 
fe ,  qui  feront  voir  clairement  &  direfte-^ 
ment  que  la  Société  des  Prétendus  Ré- 
formez ne  le  .peut  être..  , 

Ce  dcflcin  m'engage  à  Tcxamen  dut» 
Syftémc  que  les.  Miniftres  forment  dc^ 
l'Eglife,  pour  y  pouv.Qit  donner  place  à& 
leur  nouvelle  Société  ;  ce  qui  renferme- 
ltdifct»ffion  de  divers  Points ,  quifervi- 
rontdeprincipesaux  preuves  que  nou5' 
employerons.  dans  la  fuite; 

Mais  avant  que  d'y  entrer  je  ne  pute- 
in*etnpcdier  de  faire  quelques  réflexions- 
far  ce  que  l'Auteui:  dcs^  Confîdération* 
dit danSuk* troiixéme^  oà  iladeflein  de-; 
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convainetts de Schifme.  C\\zT.       y, 
juftificr  fon  parti  de  Schifme  j  jparcc  d'u- 
ne part  que  le  portrait  qu'il  y  rait  de  foa 
efprit  &  même  de  celui  de  tems  les  Ecri- 
vains Calviniftcs  eft  trop  marqué  pour 
ne  nous  y  arrêter  pas. un  peu.  Et  de  Tau-; 
tre ,  parce  qu'il  nous  conduit  naturelle^ 
ment  à  Texamen  du  Syfteme  de  l'Eglife  y 
qui  ÉéraiefiijjCtparticulier  dccctrePartici. 
^^   Quand  on  prefle  les  Prétendus  Rcfor- 
.niez  de  remonter  à  leur  origine,  &  qu'ont 
leprefente  dans  de  [ufics  Hifloircs  le 
comtnencement  &  le  progrès  de  leuD 
Sede  -,  qu'on  découvre  au  monde  quels» 
itoient  ces  Réformateurs  de  tous  les^ 
Conciles ,  &  de  tous  les  Pères  ;  que  Ton; 
fait  le  portrait  de  leurs  mœurs,&  de  leurs, 
maximes*,  qu'on  les  fuit  dans  leurs  dé- 
marches fangkntes  >  Se  qu'o^  les  &iC: 
Yoir  allumant^  par  tout  la  fédltton  8c  W 
Bcvolte  contre  toutes^  les.  puiiïànccs  Et?-^ 
clefiaftiques  &  Séculières  ,  &  remplif-A 
tant  toute  l'Europedefang,  iln'yaricn> 
qui  irrite  plus  vivement  Tamcrtumc  de* 
leur  zélé,  ni  quLlcur  faflc  jetter  de  plus? 
grands  cris.  Ils  s'en,  prennent  non  feu- f^^içf^j 
fanent  aux  Hfûoricns ,  mais  à  THiftoi-  tnti^u^ 
re  même.  Ils  Sont  des  lieux  communs^  à^'^^*''^* 
perte  de  vue  contre  les  écrits  de  ce  gen-  *!  ?* 
re^là.  Si  on  les  en  croit,  fls  font incapa-^^^^^' 
blés  de  nous  aflurer  d'aucune  ycrité  de  %^ 
l&ii:.:  Ilifoçtt  tous  altérez  £a£  les  paffions. 


,y  Google 


^  i«  Prétendus  Réfimez 
dts  divers  partis.  Ce  ne  font  que  dcgttfi 
femens  de  tous  cotez ,  ÔC  rien  n'eft  plus' 
téméraire  que  déjuger  du  fonds  par  ces 
fortes  d*écrits,où  ils  prétendent  que  l'in- 
térêt ÔC  la  paillon  dominent  toujours. 
'  Mafs  quand  il  s'agit  de  donner  de 
faufTes  couleurs  au  plus  évident  de  tous 
lés  Scbifmes  ,  il  eft  permis  alors  de  les 
emprunter  des  Hiftoircs.  Elles  dcvien- 
nent  autentiques  quand  on  en  fait  cet  ufa« 
gc,  &  il  n'y  a  rien  de  plus  légitime  que 

-^  d  y  avoir  recours ,  &  de  faire  pour  cela 
des  rcdts  hiftoriques  de  toutes  fortes  de 
formes  ,  Se  fur- tout  des  abrégez  où  rot? 
fopprimetout cequePon  veut,  oà  Ton 
avance  hardiment  tout  ce  que  Ton  croit 
être  à  fon  avantage  ^  &  oà  Ton  fe  conten- 
te pour  toute  preuve  de  dire  gravement^ 
&  avec  un  ton  d'autorité  ;  C*ejl  m  fait 
S4>nflant.  Cefl  wi  fait  certain.  Il  if  y  a  pag- 
em  fefd  fait  en  tout  cfla  qui  ne  f oit  certain^ 
Ces  aflSrmatlons  fi  nettes  &  fi  préci- 
Tes  nefdntquedesornemcns  de  langage 
'qui  ne  conclwnt  rien  dans  les  écrits  des 
Miniftres.  Ils  ne  prennent  pas  la  peine  de 
les  appliquer  avec  quelque  difcernement. 
11  leur  fuffit  qu'ils  ajoutent  quelque  for-J 
ce  à  leurs  dilcours* 
W.       L'Auteur  des  Confidcratîons  n'igno- 

*'  te  pas  fans  doute  que  tous  les  CathoH-* 
<ms  étant  perfuadez  de  riûfaiilibil!t6.de 

^'      '  ^      rEgiifç 
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convaincus  de  s  chifme.C\u  I.  f 
l'JEglifc  dans  la  Dodrinc ,  il  cft  impoiïî* 
tic  qu'ils  en  aycnt  jamais  dcfiré  la  rcfbr* 
mation  ni  le  changement.  Cependant  il 
ne  lafflc  pas  de  dire  que  cefl  un  fait  ^non 
nefonroit  defa^oker,  &  dont/ilétoit  né* 
4ieffaire ,  an  pourrait  donner  mille  témoins  , 
qne  toHp  le  monde  jugeait  la  ré  formation 
lié  ce jf a  ire  non-feulement  dans  Us  mœurs  , 
mais  auffi  dans  ta  JDoSrine^ 

Il  fait  bien  qu'il  eft  tr^s-faux  que  les 
Catholiques  avouent  (jue  les  Dogmes 
£vangeli^uee^  les  Loix  divines^  lefervice 
public  j  &  les  Sacremens  ayent  refu  des  af-* 
"peintes  ,  &  même  effentielles  ,  far  le  ^ourg 
desjiécles.  Cependant  après  avoir  avan-*  ^^^ 
ce  cette  fauïTecé ,  il  ajoute  (jue  cefl  un  fait 
dont  il  faut  demeurer  daccordmalgré  quon 
£n  ait. 

Voilà  dequoi  fontt;ompofécs  c^  Hif- 
toires  dont  ils  TempIiJTent  le  monde.  Au 
lieu  de  preuves ,  ils  propofent  leur  juge- 
ment. De  iîmples  conjectures  ^lls-cnfonc 
dcsdccifions.  Il  paient  de  fierté^  de  hau- 
teur. ,  de  hardicfle.  C'cft  parce  tiioîeà 
qu'ils  lesabbregcnt  &  qu*ils  évîtentcet- 
tc  prétendue  longueur  ennuy^ufe  qu'ils 
reprochent  fi  fou  vent  aux  autres.  Un 
.Ecrivain  qui  rcfpeâe  la  vérité  &  la  ju- 
stice, &  qui  craint  d'avancer  la  moindre 
phofequiles-puiffe  blcHcr,  qui  ne  pré- 
tend pas  que  les  Lcctc/.xs  l'en  croyent  à 

Ils  Pmie^  5  fa 
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fa  parole,  cft  obligé, par  néceffitc  d'étanS 
blir  les  principes  des  conféqucnccç  quil 
tire,  de  n'avahccr  aucun  fait  fans  preu- 
ves, de  ne  les  étendre  pas  plus  loin  que  ce 
qui  y  eft  renfermé. 

Mais  ces  régies  d'équité  ticndroient 
trop  à  rétroit  Tcforit  de  cts  Ecrivains. 
•Ils  y  renoncent  d'aoord  poAir  faire  paffer 
les  pKis  groffieres  illuiîons  &  les  plus  pe- 
tites vraifemblances  pour  des  verïtez  con* 
ftante$,qui  n'ont  pas  bcfoin  de  preuves. 

Il  y  auroit  mille  chofcs  de  cette  natu- 
re à  relever  dans  cet  abbregé  captieux  , 
par  lequel  l'Auteur  des  Confiderations 
prétend  faire  voir  la  manière  dont  le 
Schifme  s'cft  formé-  Mais  je  m'arrêterai 
feulement  i  trois  Points^  parce  qu'ils  fer- 
vent à  la  preuve  que  nous  avbns  entre- 
pris de  faire  de  l'injuftice  &  de  la  témeri*.' 
té  du  Schifme  des  Prérendus  Réformez, 

Le  premier  cft  qu'il  prétend  que  les  ri- 
gueurs qu'on  a  exercées  contre  les  Prote-; 
ftans  en  divers  endroits  de  l'Europe  pré- 
cédèrent la  demande  qu'ils  firent  d'un 
Concile  libre. 
-  .Le  fécond  qu'il  veut  faire  croire  que 
CCS  rigueurs  furent  la  caufe  du  Schifme. 

Et  le  troifiéme  qu'il  diflîmule  que  les 
Proreftans  aii  lieu  d'appeller  fimplement 
au  Concile  après  Texcommunication  de  . 
Léon  X.  en  y  obéïflant  provifionncllc- 

ment , 
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tuent ,  formèrent  &  achevèrent  le  Schif- 
4nc  avant  le  Concile. 

A  regard  du  prennicr  Point  ^  voici  l'i- 
dée qu'il  veut  donner  de  la  manière  dont 
h$  cnofes  fe  font  paflees. 
.    L'excommunication,  dit-  il,pronon-  ^-  Confidtf^ 
Cce  par  Léon  n'ayant  pas  produit  l'ef-  ^  f.  so» 
fer  qu'on  s'en  étoit  promis ,  &  le  nom-  *^ 
brede&Protcftanscroiflantde  jour  en  ^^ 
jour^laCourdc  Romc&  fes  Partifans  *^ 
commencèrent  à  ne  plus  parler  que  de  *^  ^ 
fer ,  de  feu ,  de  fang ,  &  d*ex  termina-  *^ 
tion  d'hérétiques.  On  ne  vit  des,  lors  ^* 
par  toute  l'Europe  que  de  ces  tragi-  *^ 
ques  exécutions.  La  France,!' Efpagne,  <^ 
ritalie,  l'Angleterre,  TEcofleJa  Flan-  '^ 
dre,  tous  les  Païs-bas ,  la  Lorraine ,  la  ^^ 
SavoyeJ' Autricheja  Bohéme,la  Hon- *^ 
grfe  ,  la  Pologne  furent  les  théâtres  de  *^* 
ces  cruautez.  Les  Papes  ne  fajfoient  au-  *^ 
cun  traité  que  la  perfécution  à  toute  «* 
outrance  n'en  fût  un  article.  C'étoît  le  *^ 
réfultat  de  toutes  les  Aflcmblées.  On  ^^ 
cmprifonnoit ,  on  pend©it,  on  Brûloir,  *^ 
oninâflacroit  dans  tout  l'Empire  Pon-  *^ 
tifical.  Les  Nonces  &:  les  Inquifiteurs  *^ 
en  faifoient  leur  divertilTcment  à  Ro-  *^ 
me.  On  appclloitcela  lefaint  Office  ,  ^^ 
&  je  ne  fai  fi  on  ne  croira  pas  que  c'eft  *^ 
ce  que  Weflîeurs  du  Clergé  ont  enten-  *^ 
du  par  leur  mordacitatem  ch^ritatis  ,  la  '^ 
B  1  cha^*^ 
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,,  charité  mordante.  Car  il  cft  vraf  qu*a* 
„  lors  la  charité  avoir  des  dents.  On  Iu| 
„  po^rroic  appliquer  ce  que  TEcriture  a 
,^  dit  fur  un  autre  fujet  félon  la  Vulgate. 
yi  Dentés  ferreos  liahehat  magnos  comedem 
„  attjHecomminHem  &  relt^ua  pedihHsfuis^ 
5,  concHlcam.En&nlts  Proccftans expofez 
^,  à  toutes  ces  rigueurs  demandèrent  ua 
y,  Concile  libre. 

Il  n'y  a  perfonnc  qui  ne  doive  conclu* 
rc  de  ce  récit  que  les  rigueurs  ont  prccc-!i 
dé,  &  que  la  demande  du  Concile  fili  v  it% 
Cependant  il  ne  faut  que  Mr.  Claude 
même  pour  réfuter  cette  fauileté. 

Il  reprefente  dans  la  trpifiçmc  Partie 

du  Livre  qu'il  a  fait  pour  la  défcnfc  de 

la  Religion  Prétendue  Réformée  Torî- 

gine  du  Schifme  de  la  manière  la  plus 

odieufe  qu'il  a  pu  pour  la  Cour  de  Rro- 

me,&  pour  l'Eglife  Romaine.  Cepen-; 

dantil  avoue  que  la  demande  du  ÇoUf^ 

cilefe  fit  à  Nuremberg  en  1523. 

Dkfen-       La  réponfe ,  dit-il ,  cjne  les  Princes  fi^ 

fe  de  la  ygfjt  aH  nom  du  Pape  mérite  dètife  réprefen^ 

«i/trm.  ^^^^  Q^ant  aux  remèdes  ^ne  le  Nonce  leui^ 

^*        '  demandoit  ponr  arrêter  le  cours  de  l'erreur 

Luthérienne^  ils  dirent  ^uils  nen  voyaient 

point  de  plus  propres  que  dajfemhler  prompt 

tement  dans  quelques  villes  d  Allemagne 

mn  Concile  libre  &  Chrétien ,  ou  il  fut  per-- 

j^is  a  chacun ,  tant  de  l^  Ordre  Ecclejiafti^ 

que 
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SjHe  ejue  dpi  Lai ^ ne  de  paHer  librement. 
Voilà  cetfe  demande  du  Concile  mir* 
qucepar  Mr.Claiidecn  1J23  Cependant 
il  avoue  enfuire  qu'avant  cette  demande 
11  n'y  avoir  point  eu  encore  de  perfécu- 
tîon.  Les  efforts  ,  dit  îl  ^  de  la  Cour  de 
Rome  &  de  fes  Part  if  ans  four  exciter  la 
ferfecution  contre  cenx  ^ni  demandoient  la 
ré  format  ion ,  furent  inutiles  four  cette  fois* 
la.  Mais  ce  cjiiils  ne  purent  obtenir  a  Nu» 
remhergils  C obtinrent  ailleurs  ;  carencet^^ 
te  même  année  ils  firent  hruler  a  Bruxelles^ 
deux  ^Hgujlins  accufez.  de  Luthéranif» 
me ,  &  à  Anvers  ils  firent  abbattre  )Uf^_  . 
qu^aux  fondemens  le  Convent  des  Augu^ 
fiins ,  dont  le  Prieur  nommé  Henri  Suphan 
avoit  déjà  fouffert  la  mort  tannée  précé* 
dente  pour  la  mime  caufe, 

Monficur  Claude  a  peut-être  de  meil- 
Jeurs  mémoires  de  THiftoirc  de  ct%  Pré- 
tendus Martyrs  que  celui  qui  en  a  fait  le 
i-ecuëil.  Mats  cet  Auteur  ne  met  la  mort 
de  Suphan  qu'en  1524.  Il  n«  dit  P^^^»^..^?^ 
que  ce  Suphan  fût  Prieur  du  Convent  ^Jj^*'^* 
d'Anvers.  Il  ne  le  fait  point  fouffrir  ^tymm^ 
Anvers ,  &  il  ne  parle  point  de  cette  de-  frïmket^ 
ftruAion  A\x  Convent  èi^  Auguftins  ,  ^*««v« 
quoiqu'il  n'oublie  guercs  ces  fortes  de  cir-  '^^^'* 
confiances»  Mais  laiflTant  à  part  tous  ces^.^'^^^ 
faits ,  il  eft  clair  qu'il  n'y  avi)it  pas  enco-  j,„^y,-* 
re  en  1523.  la  moindre  ombre  de  cette m^e  m 
D   j.         tem.>5^f- 
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tempête  horrible  dans  toute  TEuropeS 
par  laquelle  l'Auteur  des  Confiderations 
veut  que  ces  Princes  ont  été  excitez  àdcr 
mander  le  Concile, 

Il  ne  ferviroit  de  gueres  à  T Auteur  des 
Confiderations  de  remettre  cette  deman- 
de du  Concile  jufqu'en  1515.  où  divers 
Princes  d'Allemagne  fkent  hh  aSle  de 
Proteftatfon  dans  la  Ville  de  Spire  3  donc 
ils  ont  pris  le  nom  de  Proteftans ,  &  où  ils 
déclarèrent  encore  qu'ils  en  appelloien  t  à 
un  Concile  libre.  C^r  THiftoire  mêm« 
de  leurs  Martyrsprouve  clairemenrquc 
depuis  l'excommunication  de  Luther  fai- 
te en  1520.  jufqu'à  cette  Aflcmbke  de 
Spire,  on  n'avoit  encote  fait  punir  que 
très-peu  de  Proteftans.  Cette  Hiftoirc 
n'en  compte  que  dix-fept  où  dix -huit. 
Ce  qui  eftbîcn  cloignc^dc  cette  afFreufe 
image  que  r  Auteur  des  Confiderations 
nous  trace  ,  &  par  laquelle  il  itous  fait 
droire  qu'on  ne  voyoitpar  toute  l'Euro- 
pe que  de  ces  tragiques  exécutions  ,  que 
la  France  ^  CEf pagne  ^  l' Italie  ^  C Angle- 
terre ,  VEcoJfe ,  la  Flandre ,  les  Pat 5^  Bas , 
la  Lorraine ,  la  Savoye  ,  l'jintriche  ^  U 
Bohême ,  la  Hongrie  ^  la  Pologne  .étoicnt 
les  théâtres  de  ces  cruautez. ,  (jjHon  empri^ 
fonnoit  ^  onpendoit,  on  èrâloit ,  on  majfa^ 
croit  dans  tant  r Empire  Pontifical. 

Il  n'eft  pas  moins  faux  encore  que  ces 

pré-- 
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^crcnduës  rigueurs  ayent  écé  1  origine 
du-Schifme,&  ayçnt  donné  lieu  aux  Pré- 
tendus Réformez  de  fe  féparer  de  TEglifc 
Romaine,  comme  l'Auteur  des  Confidé- 
irarions  voudroit  bien  en  perfuader  le 
monde  par  ce  raifonnemcnr. 

Allons  plus  avants  dit-if,  les  Prote flans  Confid^ 
diront  qn  on  ne  peut  fans  injufijce  les  accH^  f*  *^-* 
fer  de  Schifme  pour  s'être  tenus  fiparex^ 
dun  parti  qui  non- feulement  les  a  retran^ 
chez,  de  fa  Communion,  mais  qui  de  plus  les 
a  pourfuivis  à  feu  &  a  fan  g,  &  qui  les  a 
traitez,  en  tous  lieux  comme  on  traita  les  bre^^ 
bis  a  la  boucherie.  Leur  rai f on  fera  que  dit 
quun  parti  ne  garde  plus  avec  vous  les  de-- 
S>oirs  de  ^ humanité  naturelle ,  ni  les  liens 
de  la  Société  Civile  ,  &  que  pour  la  caufc 
de  vôtre  confcience  que  vous  croyez,  fainte^ 
jufte  &  bonne ,  //  veut  vous  ot^r  du  monde, 
V oui fi  êtes  plus  obligez,  d! entretenir  comrnH- 
,  nion  av.ec  lui.  Or  cefl  ce  que  CEglife  di 
Rome  a  fait ,  comme  nous  Pavons  déjà  vu». 
C'efl  elle  donc  quia  fait  le  Schifme. 

Ce  raifonnemcnt  fuppofc  manifefte- 
iTient  que  les  rigueurs  ,  dont  on  a  parlç- 
ont  précédé  &ont  caufé  la  rupture.  Car 
il  n'eft  pas  fans  doute  permis  de  fe  fépa- 
rer de  l'Eglife  quieften  poflcffion  de  l'au- 
torité, pour  des  rigueurs  futures  prévues 
par  efprit  de  Prophétie.  Cependant  il  eft 
abfolumenc  faux  que  ces  fuppliçes  ayçnt 

B  4'         pré- 
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précédé  laféparatîon.  Luther  dans  TAf- 
îcmblée  de  Wormes  tenue  dès  le  com- 
mencement fut  plufieurs  foîs  folHcitédé 
fe  foumectre  an  rutur  Concile ,  &  le  ré*- 
fufa  opiniâtrement.  Et  arnfiil  refufa  de 
reconnottrc  l'Eglife  pour  Juge  j  ce  quf 
marque  unç  révolte  entière  ^  &  un  SchiC- 
_    me  confommér 

Dès  Tannée  1525.  if  drcffa  uncnocr-^ 
vel-e  Liturgie,  où  il  fait  le  fouverain  Lé- 
WP-     giflatcur  dans  b  difcipline  de  TEglife.  \\ 
H^fïfcf,  j.cje(fç3t  change  tout  ce  qu'il  lui  plaît.  U 
%l  IX    ^^^^^  1^  jurifdiéèion  des  Efêqucs  à  fa: 
fantaifie.  Il  riifpend  la  pratique  des  cé- 
rémonies de  Tradition,  comme  le  mélan- 
ge de  Teau  o-vec  le  vin  dans  k  Sacrificcv 
Je  ne  me  fms pas  encore  détermine^  à\xÀ\ , 
s'ilf.iHt  mettre  de  Cean  avec  dit  vin,je  pan^ 
che  nianmoim  plutôt  ^ne  l'on  y  mette  dn  vin- 
tofit  puy.  N  o  K  cenftitHt  mecwn  mifccnda 
ne  fit  a^ua  vino ,  quanajHam  hue  inclinoyHt 
merum  potins  vinum  paremyabfque  acjua 

Les  MefTes  privées  furent  abolies  al 
Wirremberg  en  cetfe  même  année  ;  & 
quant  au  Schifmede  Zuingle^qni  cft  ce- 
lui  qui  eft  proprement  lorigine  dii  Schif- 
mc  àts  Prétendus  Réfbrmez,rl  fut  ache- 
vé en  Tannée  r  j  24.fans  qu'il  eût  été  pré- 
cédé d'aucune  rigueur.  Orren  peut  lire 
fiftfpm,  pHiftoirc  dans  Hofpinien  &c  dans  Zuin- 
}qI%a.^^  mêftic,  où  Ton  verra  les  Reliques  5: 
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ks Images ôtées, la  Meffe défendue  ,  le 
Carême  &  le  Célibat  des  Prêtres  abolis, 
(ans  qu  il  eût  été  parlé  delà  moindre  vio- 
lence 3  &  fans  attendre  le  décret  d'aucun 
Concile. 

Les  fédi  tiens  &  les  cntréprifes  témé- 
raires des  Prétendes  Réformez  obligè- 
rent depuis  les  Princes  Catholiques  à  em- 
ployer des^remedes  plus  forts  contre  des 
gens  qui  comrmcnçoienjt  par  bouleverfer 
éc  leur  autorité  propre  tout  T  Etat  de  l'E- 
glife.  Se  qui  viofoicnt  toutes  fortes  de  rc-* 
glemensde  Police  v  mais  le  Schifmcma- 
jaifeftç  âvoic  précédé  ces  autres  moyens^ 
Il  cft  clair  par  là  qu'il  avoit  ptécedé 
4Ù©.  le  Concile  de  Trente  ,  qjii  ne  fut 
commencé  qu'en  1545.  &  avant  ce  rems 
le  Schifnic  avoit  déjà  fait  de  grands  pro- 
grès. 

.  La  Meflc  &  les  Images  furent  bannies 
de  Strasbourg  d,ès  laûnéc  1525t.  &  le 
Schifme  y  fut  établi. 
.  Beze  témoigne  dans  la  Préface  du  Li- 
yfxç  de  Jofué  que  Calvin  fût  élu  Minif- 
tiré  de  Genève  en  i  f}^.  &  qu'il  y  fît  cet- 
te difcipline.infolpnfe,.  par  laqueHc  it 
Erend  la  liberté  d'anéantir  celle  de  tous 
•s  Conciles.  Cette  EgHfe  de  Genève 
ajvoit  été  fondée  long-tems  auparavant 
pîar  Farel, 
Pierre  le  Clerc  Cardeur  &  JLaïqiac  fut 
B   I  ,       éta- 
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établi  Miniftrcà  Mcauxcn  154^.  avant 
que  le  Concile  de  Trente  qui  ctoit  coin— 
mencé  dès  Tannée  précédente ,  eut  enco- 
refaitauciin  décret  contre  les  Calvinif-. 
tes.  Ainfi  il  eft  très-faux  que  le  Schifme 
ne  fe  foie  déclaré  qu'après  les  rigueurs 
exercées  contre  quelques  Proteftans  ,  & 
qu'il  n'ait  été  conlommé  qu'après  le 
Concile  de  Trente.  Car  avant  que  ce 
Concile  eût  fiît  aucun  décret  fur  cette 
matière,  leSchifrpe  étoitconfomniépar 
l'éredlon  d'Autel  contre  Autel 5  par l'è- 
tabliflèmcnt  d'un  nouveau  Miniftere,  & 
par  Tabolition  des  décrets  des  Concilcss 
précedens. 

Les  Prétendus  Réformez  n*ontreu(J^ 
aucune obéiflanceprovifionnellc  à  Tau- 
torité  de  TEglife^dans  laquelle  ils  étoîent 
nez.  Us  n'ont  point  attendu  aucun  ordre 
fupericur  pour  faire  tous  les  renverfc* 
tticnsqu*ïls  ont  faits.  Us  ontufurpé  d'a- 
bord Ion  autorité.  Ils  ont  agi  en-fouve- 
ràîns  ^  Se  indépendans ,  fans  aucune  fub* 
erdination. 

Ils  fe  font  retirez  abfolument  de  laJ 
Communion  de  toutes  les  Eglifes  dwt 
monde.  Us  ne  font  joints  à  aucune  autre 
pour  faire  avec clleuneEglife  totale,  tC 
ils  les  ont  toutes  coridamnees,en  condam*- 
nant  des  Dogmes  qu'elles  tiennent  tou-- 
2wmj;l,  tes.  Lafociété ,  dit  Zuînglc ,  ^ni  enfeigne 
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f:ie  la  Meffe  efl  hh  Sacrifice  nefl. point  tom.  1. 
î Eglife  Chrétienne ,  &  nefl  point  réglée M'^^^ 
far  l'efprit:  de  Dieu.  Il  eft  confiant  ,  di- 
foie- il  ,  encore  qne  ceux-là  ne  font  point 
vrais  PafteH'-s,  mais  voleurs,  &  brigands 
^^  n'entrent  point  par  la  porte  5  defjuels 
font  ceux  i]  ni  ont  feint  que  la  Mcjfe  ejl  un 
Sacrifice.  Or  il  eft  certain  que  cette  do- 
&iz\ïiQ  étoit  enfeignéc  dans  toutes  les 
Eglifcs  du  monde  par  tous  les  Pafteurs. 
Zuingic  leur  refuroit  donc  à. toutes  le  ti- 
«re  d'Eglife,  &  il  en  craitoit  tous  les  Pa- 
fteurs de  brigands* 

Nous  verrons  dans  la  fuite  fi  ce  pro* 
cédé  çtôit  foûtenable  ou  non.  Il  n'eft 
queftion  ici  que  du  fai^  ,  qui  eft  qu*a* 
yant  le  Concile  de  Trente  les  Prétendus 
Réformez  ont  érigé  des  Eglifcs  indépen- 
dantes &  fans  fubordination  envers  au- 
cune autre  Eglife  du  monde  ,  &  très- 
ircellement  féparées  d  elle,  &  c'eft  ce  qui 
ne  fe  peut  contefter. 

Qui  n  auroit  entrepris  que  de  répon- 
dre aux  raifons  que  l'Auteur  des  Confi- 
dérations  allègue  pour  juftificr  le  Schif- 
me  des  Protcftins,  on  en  feroitbien-toc  ' 
<]uitte«  Car  elles  fe  réduifent  à  peu  dç 
chofes. 

,11  allègue  une  Prétendue  tyrannie  de 
TEglife  Romaine,  c'eft-à- dire  quelques 
moifens  rigoureux  dont  on  a  ufc  en  queU 
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qaes  endroits  contre  les  Proteftans  Mafi 
nous  avons  fait  voir  que  leur  Schifme  a 
précède  ces  exemples  de  févericé  ,  & 
qu'ainfîils  n'en  font  pas  la  caufe  &  ne  le  ' 
peuvent  pas  juftîfier.  Gar  il  n'eft  pas  pei> 
mis  fans  doute  de  faire  Schifme  par  Pro* 
phetie  ,  &  c'cft  particulièrement  à  cet: 
égard  qu*a*  lieu  la  règle  propofée  par  cec 
Auteur  :  Qh'U  fant JHgerdes chofes ^  non. 
far  ce  cjui  pourvoit,  arriver  ;  mais  par  ce 
fui  efi  arrivé  en  effet.  Outre*  qu'en  quels, 
que- rems  qu'on  ptac^  cette  conduire  ri- 
gourcufe ,  il  fuiSt  de  dire  avec  faint  Au^ 
gulEn  que  ces  perfécutions  ,  dont  les^ 
Protcftans  fe  plaignent  font  juftcs  ,  ovl 
injuftes.  Sî  elles  font  juftes ,  ili  n'ont  pas 
tin  juftc  fujct  de  réparation.  Et  quand  ii 
y  auroît  eu  de  l'excès ,  cet  excès  devroit 
être  attribué  à  la  paille  dontl'Eglife  eft 
I  remplie, •&  neferoit  pas  un  jufte  fujet 
d'abandonner  Pafre  du  Seigneur  :  jiut 
reSle  pajfi  eflis  perfecutionem  \  auffi  modus 
Cbrifiianus  e^cejfus  eft  ,  palèanoftra  hoc 
fceit propter' quam  nonfuerat  area  Domi^, 
^nica  aeferenda.    . 

Il  allègue  Tautorité  fou vctaîne  &C  ab».' 

Iblûë  qucTEglife  Romaine  s'atrribuë'fur 

Êênfâ,   '^s  cotucicnces.  Comment ,  dit-il ,  peift^on 

!•  >8.    trouver  mauvais'  ofpton  abandonne  la  Com^^ 

muniond^une  EgUfe^uiveutcjue  la  Relt^ 

pon  Çhrètknnc  dépende  des  décrets  d^fÀ.' 

'     J  l   '.  boHcHe^ 
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eonvdîncm  de  Schifme.  C  h .  !•  fjF 
bouche ,  <jiii  fe  croit  en  droit  de  faire  des 
articles  de  Foi ,.  &  des  Loix  qni  obligent  - 
les  confciences.  Mais  fi  par  TE^life  Ro-. 
roaine ,  il  n'enrendoit  que  le  Pape  feul  ^ 
ce  feroit  une  pure  calomnie  d*impuTcr 
aux  Carholicjues  la  doélrine  de  Tinfait- 
l'ibilité  du  Pape.,  puisqu'elle  n'a  jamais, 
fait  prric  de  leur  Foi  ,  &  queTEglife 
n*en  a  jamais  exigé  la  eonfelïîon.  Que  s'il 
entend  tome  l'Eglife  Catholique  ,  c'eft 
faire  Schifme  ouvertement  avec  TEglifc 
ancienne  que  de  refufer  cette  foûmiffion 
,à  l'Eglifc  d'aprefent.  Car  elle  n'exige 
point  d'autre  déférence  n'y  d'autre  fouj* 
miflîon  que  celle  que  tous  les  Conciles 
ont  exigée ,  qui  eft  qu'on  reçoive  les  dé- 
crets qu'elle  fait  touchant  la  Foi  par  Tci; 
xamen  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition; 
X)r  tant  s'en,  faut  que  cette  déférence 
ou'eUe  exige  foit  onéreufc,  que  c^eft  W 
feul  appui;  de  la  Fbi  des  fimples,-quifei 
fôient  privez  de  tout  moïen  de  connoî* 
tre  la  vraye  Foi ,  s'ilslie  pouvoient  fub^ 
ftituer  l'examen  de  l'Eglile  en  la  place  de 
celui  dont  ils  fc  fcntent  eux-mêmes  inca*; 
pables. 

C'eft  ce  que  nous  avons  déjà  prouvé 
dâiis  le  livre  précèdent ,  &  ce  que  nous 
prouverons  encore-davantage  daqsla  ful^ 
t«r„en  faifant  voir  que  les  Prétendus  Rc- 

formern'oût  gil  r«j[ettef  cette  aucorlid 

......    .  .    ...  ^^^ 
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10  Les  P retendus  Refermez. 
de  l'Eglifc  qu'en  avançant  ce  Paradoxe 
extravagant ,  que  chaque  particulier  fe 
doit  croire  infaillible  dans  Texamcn  des 
articles  néceflaires  à  falut  &  eft  en  droit 
de  prj^feret  fon  fcns  particulier. au  juge- 
ment de  tous  les  Conciles. 

Ainfi  Qçs  vaines  excufes  du  Schîfme 
des  Calviniftcs  étant  fuffifamment  rui- 
nées y  je  n*ai  plus  qu*à  en  examiner  te 
fond  même,  qui  eft  le  faux  Syftcmcqu'ils 
ont  drefïe  de  TEglife. 

L'Auteur  des  Confidcrations  nous  y 
conduit  naturellement,  &c'cft  lefuivre 

3ue  de  traiter  cette  matière  dans  cet  or- 
re. 
Il  fait  parler  ainfi  les  CathoIiques:C* 
farti  que  les  ?  rote  flans  ont  quitté  était  TE^ 
glife\,  &  Pan  ne  jf  eut  jamais  dermwrerfé^ 
faré  de  l'Eglifefans  Schifme.  A  quoi  H 
répond  ,  qnil  efl  vrai  qiion  ne  peut  ja^ 
mais  demeurer  féf^arji  de  l^Eglife  fans 
Schifme  ,  lorfqiiil  dépend  de  nous  de^nouf^ 
y  rejoindre  -,  mais  qifil  rfy  a  rien  de  plus 
vain  que  defuppofer  que  le  parti  dei  Léon 
&  de  Pjljfemhlée  de  Trente  fut  VEglife. 
On  voit  trois  chofes  dans  ce  difcours» 
Premièrement,  que  l'Auteur  y  convient 
de  la  maxime  générale,  qu*il  ne  fe  fatU; 
jamais  féparer  de  la  vcrîtable  Eglife.     ^ 

Seconacmertt,  qu*il  contefte  à  rEgU- 
"(fc  Ronaainc  le  titre  de  vraye  Eglife. 

"  Jroî- 
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Troifiémemcnt ,qu*il fuppofequ'il ap^    ' 
partienxi  h  Socicré  des  Calviniftes. 

Il  n'y  a  cîonc  pour  convaincre  de 
Schiffne  le  parti  des  Prétfendas  Réfor^ 
mez  qu'à  prouver  l'une  de  ces  trois  cho- 
fes.  . 

.  La  première  qu'ils  fe  font  cfFcAive-' 
ment  léparez  de  la  vrayc  Eglifc  telle 
qu'elle  fur. 

La  féconde, que  l'Eglife  Romaine  ctoit 
cffeâivemçnt  la  vraye  Eglife. 

La  troîfiéme  ,  que  leur  Société  ne  l'cft 
point  ^  d'où  il  s'enfuit  que  ce  ne  peut 
être  qu'une  Société  Schiimatique. 

Tout  ce  qui  fera  dit  dans  la  fuite  fe 
rapportera  à  l'un  de  ces  trois  Points.Maiç 
parce  qu'ils  fuppofent  tous  trois  que  l'on 
iachc  ce  que  oeft  que  l'Eglife ,  &  qu'il 
n'y  a  gucres  de  matière  dans  laquelle  les 
Miniftrei  fc  jouent  davantage  dci  fiiiW 
pies  par  des  termes  équivoques  i  il  là  faut^ 
ifemmôftcer  par  l'explication  du  Syfte-» 
ihc  des  Mîniftres  fur  TEglife  s  &  com-  . 
iftece^yftcmeeft  h  plus  belle  partie  dif> 
livre  que  Monfieur  Claude  a  fait  pour 
la  défenfe  de  la  reformation ,  qui  n'a  pa$^ 
eu  peu  d'eftirtîe  parmi  ceux  de  fôti  partr,^ 
cen'eft  pai^  faire  tort  aux  'Prétendus  Ré- 
formez que  de  le  prendre  pour  Inter^ 
prêt©  de  leurs  fcntlmens» 
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<^        'tes  Prltendui  Rifûrmet. 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  r. 

Syfiem€  de  Mr.  Claude  tvuchanf 
l'Eglife  y.  &  U  difpute  de  faint 
Augu^in  contre  les  Donatifies.- 

LE  ctcflcin-  ordinaire  dcs^  Sy  ftemcs  cfk 
d'éclaircit  les  chofes.  Mais  comme 
il  y  a  des  gens  à  qui  il  cfl  utile  de  les  em- 
brouiller, leurs  Syfïcmes  tiennent  de  cet* 
te  intention  fecretc  v  &  c  cil  ce  qu  oiï 

J)cut  dire  de  tous  ceux  que  les  Miniftrcs* 
brment  de  rEglifc.  Car  à  mefurc  qu'ils, 
ont  plus  d*efprit ,-  Tidéc  qu'ils  nous^  ea 
donnent  eft  plus  embaraffêe^  &  plu6  di£? 
ficile  à  démêler^ 

Il  cfl:  facile  de  juger  par-là  de  ce  que 
Ton  peut  attendre  de  celui  que  Mr^^Clauy 
de  en  a  fait  dans  fa  Défenfe  de  la  Réfor* 
mation.  Mais  c'eft  par  cette  laiToH,  mèntses 

2UC  dans  le  deflfein  que  j'ai  d'édaiçcir  Jai 
©(Srinedcs  Miniftres  fur  TEglife^je  crot 
âevoir  rapporter  ce  qu'il  en  dit  5  parce^ 

Ju'en  diffipant  les  ténèbres  qu'il  a  tâche 
e  répandre  fur  cette  matière  \  il  n-m< 
îicftera  gucrfcs  dans  les  autres; 
.  La  manière  dont  il  s'y  prend  cfl:  dçh 
fcifldre  d'abord  de  n'entendre  pas  ce  qui; 
efl:  parfaitetricnt  clair  ,  d'y  trouver  de* 
fmbairras  imaginaires  ^  &l  d*y  fubfl:itueir 
SLW  '}  cnTuitc 
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^sm^dîncui  âe  Schifme.  Cîr.  H.      if 
ttifuirc  des  idées  obfcurcs  y  &  embrouil- 
lées ,  au  lieu  de  ces  idées  claires  &  net-  - 
tes  ,  qu'il  rejette. 

L'Auteur  des  Préingex  aroîr  dît  qu*î! 
'  y  avoir  une  Eglifc  dont  H  neft  jamais  per^  ?rii^ 
mis  de  fe  fi  parer  fous  cfuei^tte  prétexte  qtu  <"•  •• 
ce  f oit ,  &  dont  tous  ceux  ^uifont  fiparez, 
font  fchifinatii]ue$  &  hors  dictât  defalut. 

Qny  a-t-il  de  plus  intelligible  que  ce 
langage  \  Il  y  a  une  Egtife  ,  dont  il  fit  fi 
fam^us permis  defeféparey.  C'eft-à-dire , 
qu'il  y  a  une  certaine  Société  dont  les 
parties  font  liées  pai  la  participation  des 
mêmes  Sacremens,  dont  il  n'eft  jamais 
permis  de  quitter  la  Communion  pour 
en  faire  une  à  parr.  Ce  langage  eft  fi  éta- 
bli ,  que  toures  les  explications  (Ju^n  cti 
peut  faire  ne  font  pas  plus  claires  que  la 
chofe  même. 

Cependant  il  croit  utiîe  à  Mr.  Claude 
d'y  trouver  des  obfcurirez.  Il  y  en  trou- 
vera donc  à  quelque  prix  que  ce  foît.C^f- 
te  première  propofition  ,  d^-H  >  ^ft  p  ^w- 
bigue  &  fi  confHfe  (jnk  peine  peut- on  cpm^ 
prendre  en  cjml  fens  t  Autent  des  PreJHO^ez 
ta  entendre.  Mais  pourquoi  eft-elle  con- 
fufe  &  obfcure  ? 

On  fait ,  dit-  il ,  ^it^ity  a  danslemonie  Tyefem- 
un  corps  depeHple ,  cfui  font  profeffion  de-  -^  .^'  ^ 
tn  Chrétiens  y  &  à  qui  Von  peut  ^^(^ore  p/l\^ 
donner  le  nom  d  Eglifc  %  parce  que  tot^s  les 

Chrà^ 
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14  ^      L^^  Trétendus  Riforlnet 
Chrétiens  font  encore  dans  t  '  £  n  c  E  i  N  T  t 

DE  LA  VOCATION  GENERALE.    Efl^ 

ce  de  cette  Eglife  dont  H  a  entendu  parler  f 
Non  certaincraenr,  &  la  queftion  n'eft 
pas  raifonnable.  On  parle  d'une  Eglife  , 
&  non  de  plufieuri  Eglifcs-,  d'une  Com- 
munion ,  &  non  de  plufieurs  Commu- 
nions. Or  cette  Eglife  générale  eft  un 
amas  de  Societez  foutes  fcparées ,  &  la- 
mais  il  n'eft  venu  dans  Tefprit  des  Pères  ^ 
quand  ils  ont  parlé  de  TEglifc  a  laquef  le 
on  doit  être  uni,  &  dont  on  Tie  doit  point 
(e  féparer ,  d'entendre  par  ce  mot  Tamas 
de  toutes  les  Seines. 
Ibfdemi  On  fait  ^ue  ce  corps  de  Chrétiens  ,  dit 
M r,  Claude  ^  efl  divifé  en  plnfienys  Cony 
imnions  particulières  ;  la  Grecque  ^  la  Ro-^ 
maine  y  &c.  A-t-il  entendu  quelcjuune  de 
ces  Eglifes  ?  Mats  fi  cela  efl  ^  pourquoi  ne 
nous  pas  dire  nettement ,  &  fans  hé  fi  ter  la- 
quelle c\fi  ,  &  s'il  a  voulu  que  ce  fut  U 
Romaine ,  fourni ttoi faire  lefifjjufquk  dire 
qu*il  fera  en  notre  choix  que  cette  EgUfe 
foit  la  Grecque ,  la  Neflorienne ,  la  Jt^co^ 
tite  y&c.  à  quoi  bon  tous  ces  circuits  ? 

Puifque  Monfieur  Claude  vept  faire 
l'ignorant  à  deflein ,  il  eft  jufte  au  moins 
que  le  monde  fâche  que  te  qu'il  feint 
d'ignorer  eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
claire. 
Ce  font  deux  propofîtions  dliFerentes 

de 
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convaincus  de  Schifme.  Cb.  1 1.  i  J 
3è  dire  :  Il  y  a  une  vraye  Eglife  ^ni  dek 
Avoii^ telles  &  telles  conditions  ;  &  dédire 
r Eglife  Romaine  efi  U  vraye  Egltfe* 

L'une  cft  générale.  L'autre  cft  partie 
culiere.  L'une  eft  comme  la  Majeure, 
L'autre  eft  comme  la  Mineure.  Ces  deu^c 
propoiîtions  fe  peuvent  joindre.  Quel-* 

uefois  auflî elles  fe  peuvent  féparer  ,  & 
il  eft  inutile  d'ajouter  la  féconde  quand 
la  première  fufBt.  Or  c'eft  ce  qui  arrive 
dans  la  difpute  du  Schifme.  Je  n'ai  befoin 
pour  convaincre  les  Calviniftes  de  Schif- 
me que  dé  la  propofîtion  générale  ,  qui 
marque  les  qualicez  de  la  vraïe  Fglife. 
L'Eglifc,  dit-on,  aux  Calviniftes,  eft 
U4ie  certaine  Communion  perpétuelle  & 
Vifible  de  grande  étendue ,  dont  on  ne 
peut  fe  féparer  fans  Schifme.  Ôr  vous 
vous  ères  léparez  de  toutes  les  Commu- 
nions qui  étoient  au  monde  ,  vous  vous 
êtes  donc  fcparcz  de  cette  Eglife  ,  dont 
il  n'eft  jamais  permis  de  fe  féparer.' 
Qu'eft-il  befoin  dans  cet  argument  de  dé* 
terminer  quelle  eft  cette  Eglife?  fi  cVft 
r Eglife  Romaine, TEglifcCophre, TE- 
glife  Ncftorienne  ;  puifque  les  Calvini- 
ftes fe  font  fcparezde  toute  Eglife  préexi- 
ftente ,  &  quHls  ne  fe  font  liez  de  Com- 
munion avec  aucune  Eglilequi  fût  avant 
eux  > 

C'eft  encore  chicanner  que  de  dire," 

comme 
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comme  fait  Monficur  Claude  dans  %â 
foire  ,  qu'on  devoir  expliquer  le  mot  de 
fiîmratiou  ;  parce  qu'il  y  a  des  fépara-^ 
rions  de  pins  d'une  forré  r  d'fnjuftçs ,  d«r 
criminelles ,  de  ^uftes ,  de  néccflaires. 

Car  le  mot  àc/éfarationch  détcrmtn^- 
par  Pufageà  (rgnifier  une  mptHrr  de  Corn* 
munwn.  Et  rAureiir  des  Prc/ugeznere-^ 
connoifTant aucune  raifon  fufBftnre  pour 
rompre  la  Communfon  avec  la  vraier 
Eglife  ,  il  étoit  inutile  de  parler  de  rup- 
tures juftes  ^  puîfqu  il  prétend  qu'il  n^ 
en  a  point. 

C'eft  donc  à  toTt,que  Monfieur  Clatp- 
^c  a  voulu  enjbroiriller  ce  que  T  Auteuf 
des  Préjugez  a  dir  deTEgliicMais  conv 
me  c'ctoit  fon  deflfein  ,  il  a  crû  que  c'étoir 
y  réiiflîr  que  de  bien  obfcurcir  toute  cet'» 
te  matière.  Il  le  fait  encore  admirable- 
ment dans  la  fuite.  Car  ï\  n'y  a  rien  de 
plus  ténébreux  que  les  idées  qu'iltâche 
de  nous  donner  de  TEglife ,  an  lieu  de 
celle  qu'il  vient  de  rejetter. 

Il  en  commence  l'explication  en  attri- 
buant à  Saint  Auguftin  de  n'avoir  re- 
connu pour  vraye  Eglife  proprement 
ainfî  nommée  ^  que  les  feuls  vrafs  fidèles: 
&  les  vrais  juftes,par  oppofition  aux  mé- 
cbans,  aux  infidèles,  &  aux  hérétiques» 
Ï)^-C'eft  là  fon  premier  degré  qu'il  confir- 
/ir  4$  U  naepâr  quelques.  palFages.  Nous  verrons 
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i$nv^tncus  dâ  Schifm.^h.ït.  If 
Btus  la  fuite  en  quel  lens  cela  eft  faux,  itêfirm» 
Le  fécond  eft ,  que  parce  que  ces  fii  f^  i^Z^ 
Jeles  font  mêlez  avec  les  méchans  &  les 
hérétiques  dans  L'enceinte  d*unc  même  , 
vocation  extérieure  ^  il  y  a  une  notioa 
4'Eglife ,  qui  comprend  toutes  les  fcdesv 
Il  prétend  que  c'eft  pour  expliquer  cette 
Idée,  que  Saint  Auguftin  s  eft  fait  une 
#iotion  de  TEglife ,  qu  il  appelle  ;  l'E- 
gliiè  mêlée  &  qHÎlmet  en  avant  toutes  Ui 
c^mpamifont  de  l' Ecriture  ^  fuî  expriment 
ce  milarjge  :  quil  difiingue  le  corps  vmta^ 
Me  de  Jefus-Chrifl  ^  dn  cerps  myfti^He,: 
^hH  dijiingue  ceux  ^uifara  de  l  Eglije  ^ 
&  ceux  qm  font  dam  t Eglije* 

Enfin  ^  dit- il ,  il  fe  forme  deux  idées  de 
t Eglife  \  tune  difiir^e  &  C nutre  confinfe* 
JL,a  difiin^e  refimnt  precifément  t  Eglife  . 
a  ceux  en  qui  proprement  elle  confiée.  Mais 
laconfufe  enferme  tous  ceux  qui  font  pro* 
feffion  extérieure  £  être  Chrétiens  y  &  dans 
cette  notion  confufe ,  CEglife ,  dit-  il ,  e^ 
le  champ  ^  Faire  ^  le  rets ,  la  majfon^  dont 
P Ecriture  fainte  parle.  On  verra  dans  la 
fuite  que  ce  degré,  félon  Icqpcl  l'Eglife 
comprel^d  toutes  les  Scâts ,  eu  entière-. 
ment  faux  &  chimérique. 

Le  troifîémc  degré  eft-  un  peu  contra- 
didioire  dans  les  termes.  C  eft ,  dit  iî,  que 
ce  mélange  fe  peut  entendre  en  àcux  ma-      * 
BÎercs  ;  quant  aux  mœurs ,  &  quant  aux 
dogmes.  Jç 
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Je  dis  que  cela  fc  contredit ,  car  le  mS? 
lange  qu*il  vient  de,dccrire ,  étant  le  me-' 
lange  de  toutes  les  Sedcs  en  un  même 
corps ,  il  n'eft  pas  poflîble  de  reftreindre 
ce  mélange  au  feul  mélange  de  mœurs 
Avec  exclufion  d'un  mélange  de  dogmes  : 
Tout  ce  que  ton  peut  donc  dire,  c'eft  que 
Ton  peut  concevoir  les  vrais  fidèles  mêlez 
tou  avec  les  mcchans  Amplement ,  ou  avec 
les  hérétiques  :  Mais  c'eft  une  autre <livi- 
fion  &  non  pas  deux  efpcces  de  la  notion . 
confufe  d'Eglile  qu'il  avoir  décrite. 

Dans  le  quatrième  degré,  il  examine 
l'état  de  cette  Eglife  mêlée.  Mais  comme 
il  ne  nous  dit  pas  de  quelle  Eglife  mêlée 
il  parle ,  &  qu'il  en  reconnoît  de  di verfes 
fortes  ,  on  ne  fait  à  quoi  appliquer  ce 
qu'il  dit ,  &  ce  n'eft  pas  aulfi fon  dciTein  ^ 
que  Ton  le  fâche.  Il  avance  donc  en  ge* 
neral  decctce  Eglife  mêlée ,  queltequ'el- 
le foit ,  que  quelquefois  les  méchans  & 
les  hérétiques  prévalent  &  quelquefois 
ils  ne  prévalent  pas ,  &  que  c'cft  ce  que 
Saint  Auguftin  enfeigneen  fon  Epître  à 
y  incent  &  dans  celle  à  Hefichius. 

II  n'y  a  gueres  de  Ledeur  qui  n'eûc 
fort  defiré  de  fçavoir  fi  dans  cet  état 
doppreflîon  ,  Monfieur    Claude  veut 

3u*il  rcfte  toujours  plufieurs  defFenfeurs 
e  la  véritable  Foi ,  &  plufieurs  Piftcurs^ 
qui  enfeigncnt  hautement  la  vérité-',  en.. 

forte  ' 
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fcrte  qu  on  puifle  connaître  par  eux  \ 
quelle  Communion  on  fe  doit  ranger  .• 
ou  fî,  félon  Iwi,  il  peut  arriver  qu'il  ne  fe 
trouveplus  de  Pafteurs, qui  eofeignent  la 
vérité  (ans  mélange  d*crreurs  fondamenr 
taies.  Mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos  defa- 
tisfaire  fur  cela  notre  curiofité.  Il  ne  vcuc 
pas  qu'on  pénètre  fî  avant  dans  lesfccrecs^ 
des  Miniftres  ;  cVft  là  proprement  ce 
qu'il  ndus  vouloir  cacher ,  &  l'on  verra 
qu'il  nous  payera  toujours  d'équivoques 
lurcc  point,  d'où  dépend  néanmoins  la 
queftion^ela  vifibilitc  de  l'Eglifc  ,  &. 
inême<:elle  de  fa  perpétuité. 

Après  avoir  établi  ces  d i ver fés  notions 
du  mot  d' Eglife  &  ces  différents  états  y  il 
fait  font  cinquième  degré  de  l'explicatioa 
des  fcparàtions. 

Sur  cela  il  nous  dît  en  paflant  qu'il  ne  Af.Clém^ 
faut  jamais  fc  féparer  des  vrais  fidèles,  àe^fég^ 
ni  intérieurement ,  ni  extérieurement,  *^^-* 
&erifuite  il  nouspropofc  deux  fortes  de 
réparations  à  Tégard  de  l'Eglifc  mêlée 
fiîlon  deux  difFércns  liens. 

La  première  cft  celle  qui  rompt  le  lieri 
qu'il  appelle  de  vocation  exterienre  &  ge^ 
neralean  Chriftianifme.  On  verra  dans  la 
{uitc  ,  quec'eftla  plus  grande  chimère 
qui  foit  jaraais^vcnuë  dans  l'cfprit  de  per- 
(onne ,  &  que  Mr.  Claude  eft  le  premier 
qui  ait  parle  de  cette  forte  de  Schifme. 
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La  féconde  cft  celle  qui  rompt  le  Hcft 
des  mêmes  Sacrcmens  j  ôc  des  mêmes  a^r 
icmblces, 

II  die  qjje  cette  ptcttiterc  Céparation  ^ 

cft  celle  que  Saint  Auguftia.enféignc  ne 

^ cùfitri^^  pouvoir  faire,fous  aucun  prerexteiquc 

favmentc*efi  cette  un i^n  générale  ^  dont  il  efl  dit  : 

ts^^'     Prjecidend^    unitatis   nulU  ejt 

jhfta  necejfitas.  Il  nj  a  nulle  jnfle  nécef- 

fité  de  divifer  l'unité.  Enfin  que  c'étoit 

la  réparation  qu'il  reprocfaoit  aux  Do- 

natiftes ,  &  fur  laquelle  principalemeni 

•    il  lesoonvaînquoit  de  Schifme  5  parce 

qu'ils  ne  reconnoiflbient  pour.Chicricns 

»  flueceux  de  leur  parti.  Ainfi  c*eft  cette 

icparacion  qu'ii  appelle  Donatifte. 

Pour  la  féconde  forte  de  fcpatation  ,  il 
prétend  qu'elle  fe  peut  faire  juftcmcnt 
en  pluiîeurs  occa fions  ,  &  non- feulement 
a  l'égard  àc$  petites  fociétez  j  mais  auffi 
à  regard  des  plus  grandes. 
/.  184,  ïl  foûtient  formellement  qu'une  poi- 
gnée defidejes,  nn  petit  parti  a  droit  de 
fe  fépanr  J[e  toute  une  multitude  ;  cefi-  a^ 
dire  dune  Communion  rèpandui  dans  toute 
la  terre  y  qui  a  de  [on  cote  les  Minières  ^^  " 
les  chaires  ^  les  Conciles  ,  les  Ecoles  ^  les 
Lettres  y  les  digniteK.. 

Mais  il  ne  nous  dit  pas  fi  ce  petit  parti 
fe  peut  fépvtrer  de  toutes  les  Eglifes  ,  & 
4c  toutes  les  Communions  qui  ayent  pré- 
cédé 
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Cédé  la  réparation  ,  &  s'il  le  peut  faire 
en  embraflant  une  doârinc ,  dont  il  s'en* 
fuive  qu'avant  la  féparatlon  il  n'y  avoîc 
point  d'Eglife  vifible,  ni  de  dcfcnfelirs 
vifibles  de  la  vérité.    ' 

Il  iie  nous  dit  pas  s'il  eft  permis  z  ce 
petit  parti,de  fe  féparer  d'un  grand  corps 
ians  rejoindre  à  aucune  autre  focieté*  Il 
veut  que  nous  ignorions  tout<cIa. 

Après  cette  notion  générale  de  TEgli- 
fc ,  &  des  réparations ,  Mr.  Claude  paC. 
fe  à  l'examen  des  marques  de  la  vraïe 
Eglife ,  fans  nous  avoir  fait  connoîtrc 
cette  vraïe  Eglife. 

Il  femble  qu'il  fe  déclare  nettement 
pour  la  perpétuité  de  VE^Kt.OnnepeutJ»  ^^f\ 
àit-il  ,  fans  ignorance  &  fans  calomnie 
noHs  attribuer  Copinion  de  CextinHion  en^ 
tiere  de  C  Eglife.  Mais  comme  il  ne  nous 
dit  pas  quelle  eft  cette  Eglife ,  qui  ne  s'é- 
teint jamais  -,  fi  c'eft  une  Communion  vi- 
/îfale,  ou  fi  c'eft  Tamas  de  toutes  les  fo« 
cietcz  Chrétiennes  ,  ou  C\  c'eft  la  focietc 
des  predeftinez  ;  c'eft  une  pure  illufîon 
que  cette  déclaration.  Il  nous  feroîc 
beaucoup  plus  de  plaifir ,  s'il  vouloir  ré- 

{)ondreà  cette  queftion  :  Si  entre  toutes 
es  Communions  qui  partagent  les  Chré- 
tiens, il  y  a  toujours  eu  une  certaine 
Communion  vifiblc ,  à  laqîielle  il  fallût 
être  uni  pour  être  fauve,  ou  réellement, 
//.  Partie.  C  OU 
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oupar  defir  ;  ou  s'il  y  a  eu  un  tcmsoà  II 
n*y  en  eûr  aucune  de  cctre  forte. 
M  Clan'    .Quant  à  l'étendue  de  TEglife  ,  fur  la- 
à9,page  quelle  r  Auteur  des  Préjugez  avoit  par- 
*^3-      ticulieremcnt  infifté ,  il  foûtient  que  re- 
tendue vifible  n*cft  point  une  marque 
perpétuelle  dcTEglile.  Mais  parce  qu'il 
cft  clair  que  falnt  Auguftin  ,  &  les  Eve* 
ques  d'Afrique  ont  preffé  les  Donatiftes 
iur  l'étendue ,  &c  en  ont  conclu  que  la 
parti  Donatifte  n'étoit  pas  TEglife  ;  par- 
ce que  leur  Eglife  étoit  refTerrée  dans 
TAhique  ;  il  diftingue  deux  étendues. 
L'une  jointe  à  la  vraie  Dodrine,  ce  qu'il 
w,  appelle  l'état  de  frudification.  L'autre 

qui  n'y  eft  pas  jointe.  Et  fur  le  fonde- 
ment de  cette  diftinAion  ,  il  prétend 
•  qu'entre  deux  Societez  Orthodoxes ,  la 
plus  ,  étendue  eft  la  vrâïe  Eglife  ,  8c 
qu'ainfi  faint  Auguftin  a  eu  ^aifon  de 
conclure  quç^  T Eglife  Catholique  irant 
reconnue  pour  Orthodoxe  par  les  Do- 
natiftes, elle  étoit  la  vraïe  Eglif(^ 

Mais  il  n'eft  pas  vrai  félon  lui  qu'entre 
deux  Communions,  l'une  Orthodoxe , 
.&  l'autre  non  Orthodoxc,on  puifle  riea 
conclure  de  TérenduS  en  faveur  d'aucu- 
ne :  ce  qu'il  tâche  de  prouver  par  l'exem- 
ple des  Ariens. 

De  tous  CCS  principes  Mr.  Claude  con- 
clut^ que  s'il  a  raifon  dans  le  fond  ,  foti 

parti. 
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^artl ,  quoique  moins  étendu  cft  la  vraie 
Eglife ,  &  que  c'cft  TEglife  Ronaaine  qui 
'  cft  Schifmatique.  C'eft  i'abbregé  de  ce 
plan  &  de  ce  Syfteme  magnifique  qu'il 
fait  de  TEglife  dans  le  quatrième  &  le 
cinquième  Chapitre  dc^ la  troifiçme  Par- 
tie de  fa  Défenfc  de  la  Prérenduc  Réfor- 
me. Il  en  faut  con/îdérer  maintenant  le« 
divcrfcs  parties  avec  plus  d  cxaditude* 

CHAPITRE    III. 

^^e  les  Minijlres  n*ont  pas  eom^ 
fris  en  qiielfens  faint  Augufim 
a  foâtenu  que  les  feuls  juftei 
ément  vraiment  de  l' Eglife  » 
&  que  les  méchans  nen  étoient 
foint. 

LE  S  Miniftrcs  ,  &  principalement 
Mcftrclat  &  Monfieur  Claude , 
croyent  avoir  fait  une  découverte  impor- 
tante dans  faint  Auguftin^en  s'imaginant 
d'y  trouver  qu'il  n'y  a  que  les  juftes  qui 
foient  de  i'Eglife  ,  &  que  les  méchans 
n'en  font  pas ,  foit  qu'ils  foient  dedans  ou 
dehors  y  féparez  ou  non  féparèz  de  fa 
Communion.  Mr.  Claude  apporte  trois 
partages  pour  le  prouver.  Il  die  qu'on  en 
pourroit  alléguer  une  infinité  d'autres  , 
^  ilaufoit  raifon^yii  avoir  compris  en 
C  1  qtîcl    , 
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J. ifn^. quel  fcns,  félon  faint  Auguftin  TEglife 


c^jiy  guftin  étoic  différente  en  cfFec  fur  ce 
c.  II.  &  Point  de  celle  des  Théologiens  fcholafti- 
*^*  Ç*  ques ,  au  lieu  qu'elle  n*en  eft  difFerentfli 

/.Vct.  9^^  "^  ^^  termes. 
^  4^,  Il  eft  donc  vrai  ,  que  Saint  Anguftin 
&  40  en  un  très  grand  nombre  de  lieux  rcpan* 
&  ^.  7-  dus  dans  tous  fcs  livres  contre  les  Dona- 
1  *^^  tiftcs  ,  dit  qu'il  n'y  a  que  les  juftes  8c  lc$ 
*  bons  qui  (oient  de  TEglife  ,  qui  foienc 
DeVnit  TEglife ,  qui  appartiennent  à  TÊglife^ôC 
EccL  €.  que  les  mcchans  font  bien  dans  TEglife  ;  ' 
^  **'  mais  qu  ils  ne  font  pas  de  TEglifc  ,  Sc 
cùntu  ^l^'ilsnclui  appartiennent  pas. Il  dit  mc-i 
Crtfc.  me  quelquefois  quMls  font  hors  TEglifc. 
/.i  f.19  II  fuppplc cette  dodrine  comme  un  fon- 
^  ^'  *••  dément  pour  réfuter  les  Donatiftcs.  Car 
^  *'•  ces  Schifmatiqqes  ne  voulant  pas  recon- 
Chrii.e»  noîttc'que  les  hérétiques  pûflent  bapti- 
i9.rr.tf,  fer,  parce  qu'ils  croient  hors  de  l'Eglife; 
'infoané  Saint  Auguftin  leur  répond  que  tes adul- 
y*/^;  t^J'cs,  les  envieux  &  les  ravi  fleurs  du  bien 
JcioZ.  ^*^"^r"^>  "c  ^o"^  P^5  de  l'Eglife,  non  plus 
que  les  hcretîques^&  néaninoins  qu'on  ne 
fauroitnier  que  leur  Baptême  ne  foit  bon. 
/.  !.  de  Ces  envieux ,  dit- il ,  ces  gens  frive^  de  ' 
Bapùfm  charité  &  pleins  de  malignité  dont  parlé 
^'  *?•   faim  Cyprien  ,  n'étoient  point  dans  la  maim 
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convaincus  de  Schîfme.  Ch.  III.  'jy 
fon  &  cependant  ils  bapt  if  oient  î  J^ok  il 
paraît  ijae  le  Sacrement  de  Chrifl  peut  être 
en  ceux  cjHt  ne  font  point  dani  CEglife  de 
fefHS'Chyifij  &  quils  le  peuvent  donner. 
Mais  toutes  CCS  exprcflîons  font  bien  dif- 
férentes dans  la  bouche  de  Saint  Augu- 
ftin  &  dans  celle  des  Miniftres. 

Premierement,par  ces  bons^ccs  jufte$^ 
CCS  vrais  fidèles  danslefquels  Saint  Au- 
guftinfàic  confîftcrrEglifeJI  n'entend 
pas  lesjuftes,  comme  juftes  feulement  ; 
mais  lesjuftes  comme  unis  cntr'eux.  Un 
juftc  comme  jufte  n*cft  point  TEglife  ^ 
parce  qu'il  n'cft  point  le  corps  de  Jefus- 
Chrift^  le  lis,  la  Colombe,  TEpoufc,  le 
Jardin  fermé  ,  la  maifon  de  Dieu.  Le 
corps  a  divers  membres  unis ,  le  lis  a  di- 
vcrfes  fciiilles ,  la  Colombe  ,  le  Jardin  ^ 
l'Epoufeontdiverfes  parties.  La  maîfoa 
n'eft  pas  compofee  d'une  feule  pierre ,  ni 
de  pierres  fans  union  :  c'cft  pourquoi 
Saint  Auguftin  appelle  ces  juftes  qui  font 
TEglifc  :  L'unité  Catholique ,  tunité  de  Efift.di 
Chrifl ,  on  Jimplement  C unité.  rinc.dê 

Secondement ,  leur  union  ne  doit  pas  ^^J\y 
être  feulementintcrieure  :  mais  extérieu-   '  ^   ^* 
re  par  la  Communion  des  mêmes  Sacre- 
mcfts. 

Cette  maifon,  dlt-il ,  c*efl-a^dire  f£.  DtBâpl 
glife  conpfte  dans  les  bons  &  les  fidèles  &  ^^^^^ 
les Saint'sferviteursde  Dieu  ^^p^^^duspar-f^^^^ 
C  }  soût^   '      ' 
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tout  ^  &  liez,  entrenx  far  une  uniti  fpirî»^ 

tUelle     BANS      LA    COMMUNION    DES 
^MESMES  SacREMENS^/0/>  ^U^tls  fc 

€onnoiffent ,  foit  tjHÎls  nefe  cônnoiffent  pas 
de  vijage  :  Hdc  ^iHsppe  in  bonis  fidchbus 
tjl ,  &fanEHs  Dei^  fervis  ub'Kjùe  diffnfis ^ 
&  fpirituali  uniute  devindis  i  n  e  A« 
DEM  *  Communions  Sacramen- 
70RUM  ,  five  fe  facie  noverint  ,  (ive 
pon  noverint. 

Il  ne  fuffit  donc  pas  d*êtrc  jufte.  Il  ne 
fuffir  pas  d  ecrç  uni  par  la  Charité.  Il 
faut  dç  plus  être  uni  par  la  Communion 
des  mêmes  Sacrcmens  pour  être  de  TE- 
Ihiiêm.  S'^^^  ^^^^^  ^^^"^  Augufiin.  Ainfî  ces  ja- 
ftesliez  entr'eux  font  une  Société  exré* 
tieure  \  c'cft  pourquoi  faint  Auguftîn  dit; 
au  même  lieu ,  que  fi  ^uelcjuun  mepnfe 
cette  maifon  ,  lorf^pielle  corrige  &qHelle 
nprend  ,  il  doit  être  regardé  comme  un 
'  Publieain  :  Hanç  dotnumfi  ^uis^corripien^ 
tem  corrigent em<jue,  contempferit  ,Jit  tibi 
tanquam  Ethnicus  &  Publicanus. 

^ais  ces  juftes  liez  entr'cux  par  U 
Communion  des  Sacreraens  étant  vifi- 
blés  par  cette  Communion  ,  invifîblcs. 
par  leur  juftice ,  ne  peuvent  pas  empê- 
cher que  pluHeurs  in  juftes  ne  fe  mêlent 
parmi  eux  dans  cette  vie,  &  non-feule- 
ment ceux  dont  les  mœurs  font  xrorrom- 
pues>  mais  au0]  les  Hérétiques  cachez  Se 
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non  déclarez.  Tous  ces  gens  peuvent  en- 
trer dans  la  communion  extérieure  des 
bons,  &  être  liez  extérieurement  avec 
-  eux  5  quoiqu'ils  ne  participent  pas  au  lien 
intérieur  de  charité  qui  les  unit. 

Nous  avons  ,  dit  faint  Auguftin  y  tme  Aufu^. 
infinité  de  témoignages  du  mélange  des  àtVmt» 
bons  avec  les  méchans  dans  la  participation  ^^**  '' 
des  mêmes  Sacremens.  Il  cire  enfuite  ce  lieu 
des  Cantiques,  Comme  le  lis  efi  entre  les 
épines ,  ainfi  mon  amie  efi  entre  les  filles.  Il 
compare ,  dit-il ,  celles  (jui  jont  avec  l'-E^ 
poufe  a  des  épines ,  a  caufe  de  la  différend 
de  lenrs  mœurs.  Il  les  appelle  filles  à  canfc 
de  la  communion  des  Sacremens. 

Il  y  a  ^  dit- il  encore  ,  une  tres-claire 
Parabole  dans  l* Ecriture  touchant  le  mé^  . 
lange  des  bons  &  des  méchans  dans  la  par-" 
ticipation  des  mêmes  Sacremens  cjue  le  Sei» 
gneurmême  nous  a  expliquée.  C'efi  celle  dn 
rets  jette  dans  la  mer  ^ui  rajfembla  toutes 
fortes  de  poi fions  ^&  il  conclut  ijue  le  wb/- 
lange  des  mauvais  poijfons  ne  doit  jamais 
porter  les  bons  à  rompre  les  rets  ^  &  à  for" 
tir  de  l'unité ,  cefi-a-dir^  de  la  participa-' 
tion  des  mêmes  Saçretnem  :  N ux  L  A  ma-  Autufi^ 
I  p  R  u  M  commixtio  terret  bonoi ,  ut  prop^  ibid. 
tereà  velint  tancjuam  retia  rumferê  ,  &  à 
congregatione  unitatis  exire  j  ne  homines 
non  pertinentes  ad  regnum  calorum  in  con^ 
fortio  Sacramentorum  patiantur.  Et  il  ne 
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£aut  pas  croire  que  ce  ne  foie  qu'en  ^e 
certains  lieux ,  &  quVn  de  certains  tcms 
que  TEglife  foit  ainfi  niclce.  Le  mélange 
t{k  univerfel ,  &  faînt  Auguftin  déclare^ 
4]Hil  ne  faut  point  chercher  de^jnftes  fepa^ 
rez.  des  méchans.  C'eft  pourquoi  après 
avoir  compare  TEglife  à  une  Ville  bâric 
fur  une  montagne  qui  ne  peut  être  ca- 
chée ,  il  ajoute  tjne  dans  toute  cette  faille 
répandue  par  tout  le  monde  ^  lesJHftes  gi^ 
ipijfent  a  caufe  des  iniejuitez.  f  «/  fe  font 
parmi  eux.  Qu  ainfi  il  ne  faut  point  cher^ 
cher  de  juftes  féparez.  des  méchans  :  Jufii 
funt  Ver  totam  Civitatem  qu^  abfcondi  non 
pote  fi  (juiafuper  montem  conftituta  eft.Per 
totam  ifiam  Civitatem  toto  orbe  diffufam 
Amgnft.  jjifii  gemunt  pb  ini^juitates  ,  tjua  pmt  in 
iontrd    p^gjj^  eorum.  Non  ergo  qua^at  quis  fepa^^ 

^' ^ti.  ^^^^^  f^fi"^^' 

Ainfi  la  Communion  des  bons  eft  nc- 

ccffaircment  mêlée  de  méchans.  Ce  ne 
fonrpoint  deux  Socictez extérieures ,  ni 
deux  Communions ,  ç'cft  la  même  Socie. 
té ,  la  même  Communion  qui  a  divcrfes 
"  parties.  Les  unes  qui  font  liées  d'un  dou- 
ble lien  intérieur  &  extérieur.  Les  autres 
qui  n'y  font  unies  que  par  le  lien  exté- 
rieur, non  de  cette  vocation  générale, 
dont  Mr.  Claude  parle  \  mais  par  la 
Communion  des  Sacremens. 

Pucllc  différence  y  a-t-il  donc  entre 
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faint  Auguftin  &  quelques  Scholaftiqucs 
fur  ce  Point  i  Une  pure  différence  de 
mors ,  pareille  à  celle  qu'il  y  auroit  entre 
'le  langage  de  deux  perfonnes,  dont  Tune 
diroit  qu'elle  auroit  vu  le  Roi  à  la  tête 
d'une  armée  de  cinquante  mille  hommes. 
Se  l'autre  dlrolt  qu'elle  auroit  vu  le  Roî; 
&  une  armée  de  ciïiquanrc  mille  hom-t 
mes.  Ou  pour  me  fervir  d'une  compa- 
raifon  plus  familière  :  ces  deux  expref- 
fions  n'ont  pas  un  fens  plus  différent  que 
celles  de  deux  perfonnes,  dont  l'un 
voïant  de  loin  un  hotnme  monté  fur  un 
cheval  diroir  que  c*efl  un  homme  à  che- 
val qui  vient,  &  l'autre  diroit  que  c'cft 
Un  homme  &  un  cheval  qui  s'ajppro- 
chcnt.  Car  de  même  que  cette  différen- 
ce ne  confîfteroit  qu'en  ce  que  celui  qui 
diroit  ,  c'efl  un  homme  à  cheval  qui 
vient ,  attachèrent  k  pcnféc  dircîftcment 
àî'homme,  &  îtldiréftementau  cheval  i 
au  lieu  que  celuî  qui  diroît  ,  c'eft  un 
homme  &  un  cheval  qui  viennent ,  fe- 
roit  de  rhortme  &  du  cheval  l'objet 
direftdefapenfée  5  ce  qui  n'empêche- 
roit  pas  qu'ils  n'euffent  tous  deux  réelle* 
ment  le  même  objet. 

De  même  faint  Auguftin  difant  que 

l'Eglife  confifte  dans  les  bons  unis  en- 

tr'cux  d  un  double  lien  ,  &  joints  à  pltt*- 

ficurs  méchans  par  le  feul  lien  extérieur 
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des  Sacrcmcns  ^  n  cft  différent  de  Pideq 
que  plufieurs  Scholaftiques  ont  de  TE* 
glife  en  la  conCdérant  comme  une  So^ 
cieté  de  bons  Se  de  méchans  joints  en^ 
femble  par  la  participation  des  mêmes 
Sacremens  ^  qu'en  ce  qu'il  attache  fa  pen-t 
fée  diredement  aux  bons  ,  &c  indirede* 
ment  aux  méchans  ',  au  lieu  que  ces 
Théologiens  attachent  leur  pcnfce  di- 
rectement aux  bons  Se  aux  méchans. 
Mais  tant  faint  Auguftin  que  ces  Scho- 
laftiques  ont  pour  objet  la  même  Socié- 
té, également  vifible,  également  infail- 
lible^ également  étendue^  ils  lui  donnent 
les  mêmes  avantages ,  5c  ils  y  font  entrée 
les  mêmes  perfonnes.  , 

Selon  les  uns  &  les  autr^es  il  y  a  dans 
«tre  Société  des  bons^  &  dcs^  méchans. . 
*  Selon  les  uns  &  les  aat res*  les  bons  fo^ 
liez  d'un  double  lien  de  charitéjntérieii<- 
rc&fde  Communion  extérieure,  . 

Selon  les  uns  &  les  autres  les  méchans 
ne  (bm  jointe  avec  les  botis  que  par  un 
lien  extérieur  >  &  ne  leur  font  poii^t  at- 
t^qbez  par  celui  de  la  charité. 

Selon  les  uns  &  les  autres  le  fiint  EU 
prit  n'ahimeque  les  bons  >  &  ne  vivifie 
poinp  les  méchans.  Les  uns  font  morts  , 
ôc  les  autres  font  vivant.    ,     ,   .    , 

Selon  les  uns  &  les  autres  |J.cft.ef- 
fcnticl  à  rjEglife  qu'elle  aie  des  mem- 
bres 
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brcs  vivans  animc;^  du   Saint  Efprir. 

Selon  les  uns  &  les  autres  il  eft  in- 
fcparablc  dé   Tétat  prefent  de  l*Eglifc 
.qu'elle  renferme  dans   fa  Communion 
cxccrieurc  plufîeurs  méchans. 

Selon  les  uns  &  les  autres ,  cette  Sq-» 
cicré  eft  gouvernée  ncceflairepicnt  par 
des  Evêques  ,  &  a  iiéccfTairement  le 
Pape  pour  Chef. 

,  Selon  les  uns  &  les  autres  elle  s'é- 
tend de  Jcfus-Chrift  jufqu'à  nous  par 
la  fucceffion  des  Evêques  :  PerfHctfflo^ 
ms  Efifcoporum  y  dit  Saint  Auguftin, 

Quelle  peut  être  donc  h  différence? 
Ellen'cft  pas  dans  la  cbofe;  mais  dans  le 
langage.  Car  elle  ne  confifte  qu'en  ce  que 
faint  Auguftin  renfermant  la  vie  &  la 
prefçncedu  faint  Efprir  dans  la  qualité 
de  membre  ,  &  de  partie  ,  &  prenant 
pour  la  même  chofè  d'êtie  membre  où 
d  être  partie,  &  d'être  membre  vivant, 
&  partie  vivante ,  eft  obligé  par  cette  dé- 
finition de  dire  que  les  méchans  ne  font 
point  membres  ni  partie  de  TEglife -,  que 
J.efus-  Ch rift  n'a  point  de  membres  dam- 
nez :  Chriftus  non  habet  memha  damnata  ; 
&  qu'il  n'y  a  point  d'autres  m'embres 
véritables  de  TEglife  que  les  bons ,  ce  qui 
vient  de  ce  qu'il  fait  qu'il  attache  fa  pen- 
féedir'cdemenr^ux  bons,  &  indiredlc- 
-tncnt  aux  méchans. 

C  6  Au 
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Au  lieu  que  d'autres  Théologiens  n*cn- 
fermant  xians  la  qualité  de  membre  de 
TEglifequele  lien  extérieur  de  la  Com- 
munion des  mêmes  Sacremens,  qui  con- 
vient uni  voqu«ment&  aux  bons  &  aux 
méchans  &  qui  fuffit  pour  défigner  clai- 
rement TEglife  ic  non  pour  exprimer 
toute  fon  effcncc,  ont  eu  raifon  de  dire 
que  les  méchans  étôient  vrais  membres  , 
&^vraïes  parties  de  TEglife.  Mais  les  uns 
&  les  autres  admettent  dans  les  bons  & 
les  méchans  les  mêmes  liens  réels,  &  les 
'  mêmes  qualitez  efFedives  >  &  ne  font  dif- 
férens  que  par  la  différente  fîgnificatroh 
qu'ils  donnent  aux  termes.  Auffi  tant  s'en 
raut  que  cc^  deux  notions  du  mot  d'EgK- 
fe  foient  contraires  >  que  la  notion  Scho- 
laftique  cft  une  fuite  néccflaire  de  la  no- 
tion ae  faint  Auguftin.  Car  comme  c'eft 
très-bien  conclure. de  ce  qu'on  voit  un 
homme  à  cheval ,  que  l'on  voit  donc  un 
homme  &  un  ,cheval  joints  enfembic  j 
c'eft  trcs»bien  conclure  de  même  de  ce 
qu'il  y  a  une  Société  de  juftes  joints  cn- 
tr'eux  d'un  double  lien  ,  &  unis  avec  les 
méchans  par  le  feul  lien  extérieur  des  Sa- 
cremens  ,  qu'il  y  a  donc  une  Société  de 
bons  &  de  méchans  unisenfemble  par  la 
Communion  des  Sacremens,  La  diffé- 
rence n'eft  pas  dans  Tob/et  même  ,  elfe 
n'efl  que  dans  la  manière  de  le  regarder- 
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lîcr;  ce  qui  faite éannioîns que  les  pro-i 
pofîcionsque  l'on  fait  de  cet  objet  reçois 
vent  certaines  varictez  dont  la  raifon  eft 
fi  facile  à  deviner ,  qu'il  n'eft  pas  ncccf- 
faire  de  les  expliquer  ici. 

Il  ne  faut  pas  même  croire  que  dans 
cette  différence  de  langage  ,  tous  les 
Scholaftîqnes  ayent  abandonné  celui  de 
faint  Auguftin. 

Le  Cardinal  Bellarmin  avoue  qu'il  a  TraSt, 
été  fiiivî  par  un  grand  nombre  de  Scho-  àt  Ecd. 
laftiques  célèbres.  Il  y  a  flnfi^urs  Ah  f^'^^^' 
teurs  y  dit  ce  Cardinal ,  cjui  accordent  cjne  '^  ^  ^ 
les  méchans  ne  font  point  vrais  membres  du 
corps  deTEglife,  ejuils  ne  font  point  mem- 
bres a  proprement  parler  i  mais  feulement 
en  quelque  manière  &  en  un  J  en  s  fort  éloi- 
gné de  celui  auquel  les  bons  font  appeliez, 
membres  de  V  Eglife.  C*efl  la  doBrine  du 
Cardinal  Turrecremata,  qui  la  confirme  par 
r autorité  d* Alexandre  de  Hales^  de  Hu^ 
gués  de  faint  ViBor  &  de  faint  Thomas. 

C^ep  auffi  celle  de  Sot 0  dr  de  Adelchior 
Canus  &  de  plufieurs  autres.  Ces  Théolo-^ 
giens  nient  a  la  vérité  que  les  méchans 
f oient  vrais  membres  de  CEglife  5  mais  ils 
enfeignent  néanmoins  qu'ils  font  vraiment 
dans  l*Egtife  &  dans  le  corps  de  l'Egli- 
fe,  &  qu'ils  font  Fidèles  &  Chrétiens.  Car, 
difent-ils  ^  tout  ce  qui  efl  dans  le  corps  n^efi 
fas' membre  du  corps  ^  &  te  corps  corn-» 
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prend^oHtre  les  vrais  membres^  des  humeurfl 
desdtms  &  des  poils  ,  &  d* autres  parties 
qui  ns  font  pas  membres. 

Il  cft  vrai  que  le  Cardinal  Bellarmîn 
fc  déclic  contre  ce  langage  ;  mais  c'eft 
d'une  manière  qui  découvre  trcs-claîre- 
mcnt  que  tout  ce  que  Ton  dit  fur  ce  fujer, 
fc  réduit  à  une  pure  queftion  de  nom. 
3ttf.  „  Le  mot  de  membre ,  dit  il ,  fe  peut 
*x/.  j,  prendre  en  deux  fcns.  Premièrement 
„  félon  TefTcnce  même  &  la  fubftance. 
,j  Secondement  felori  la  qualité  d'inftru- 
„  ment.  Cela  fuppofé  ,  il  dit  qu'un  mc- 
,,  chant  Evcque,  un  méchant  Prêtre,un 
j,  m-chant  Dodeur  font  des  membres 
,,  nîorts,  &  par  conféquent  m  font  pas  de 
,,  vrais  membres  dn  corps  de  fefnS'ChytJl 
,,  felori  Cejfence  cjne  doit  a  voir  un  membre  , 
„  entant  qne ceftune  partie d*un corps vi* 
9,  vAJ^f  >  niais  que  ce  font  de  vrais  mem- 
,,  bres  en  qualité  d'inftrumenr.  Dico  igi^ 
^,  tHrmalum  EpifcopHm^malum Presbyte-' 
„  mm  ^malum  DoElorem  effe  membra  mor- 
9 y  tua  ^  &  proinde  non  vera  corporis  Chrif^ 
3 j  ^l  9  ^ti^f^twn  attinet  ad  rationem  membri, 
,  Ht  eli  pay^  vivi  corporis  :  tamen  effe  ve* 
^y  rijft.na  memb-a  in  ratione  inflmmenti. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  contredire  l'opi- 
nion de  ces  Théologiens ,  ç'eft  Tapprou- 
ver.  Car  ils  n'ont  jamais  nié  qu'un  mé- 
chant Evêque  ne  fût  pas  un  véritable 
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înftrumcnc  de  l'Eglife  \  Se  par  confé-. 
qucnt  Hn  viritable  membre  en  ce  fcns.  Ils 
difent  feulement  qu'ils  ne  font  pas  de  vé-r 
ritables  membres  du  corps  de  Jefus^Chrijl 
entant  cjue  ceft  un  corps  vivant  y  &  c'eft 
ce  que  Bellarmîn  leur  accorde. 
.  Ainfi  l'opinion  de  fainr  Aùguftin  tou- 
chant TEglife ,  celle  de  ces  Théologiens, 
&  celle  de  Bcllarmin  ne  font  que  la  même 
opinion  dans  le  fond.  La  différence  ne 
çoniîfteque  dans  le  fens  qu'ils  donnent 
aux  mots.  Les  uns  prenant  le  mot  de 
meriibre,en  un  fens,nientque  Icsméchans 
foientile  vrais  membres  de  TEgUfe.  Les 
autresle  prenant  en  un  autre,  l'accordent 
fans  aucune  diversité  réelle  de  fentimens. 

Il  ne  f^ut  donc  point  dire ,  comme  fait 
Mr.  Claude  que  faint  AuguftiH  ait  pris 
le  mot  d'EgliàC  en  divçrs  fcos  j  tantôt 
pour  Tamas  de  toutes  les  feftes  \  tantôt 
pourles  juftes  feuls;  tantôt  pour  une  So- 
ciété de  juives  &  d*heretiques.  Ce  font 
toutes  vifions  fans  fondement. 

Sai^t.  Auguftinv prend  toujours  TEgU- 
Tc  de  la  même  forte  &  au  niêmç.fenSi^ 
Mais  il  laconfidére  félon  diverfes  quali- 
tcz.  Tantôt  félon  celles  qui  lui  convien- 
nent par  (ts  membres  vivans^&  tantôt 
par  celles  qui  nailTent  de  la  liaifon'des 
membres  vivajis  avec  les  méchans  à  qui 
ii$  fof^unis  de  Communion ,  &c  avec  qui 
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ils  forment  ainfi  une  même  Société  exté- 
rieure. 

C'cft  en  la  première  manfere,  qu'il  con- 
sidère l'Eglile  ^  lorfqu'il  dit  fouvent  con- 
tre les  Donatiftcs  ,  que  les  Mereciqucs 
peuvent  baptifer  ;  puifque  les  méchans 
qui  n'appartiennent  pas  plus  que  les  Hé- 
rétiques à  l'union  intérieure  de  TEglife 
peuvent  bien  conférer  un  vrai  baptême. 
£t  c'eft  en  la  féconde  manière,  c*eft-à-dî- 
re  par  rapport  à  l'union  extérieure  dans 
"laquelle  les  méchans  font  renfermez,  qu'il 
établit  contre  les  mêmes  Donatiftes  k 
neceflîcé  de  cette  union  :  &  c'eft  pour- 
quoi Monfieur  Claude  ne  trouvera  point 
fluequandil  dit  que  quelques-uns  font 
léparez  de  l'Eglifc ,  quand  11  en  exhorte 
d'autres  à  fe  réunira  i  Eglife  ,  quand  il 
exagère  le  crime  du  Schifme,  par  lequel 
on  divife  l'Eglifc ,  quand  il  dit  qu'il  n  y  a 
point  de  jufte  fujet  de  dîvifer  1  unité ,  il 
ait  entendu  autre  chofe  que  Tunité  Ca- 
tholique, l'Eglifc  Catholique,  la  Com- 
munion de  toutes  les  Nations  ,  c'eft-à- 
dire  les  bons  unis  à  plufieurs  méchans  l 
fion  par  un  lien  gênerai  de  la  ptofcflîon  * 
du  Chrîftianifme  ;  mais  par  le  lien  parti- 
culier delà  participation  des  Sacremens. 
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CHAPITRE     ly. 

J)e  V infaillibilité  de  l'Eglife  5  oh 
l'on  découvre  le  mauvais  ufagc 
que  les  Mïniflres  tachent  défais 
re  de  cette  notion  de  l'Eglife  fe» 
Ion  laquelle  il  ny  a  frof  rement 
que  lesjujles  qui  enjoientmem^ 
bres ,  four  détruire  l'infaillibili- 
té de  s  Conciles  univerfels.  ,^^il 
s^ enfuit  au  contraire  de  cette  Do^ 
,  Urine  que  l'Eglife  eji  infaillible 
danjfes  Conciles  univerfels  ,  & 
qu'elle  aura  toujours  des  P^- 
jteurs  Orthodoxes* 

SI  Ici  Miniftres  s'étoîcnt  contentez  àc 
depseurcr,  dans  les  termes  de  faint 
AugufUn^oniïc  leur  auroîc  jamais  faft 
.  un  proccz^ppur  avoir  4it  comme  lui  :  que 
V  Eghfe  m  confiée  proprement  cfae  dans  les 
jiiftes  ,  &  que  les  méchans  ne  (ont  pas  de 
.  vrais  membres  de  l'Eglife.  M;iis  ce  qui  a 
^  rendu  leur  dodrine  odicufe  fur  ce  Poii>t , 
c'eft  qu'ils  ont  joint  à  cette  notion  de 
rEglile^diverfcs  erreurs  qui  n'y  (ont  point 
enrcrmées  ,  6c  qui  les  ont  jettez  en  de 
,  grands  égaremens. 

Comme  leur  prihcipal  intérêt  a  été 

de 


,y  Google        ,        ■ 


'4^  Les  Prétendus  Rj/o;ynet 
dedétrulr'eaurant  qu'ils  pouvoicnt  PauS 
torité  extérieure  de  rEglifc  qui  s'oppo- 
Ibit  à  l'établiflemcnt  de  leurs  dogmes ,  ils 
ont  crû  fe  pouvoir  fervir  avantagcufe- 
ment  pour  cela  de  cette  queftion  ,  fic'eft 
aux  feu  Isjuftcs  qu'il  faut  donner  le  nom 
d'Eglife ,  Nous  n'avons ,  ont-ils  dit ,  au- 
cune aflTûrance  que  les  Chefs  de  TÊglifc 
qui  s'aflcmWent  dans  les  Conciles  ne 
foient  point  des  mondains  ,  des  hypocrl* 
tes  &  des  gens  privez  de  rcfprit  de  Dieu, 
ou  tous,  ou  au  moins  pour  la  plûpaift  : 
jîous  n^avons  donc  aucune  certitude  que 
ce  qu'il&décident-foit  vrai,  fu/Tent-ilsaf* 
fcmblez  des  quatre  parties  de  l'univers. 
"  Ainfi  fclon  eux  nul  Concile  nVft  infaillî» 
ble.  Le  confentementde  tous  les  Chefs 
de  TEglife  dans  unie  doâ:rine  n'eft  point 
Infaillible,  &  il  eft  permis  à  tout  parti- 
culier d*embraflcrun  fentiment  contrai- 
re aux  Conciles  univerfels ,  &  au  con- 
fentement  de  tousles  Pafteurs ,  &  de  les 
regarder  tous  comme  des  mondains  j^ 
des  hypocrites. 

Cependant  comme  il  faut  queTEglife 
/ubfifte ,  fa  perpétuité  étant  trop  claire- 
ment marquée  par  l'Ecriture  pour  pou- 
voir être  defavoiiée ,  ils  fe  font  vus  con- 
traints d'y  pourvoir  par  un  autre  mo)en* 
.C'eft  ^  dilent-ils  ^  ^uc  la  vraie  Eglifc 
^'étant  compoféeq^uede  juftes  j  çhacua 
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Je  CCS  juftes  cft  obligé  d'examiner  pat 
l'Ecriture  tous  Içs  articles  de  Foi  nçcef- 
faires  à  faluc  ,  Se  que  Dieu  les  affilie  tous 
dans  cet  examen. 

Si  donc  les  Conciles  ont  bien  décidé  ; 
l'examen  que  feroni*  ces  juftes  les  rendra 
conformes  à  la  do<ftrine  des  Conciles 
Orthodoxes  :  &  s'ils  ont  mal  décidé  , 
comme  îl  fe  peut  faire  félon  eux ,  ils  cor- 
rigeront par  cet  examen  l'erreur  de  ces 
Conciles ,  &  conclu cront  que  ceux  qui 
ont  formé  la  décifion  fauflc-ctoicnt  des 
moiidains  &  des  hypocrites* 

Voilà  le  fecret  que  les  Miniftrcs  ont 
trouvé  pour  perpétuer  l'Eglife ,  &  pour 
foûtenir  en  même  tems  que  l'Eglife  fubfi- 
ftant  dans  la  vraie  Foi  ,  tous  les  Chefs 
peuvent  être  engagez  dans  Terreur  & 
dans  l'herefic  :  &  c*eft  là  Tufagc  qu'ils 
prétendent  faire  de  cette  dodrine  ^uâ 
PEglife  ne  confiée  cj ne  dans  les  jn/tes. 

Mais  cet  ufage  n'en  cft  une  fuite  ni 
néceffaire  ni  probable ,  &  H  n'a  au  con- 
traire pour  principe  que  régarement  de 
Fefprit  des  Miniftres  •,  la raifon  obligeant 
de  tirer  une  conclufion  toute  oppoféc, 
qui  établit  clairement  l'autorité  des  fou- 
verains  Jugcmens  de  l'Eglife  ,  &  du 
Corps  de  fes  PaftcUf ^;'  '' 

Car  que  l'Egtlfe^tte  cofififtc  tant  qu'où 
youdra  que  àms  les  feuls  Juftes ,  déft- 

à-diiç 
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a-dîrc  qu'on  ne  donne  le  nom  d'Eglifc 
qu'aux  fculs  membres  vivans  ,  &  qu'on 
Tôte  aux  mcmbreis  morts  ,  il  eft  certain 
néanmoins  qu'afin  que  TEglife  fubfiftc, 
ce  corps  de  juftes  doit  fubdfter  dans  la 
vraie  Foi. 

Or  il  n'y  fauroit  fubnfter  que  par  deux 
inoïens.  L'iined  celui  de  cet  examen  au- 
quel les  M inift les  veulent  obliger  chaque 
jufte.  L'autre  t&  celui  de  régler  fa  Foi 
fur  quelque  autorité  extérieure  qui  fa  {le 
par  çllç-mcme  cet  examen ,  &  qui  en  dé- 
charge  les  autres. 

,  Il  faut  de  la  certitude  dans  l'un  &  dans 
l'autre  de  ces  examens.  Car  fi  cts  juftcç 
examinant,  felop  les  principes  des  Cal- 
viniftes ,  les  articles  de  Foi  par  leur  lu- 
mière ,  fe  pouvoient  tromper,  ils  n'au- 
roient  jamais  d'aflurance  de  la  vérité  de 
leur  Foi  ;  &  chacun  craignant  avec  raî- 
fon  pour  foi-même ,  ne  fe  rafTûreroît  ja- 
mais par  les  fentimens  des  autres  ;  puif- 
qu'on  leur  donne  pour  principe  de  ne  dé- 
férer à  aucune  autorité  humaine* 

Et  de  même  fi  ceux  oui  fe  fondent  fur 
Tautorîté  de  quelque  decifion  d'un  Con- 
cile univerfel ,  ou  fur  le  confcntemcnt  de 
toute  l'Egliferegardoient  cette  décifion^ 
ou  ce  confentement  comme  incertain  ; 
ils  n'auroient  i?as  bn'e^xntîere  aflurancc 
de  ce  qu  ils  croiroient  efi  vertu  de  cet- 
ce 
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le   dècifion  ou   de    ce  confcnremcnc. 

On  ne  fauroic  trouver  d'autre  voie 
d*ft(ïurer  la  Foi  de  ce  corps  de  Juftes  que 
ces  deux-ci.  Or  nous  avons  déjà  prouvé 
que  la  voie  de  fonder  la  certitude  de  la 
Foi  fur  un  examen  particulier ,  que  cha- 
que Fidèle  foie  obligé  de  faire  fur  TE- 
criture  de  tous  les  dogmes  néceflaircs  à 
falut ,  eft  l'un  des  plus  grands  égaremens 
où  Tefprit  des  hommes  foit  jamais  tom- 
bé :  que  c'cft  une  voie  contraire  à  toutes 
les  lumières  de  la  raifon  &  de  la  modeftie 
Chrétienne  :  que  tant  s'en  faut  que  ce 
Toit  un  moyen  de  trouver  la  vérité ,  c'eft 
au  contraire  un  moyen  pour -précipiter 
les  hommes  dans  toutes  fortes  a  illufions. 
Il  s'enfuit  donc  clairement  qu*il  en  faut 
venir  à  la  voïe  d'autorité  comme  à  la 
feule  qui  foit  proportionnée  aux  hom- 
mes ,  &  particulièrement  aux  fimplcs  & 
aux  ignorans  ,  qui  font  la  plus  grande 
partie  de  ces  juftes. 

Ainfî  tant  s'en  faut  qu'il  s'enfulvc  do- 
cette  notion  de  l'Eglife  établie  parfaint 
Auguftin  ,  que  nous  avons  expliquée  , 
que  le  corps  des  Paileurs  n'eft  pas  infail- 
lible ,  il  s'enfuit  tout  le  contraire ,  & 
cela  pat  une  dcmonftration  évidente. 
Car  il  n'y  a  rien  qu'on  puifle  dcfavouer 
raifônnabicmcnt  dans  cette  fuite^dc  prin-i* 
cipes, 

i*.  Non- 
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1*.  Non- feulement  Us  fimples^  Ic^ 
ignorans  ne  font  point  exclus  du  corps 
des  Juftesvmaii  ils  en  font  ordinaire- 
ment la  plus  grande  partie. 

2\  Tous  ces  fîmples  &  tous  ces  igno- 
rans ne  fauroicnt  s  aflurcr  de  la  vérité 
de  tous  les  articles  neccflaires  à  falut 
par  Tcxamen  de  ces  articles  fur  TEcri- 
cure.  C*cft  ce  qui  a  été  prouvé  dans  le 
premier  Livre. 

3**.  Il  faut  donc  qu'ils  s'en  aflurenC 
par  Tauroritc  de  TEglifc  &  par  l'examen 
qu'elle  en  fait  par  le  corps  de  fcs  Pafteurs. 
Donc  l'examen  qu'en  font  les  Pafteurs 
dcTEglifecA  certain  &  Infaillible. Donc 
on  ne  peut  refufcr  ces  qualitez  aux  Con- 
ciles univerfels, accompagnez  de  toutes 
les  conditions  requifes.  Donc  11  y  aura 
toujours  un  corps  de  Pafteurs  Orthodo- 
xes ,  idont  rautoritc  fcrvira  de  règle  cer- 
taine à  la  foi  des  (Impies  ,  &  qui  les  in- 
ftruirades  vcritcz  fleceflaires  à  falut. 

m  ,   Il      .ri  L   I  .  I     ■  I  I  I  II    ■  ^ 

CHAPITRE    V. 

Reflexions  farticuUeres  fur  Vin-^ 
faillihilité  ferÇonnelle  que  les 
Mînifires  jont  contraints  d^at" 
tribuerk  chacun  desfufles. 

MONSIEUR  Claude  s'empor- 
te  d'ordinaire  quand  op  dit  d'une  . 

parc 
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part  de  quelque  doûrinc  qu'elle  fait  hor- 
reur aux  Calviniftes  mêmes,  &  qu'on 
prcrend  de  l'autre  qu  elle  cft  une  fuite 
évidente  des  principes  de  la   Religion 

3u'il  défend.  Il  lui  femble  que  ce  font 
eux  chofes  inaliables,  &  il  croit  qu'il 
fuffit  pour  repouflcr  ces  fortes  de  repro- 
ches de  les  oppofer  l'un  à  l'autre. 

Mais  c'eft.qu'il  n'a  pas  afièz  compris 
combien  Tcfprit  humain  juge  diverfe- 
tncnt  des  mêmes  chofes  ,  (elon  les  di-* 
vcrfes  manières  dont  elles  lui  font  rcprc- 
fenrécs.  On  les  lui  pçut  montrer  d'une 
minière  ob feu re  &  envelopée  ;  &  cela 
fuffit  pour  les  lui  faire  recevoir  fans  hor- 
reur. On  les  peut  auffi  dçvelopcr ,  &  les 
faire  voir  dans  leur  difformité  naturelle  s 
&  dans  cet  état  elles  excitent  des  fcnti- 
merik  d'horreur  en  la  plupart  des  cfprits. 
Il  n'y  a  donc  nulle  incompatibilité  entre 
dire  d'une  part  ,  qu'une  Dodrine  eft 
ncceflairêment  renfermée  dans  des  pro* 
pofitions  reç«ës  par  tous  les  Calviniftes  , 
&  dire  de  l'autre  qu'elle  fait  horreur  aux 
Prétendus  Réformez  quand  on  la  leur 
montre  telle  qu'elle  eft. 


C'eft  ce  qui  pourra  bien  arrîver.dcce 
qui  fervira  de  fujet  à  ce .  Chapitre  où  j'ai 
deffcin  de  découvrir  pUw  à  fond  le  grand 


fccret  que  les  Prétendus  Réforjnez  ont 
trouvé  pour  s'cxcropttr  dç  jceconnoître 
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rinfaillibilité  des  Conciles  univerfels  ,  8C 
^  du  confentcmenc  de  tout  le  corps  des  Pa* 
fteurs.  Cette  doûrine  leur  a  paru  Ci  abo- 
minable 3  qu'ils iprétendent  qu'elle  leur 
fournit  un  jufte  fujet  de  fcparation.  C'cft- 
à-dire  félon  leur  doârine  qu'ils  la  jugent 
incompatible  avec  la  vraïe  Foi,  la  vraie 
pieté ,  &  le  falut.  L'Auteur  des  Confi- 
dérations  s'en  explique  nettement  :  Conh- 
Cwjti.  ment,  dit-  il,  peut  on  trouver  mauvais  quon 
f .  5»t    abandonne  la  Communion  iune  Egltfe  qui 
veut  que  la  Religion  Chrétienne  dépende 
des  décrets  de  fa  boi^he^quife  tient  en  droit 
N     de  faire  des  articles  de  Foi ,  &âes  Loix 
^ui  obligent  les  confciences  > 
p.  ji.        Mr.  Claude  fait  des  merveilles  à  re- 
f .  |t.     jctter  par-tout  cette  infaillibilité  de  TE- 
t'  *••    glifc.  C'eft  un  des  plus  grands  champs 
de  fes  déclamations ,  &  il  y  a  plaiHr  de 
voir  de  quelle  manière  il  s'y  exerce  en  di- 
vers endroits  de  fa  Défenfe  de  krcfor- 
mation. 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  quelquechofc 
qui  âatej'efprit  humain  dans  la  promefle 
qu'il  fait  aux  hommes  de  les  délivrer  de 
ce  joug.  On  a  toujours  de  la  peine  à  at- 
tribuer l'infaillibilité  à  des  hommes  foi* 
bles^quclques  talens  qu'ils  puiflent  avoir. 
Il  faut  au  moins  pour  cela  qu'ils  foîent 
aflurez  d'une  aflîftance  particulière  de 
Dieu  dans  le  difccrncmenc  du  vrai  fens 

des 
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M^cs  Ecritures  &  de  la  Tradition  :  &  fc 
promettre  cette  aflSftance  avec  certitude, 
c'cft  fe  promettre  une  efpcce  de  miracle. 

Les  Catholiques  accordent  néanmoins 
cette  affiftance  au  corps  des  Pafleurs  aC- 
femblcz  dan^  les  Conciles  avec  les  condi- 
tions qui  les  rendent  autentiques ,  &  il« 
fe  fondent  fur  les  lieux  de  rEcriture^qui 
marquent  clairement  que  Jefus-Chrift 
âflîftera  jufqu'à  la  fin  des  fîécles  les  Pa-» 
fleurs  de  Ton  Eglife  dans  Icxereicc  de 
leurs  fondions.  Mais  c'eft  ce  que  les  CsJ- 
viniftes  ne  fauroieat  (JÉufFrir  >  parce  que 
ç*eft,feIon  cux,égaler  les  hommes  à  Dieu. 

A'^oïons  donc  s'ils  trouveront  unnioïen 
plus  favorable  ,  &  qui  contienne  moins 
de  miracles.Car  enfin,  il  faut  qu'ils  four- 
niffcntaux  plus  fimples  une  voie  de  trou-; 
^er  infailliblement  la  vérité  des  articles 
néceflaires  à  falut.  C*eft  à  quoi  ils  préten- 
dent rciiflîr  par  le  moïen  de  ce  fecrerquc 
nous  avons  dcja  marqué ,  &  qui  mérite 
bien  d*étre  encore  plus  développé. 

Ce  fccret  cft  donc  qu'au  lieu  d'attri- 
buer l'infaillibilité  à  tout  le  corps  des 
Pafteurs  approuvant  une  àoStùnç  com- 
me de  Foi  par  un  confentemcnt  univcr- 
fel ,  oiï  aux  Pafteurs  aflcmbicz  dans  les 
Conciles  généraux, ils  l'attribuent  à  cha- 
que fidèle  Calviniftc,  aux  fcnnnes,  aux 
filles  ,  aux  artifans ,  à  ceux  qui  nefaveac  ^ 
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{>as  lire ,  &  cela  dans  la  décifion  de  toul 
es  Points  de  Foi  néccflaircs  à  falut. 

Chaque  Calvinifle^pour  ignorant  qu'il 
/oit,  eftà  l'égard  de  foi* même  plus  que 
quelque  Eglife  &  quelque  Concile  que 
ce  foit.  Car  fi  on  lui  demandoit  avanc 
qu'il  ait  examiné  par  rEcriture  Jcs  ar- 
ticles de  Foi ,  s'il  adhère  au::  définitions 
des  Conciles  &  de  TEglift^,  il  répondroît  . 
qu'il  s'en  gardera  bien  ,  qu'il  fc  condam- 
ncroit  d'impiété  s'il  le  faifcJc  ,  puifque 
ce  fcfoit  fc  mettre  en  à3LX\^:iiïfCdhercrh 
des  prephartes,        ^ 

Mais  fi  on  lui  dcmindolt  après  ce  pré- 
tendu examen  des  articles  de' Foi  par 
l'Ecriture ,  de  auclle  foxtc  il  y  adhère ,  îl 
r.épondroit  qu'il  y  adhère  avec  unecntic- 
rc certitude,  &  qu'il  s'y  attache  comme 
au  fondement  de  fon  faiut. 

Il  eft  donc  clair  par  là  que  les  Calvl-- 
niftes  donnent  à  leur  propre  jugement , 
l'infaillibiliré,  qu'ils  rcfufcnt  aux  Conci- 
les univcrfels  ,  ^  qu'ils  fubftituent  un 
nombre  infini  de  particuliers  infaillibles 
au  corps  des  Pafteurs  affcmblez  ou  non 
a0emblez  ,  aufquels  ils  ne  veulent  pas 
accorder  ce  privilège.  De  forte  qu'au 
lieu  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  race  que  ces 
décifions  que  les  Catholiques  rcconnoif- 
fcnt  pour  infaillibles  ,  &  que  fouvent  il 
fepaiTe  des  fî.clcs  entiers  fans  qu'il  y  en 
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*ît  de  cette  forte  •,  il  n'y  a  rien  au  con- 
traire de  plus  fréquent  parmi  les  Calvi- 
niftes  que  ces  déci fions  infaillibles  faites 
par  des  particuliers  ,  &  il  n'y  a  point  de 
Calviniftc  qui  ne  croie  avoir  décidé  ainfi 
toute  la  Foi. 

Il  faut  toujours  avoir  dans  refprit  que 
ce  n*eft  pas  pour  rien  que  les  Miniftres 
donnent  cet  excellent  privilège  à  tout 
les  particuliers  Calvin iftes  ,  &  que  la 
charge  uC  lobligatijon  dont  ils  l'accompa- 
gnent eft  telle,  que  fi  ces  particuliers  l'a- 
voient  bicii  conçue  ^  ils  rcfufcroicnt  ce 
prétendu  prçfent. 

Car  les  Miniftrcsenfeignent  que  tout 
particulier  eft  obligé  de  n'avoir  aucun 
égard  ,  en  ce  qui  regatde  l'aflurance  de 
la  Foi ,  aur  décifions  de  tous  les  anciens 
Conciles  ;  d'examifter  tout  de  nouveau 
tout  ce  qu'ils  ont  décide  •,  de  ne  les  croi- 
re abfolumcnt  fur  aucun  Point ,  &  de  ne 
s'en  rapporter  qu'à  fon  propre  examen  , 
&  à  fon  propre  jugement ,  &  cela  fous 
peine  d'une  impieté  très-criminelle.  Que 
les  Calviniftes  examinent  devant  Dieu 
s'ils  peuvent  fc  rendre  témoignage  d'a- 
voir fatisfait  à  cette  obligation. 

Il  eft  bon  de  remarquer  en  paflant  un 
caraftere  particulier  de  la  Société  des 
Prétendus  Réformez  qui  réfulte  de  cet- 
te étrange  doûrine. 

T>  1         Ccft 
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C'eft  que  ne  déférant  pofnc  les  uns  au* 
autres ,  ôc  chaque  particulier  étant  obli- 
gé de  fe  mcttrç  àu-dcffus  de  tout«  auto- 
rité humaine  j  il  s'enfuit  que  toutes  leurs 
erreurs  deviennent  en  eux  des  erreurs 
damnables  y  parce  qu'ils  s'y  attachent 
toujours  avec  une  rélolution  fixe  &  opi- 
niâtre de  n'en  pas  croire  l'Eglifc,  &  de 
préférer  leur  (ens  à  route  autorité.    . 
fdeund.      Un  Catholique  eft  juftemcnt  excufé 
Ki\c.u  j^j^j  fçç  erreurs  mêmes  par  la  réfolutîon 
gu'il  a  de  fuivre  rEglifc,  &  de  déférer  à 
fon  autorité  /î-tôt  qu'elle  lui  (ira  con- 
nue. Car  cette  réfolution  fait  qu'ii  ne 
s'attache  proprement  à  aucune  erreur  &:    ^ 
qu'il  defavouë  par  avance  toutes  celles  où 
il  pei?t  tomber  par  défaut  de  lumierc.S*ir 
ne  fait  pas  la  vérité  par  une  connoiflancc 
qui  lui  foit  propre ,  on  peut  dire  qu'il  la 
connoîr  en  la  perfonnc  de  l'Egliie ,  dont 
il  approuve  les  fentimens.  Mais  il  n'^n  eft 
pas  de  même  d'un  Calviniftc*  Ce  qu'il  ne 
fait  point  par  lui-même;il  ne  le  fait  point 
par  rEgliie  ;  parce  qu'il  ne  connoît  pas 
î'Eglife.  Bien  loin  d'être  prêt  de  céder  à 
fon  autorité  •,  il  fait  de  la  réfolmîon  de 
n'y  pas  céder  le  fondement  de  fon  falut. 
Ain  fi  rien  ne  l'excufe  dans  fes  erreurs. 
Elles  font  routes  accoippagnces  d'opiniâ- 
treté, &  elles  deviennent  par  conféquenc 
en  lui  de  véritables  herejfîes  ,  félon  ce 
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que  dit  faint  Auguftin ,  de  certaines  opi- 
nions faufles  d'un  nommé  Vincentius  lairin'» 
Hdtc  fi pertinacitetdfffendantHr.tot  hétrefes  cent. 
facere  foffunt  ^  quot  opinioncs  numcrantHr.  ^^'  '• 

CHAPITRE    VI. 

Si  l^ on  f  eut  reprocher  avec  jujlice 
aux  Prétendus  Réforrhez,yquefe* 
Ion  leurs  principes  chaque  partie 
culier^pour  ignorant  qu'ilfoit^ejl 
obligé  de  croire  quil  peut  mieux 
entendre  le  fens  de  l'Ecriture  que 
les  Synodes  les  plus  univerfels  9 
&  que  toute  l'EgUfe  ensemble. 

ÏL  ne  fera  pas  inutile  d'examiner  ici  fî 
l'on  peut  imputer  avec  vérité  aux  CaU 
viniftcs  cette  propofitioni  parce  au  étant 
une  fuite  des  principes  établij  dans  les 
Chapitres  prcccdens,  on  aurolt  fujet  de' 
fe  défier  de  ces  principes ,  &  d'y  foup-  - 
çonner  quelque  mécontc  ,  fi  elle  ne  fc 
trouvoit  pas  véritable. 

Cependant  Mr.  Claude  prétend  avec 
tant  de  hauteur  dans  un  livre  qu'il  a  pu- 
blié depuis  peu  que  c'eft  un  reproche 
vain  &  injufte  qu'on  fait  à  ceux  de  fa 
Société ,  qu'à  moins  que  d*être  fort  ac- 
coutumé à  fon  air ,  on  feroit  porté  à  crol- 
.  D  î  Ml 
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rc  gu*on  ne  leur  peur  imputer  cette  prd- 
pomion  avec  jufticc.  Mais  comme  il  a 
pris  foin  de  nous  faire  connoître  par  bien 
des  expériences  que  lorsqu'il  fait  le  plos 
de  bruit,  c'cft  fouvent  quand  il  a  moins 
de  raifon ,  on  ne  laifTcra  pas  de  loi  foûre- 
nir  que  cette  propofirion  cft  nne  fuite  né- 
<:cflairedela  doârincdcs  Prétendus  Re- 
formez &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  frivole 
que  tout  ce  qu^il  allègue  pour  les  en  ^u- 
ftifier ,  &  pour  en  diminuer  l'horreur.    -. 

On  pourroit  même  pnflcr  plus  avant 
&  montrer  qu'il  commet  fur  ce  fujet 
prefque  toutes  les  fautes  qu'on  peut  com- 
mettre, &  qu'il  s'éloigne  également  de  la 
bien-'feance  &  du  bon  fens.  Mais  la  pro- 
fclfion  que  je  fais  de  i^c  m'attachcr  qu'au 
fond,  m'oblige  à  renoncer  à  cedroir.Ou- 
tre  que  je  n'ai  aucun  dcfTem  de  réfuter  ce 
Livre  de  Mr.  Claude,  mais  d'expliquer 
feulement  une  propofition  qui  a  une  liai- 
fon  nécelTairc  avec  les  principes  que  j'aî 
établis. 

La  propofirion  impute'e  aux  Préten- 
dus Réformez  eft  donc ,  ^He  chacjue  Par^ 
ticulier  pour  ignorant  (jHilfoit,  eflohligc 
de  croire  ejuil  peut  mietiv  entendre  le  fens 
de  CEcrittire  fnr  les  articles  neceffaires  à 
faliit ,  (  car  c'eft  dequoi  il  s'agit  )  <j[He  les 
Conciles  les  plus  nniverfels ,  &  que  tonte 
l'Eglife  enfemble. 

Or 
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Or  cette  propofition  confîdérée  félon 
les  termes  &  fans  l'application  particu-* 
licrc  qu'on  en  fait  aux  Calviniitcs^quand 
on  la  leur  reproche,  pourroit  avoir  di* 
vers  fens ,  félon  que  ce  particulier  dont  il 
s*agit ,  fcroit  fuppofé  dans  deux  differens 
états. 

Car  ou  Ton  fuppofe  qu'il  aîc_examiné 
ces  articles  de  Foi  par  TEcrirurc ,  ou  Ton 
fuppofe  qu'il  ne  les  ait  pas  examinez^maîs 
qu7l  délibère  fîmplement  s*il  prendra 
pour  fe  déterminer  fur  ces  articles,  ou  la 
voie  de  l'autorité ,  ou  celle  de  l'examen. 
S'il  avoit  déjà  examiné  ces  articles  par 
l'Ecriture ,  &  qu'il  eût  formé  fa  créance 
fur  cet  examen  ,  en  agiflant  fuivant  les 
principes  des  Calviniftes,  il  doit  déclarer 
faufle  Eglife  &  faux  Conciles,  TEgliCç 
&  les  Concilcs.qui  ont  fur  ces  articles  un 
'^fentimerttoppôféau  fîen;  Scildoitdécla- 
rer  vrais  Conciles  &  vraie  Eglife  ,  les 
Conciles  &  l'Eglife  qui  en  jugent  comrâ^ 
lui., Or  cela  fuppofé,ilefl  très-clairque 
l'on  ne  peut  dire  avec  jufiicc  qu'il  foiç 
obligé  de  croire  qu'il  peut  mieux  cnten-? 
dre  le  fens  de  l'Ecriture  que  les  Conciles 
qu'il  rcconnoît  pour  vrais  Conciles  ,  ni 
que  l'Eglife  qu'il  reconnoît  pour  vraie 
Eglife,  Car  jamais  le  fens  de  ces  Conci- 
les  &C  de  cette. Eglife  n'cfl  différent  du 
fien  ;  puifqu^itlîe  leur  donne  la  qualité 
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de  vrais  qu*én  fuppofant  qu'ils  cntencîtntr 

J'Êcriture  comme  lui. 

11  cft  donc  très-clair  qu-on  ne  peut 
attribuer  Ctttc  propofirion  en  ccfens  aux 
Prétendus  Réformez ,  puifqu'il  cft  no- 
toirement contradidoire  ,  intelligible 
&  extravagant.  Mais  il  feroit  aùflS  fort 
ridicule  à  eux  de  s'en  défendre,  comme 
fi  on  le  leur  avoir  objedé  3  &  ce  feroit 
une  pure  calomnie  s'ils  attribuoicnt  à 
quelqu'un  de  leur  avoir  fait  ce  reproche. 

Il  n'cft  donc  point  oueftion  de  ce 
fens  extravagant,  ni  d'un  Calvinifte  fîm- 
pleconfideré  après  Texamen.  Il  eft  que- 
ftion  d'un  particulier  qui  n'a'point  enco- 
re examine  les.  articles  de  fa  Foi  >  de  qui 
fc  difpofe  à  prendre  parti.  Ce  n'cft  point 
point  ici  un  état  chimérique.  ToutCal-^ 
vinifte  y  a  dû  paflcr.  Car  avant  que  d'a- 
voir examiné  tous  les  articles  néceflaires 
à  falut ,  il  y  a  eu  un  tems  où  il  étoit  vrai 
qu'il  ne  les  avoit  pas  examinez ,  &  qu'il 
ne  favoit  par  conléquent ,  félon  fes  prin* 
cipes ,  quels  étoient  les  vrais  Conciles  ni 
la  vraie  Eglife. 

Ot  il  eft  (ilair  que  dans  cet  état  cha- 
que Calvinifte  n'a  eu  que  deux  voies  à 
prendre.  L'une  de  régler  abfolument  fa 
Foi  fur  l'autorité  de  quelque  Société  que 
l'on  appellât  l'Eglife  ,  &  fur  celle  des 
Conciles  qui  auroient  décidé  les  articles 
dcFoh  L*au- 
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L'autre  de  ne  s'en  rapporter  à  aucun 
Concile ,  ni  à  aucune  Eglifc  y  mais  de  fd 
réfoudre  à  examiner  par  foi- même  la  vé- 
rité de  CCS  articles  par  TEcriture  ^  &  de 
s'attacher  au  jugement  qu'il  en  porteroir. 

Les  Prétendus  Réformez  ne  laiffent 
pas  ceux  qui  font  attachez  à  eux ,  délibé- 
rer fur  le  choix  de  ces  deux  voies.  Ils 
leur  défendent  Tune  ,  &  les  obligent  à 
rautre,&  ils  leur  prefcrivent  très-ex- 
preffémenc  de  prendre  la  voie  de  Texa- 
itien  &  non  celle  de  l'autorité. 

Et  de  là  on  conclut  néceffairemenc 
que  tout  particulier  qui  eft  dans  cet  étac, 
c'eft  à-dire  qui  n'a  point  encore  de  juge- 
ment formé ,  ni  fur  les  vrais  Conciles ,  ni 
furlavraïe  Eglife,  eft  obligé  de  croire 
qu'il  peut  mieux  entendre  l'Ecriture  que 
quelque  Concile  qu'on  lui  propofe  ,  Sc 
quelque  Eglife  qu'on  lui  allégue.Car  tout 
Concile  quelque  univerfel  qu'il  foit  qu'on 
lui  puiffe  propofer,  il  doit  dire^  cette  au- 
torité ne  me  convainc  pas;  peut-être  que 
ce  Concile  eft  un  Concile  de  mondains 
&  d'hypocrites.  Et  de  même  quelque  So- 
ciété qu'on  lui  puiflc  alléguer  i  il  doit 
dire  r  Je  ne  fai  point  fî  c'eft  là  la  vraie 
Eglife ,  peut-être  que  c'cft  une  Société 
d'hypocrites  &  de  réprouvez. Mais  après 
avoir  examiné  ,  il  s^attache  à  ce  qu'il  ar 
trouvé^  &  à  ce  qui  lui  a  paiu  vrai,  conv- 
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me  à  la  vérité  fouveraine.  Il  n'he/îrc 

point.  Il  rembraflcconune  ua  article  de 

Foi. 

Il  ne  faut  donc  point  que  Mr.  Claude 
faflc  tant  de  difcours  en  Tair  pour  fe  dé- 
fendre de  ce  qu'on  ne  lui  reproche  point. 
On  ne  lui  a  jamais  dit  qu'un  particulier 
fût  oblige  de  croire  félon  les  Prétendus 
Réformez  3  qu'il  peut  mieux  entendre 
l'Ecriture  ^  ni  que  la  vraïe  Eglife  en  gê- 
nerai ,  ni  que  la  vraïe  Eglife  en  particu- 
lier, reconnue  pour  vraïe,  ni  qu'un  vrai 
Concile  en  gênerai ,  ni  qu'aucun  Conci- 
le en  particulier  reconnu  pour  vrai. 

Mais  ce  qu'on  lui  impute,  c'cft  que 
tout  particulier  félon  lui  cft  obligé  de  ne 
déférer  à  aucun  Concile  quelque  univer^ 
fel  qu'il  foit ,  ni  à  aucune  Eglife  quelque 
étendue  quelle  puifTe  avoir,  avant  que 
d'en  examiner  la  dodrine,  &  de  croire 
qu'il  arrivera  plus  fûrement  à  la  vérité  en 
prenant  le  parti  de  fe  déterminer  par  fon 
cx.imen  propre  ,-que  par  l'autoritc  de 
tout  Concile  &  de  route  Eglife. 

Voilà  la  AoAxxnc  que  l'on  prétend  de- 
voir faire  horreur  à  routes  les  pcrfonnes 
fenfées  &  quionp  quelque  fentiment  de 
modcftie.On  les  peut  bien  éblouir  quand 
on  la  leur  proppfe  en  des  termes  vagues , 
&  qu'on  ne  leur  parle  que  de  préférer 
l'Ecriture  à  l'autoiité  humaines  mais  el- 
le 
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le  ne  peut  leur  caufcr  que  de  Thorreur, 
lorsqu'on  leur  fait  bien  connoîrre  qu'il 
ne  s'agit  pas  dç  préférer  l'Ecriture  aux 
hommes,  mais  d'obliger  tout  ignorant  de 
préférer  le  fens  qu'il  aUtadonnéà  tEcri- 
tiire  par  fon  propre  jugement ,  au  fens 
u'un  Concile  univerfel  &c  toute  rEgli- 
'c ,  auront  attribue  à  T Ecriture. 

La  queftion  de  fait  étant  décidée  par 
cet  cclairciflcment ,  il  ne  peut  rcfter  de 
doutes  que  fur  les  qualifications  de  cette 
doArine. 

On  prétend  comme  j'aî.dit,qu'elle  cft 
horrible.  Mr.  Claude  le  nie.  C'cftcequi 
refte  à  examiner.  Car  Mr.  Claude  cfl: 
trop  iméteflc  pour  en  être  crû.  Ce  n'eft 
pas  pour  lui  que  Ton  dit  qu'elle  eft  horri-» 
ble.  C'eft  pour  les  cœurs  fen/îblcs  à  la 
raîfon,  à  1  humilité,  &  à  la  modeftie.  Et 
comme  ce  n'cft  que  pour  eux, qu'on  la 
traite  ici ,  on  croit  qu'il  fuifit  pour  cela 
de  la  leur  développer  &  de  s'en  rappor- 
ter à  leur  confcicnce. 

Qii'on  s'imagine  donc  un  particulier 
ignorant  qui  ait  oiii  dire  aux  Calviniftes, 
qu'il  faut  tout  cxaminer/&  ne  croire  que 
ce  qui  lui  paroîrra  conforme  à  TEcritu- 
rc,mais  qui  nVft  point  encore  inftruit  des 
véritez  de  la  Foi.  Tous  les  Calviniftes 
oat  dq  paffer  par  cet  état  -,  puifque  félon 
leur  méthode^les  premières  choies  qu'on 
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leur  doit  faire  connoîcrc  c*cft  l* Ecriture 
&  fon  autorité.  Se  le  moïcn  de  trouver 
la  vérité  par  cette  Ecriture ,  qui  cft  Texa^» 
•men  particulier. 

Ceux  qui  entreprendront  d'inftruîre 
ce  particulier  ne  manqueront  pas_fans' 
doute  de  lui  propofer  le  Symbole  dc^ 
Apôtres  &  de  lui  alléguer  comme  un  pré- 
|ugé  favorable  que  toutei'Eglifedcs  pre- 
miers Hécles  en  a  toujours  exigé  la  confef* 
fion  de  tous  ceux  qu'elle  a  reçus  dans  Ton- 
lein ,  &  qu'ainfi  c*eft  comme  la  profcf- 
fion  de  Foi  de  tous  les  Ch  retiens. 

Ils  y  ajouteront  fans  doute  que  pour- 
entendre  comme  il  faut  ce  Symbole  ,  il 
faut  l'expliquer  félon  les  décifions  des- 

Jpatre  premiers  Conciles  œcuméniques:  • 
avoir  de  celui  de  Nicée ,  de  celui  de*^ 
Gônftantinople  ,  dé  celui  d'Epbéfe  ,  &Ci 
de  celui  de  Calcédoine. 

Ils  lui  feront  voir  quç  ces  Conciles  onc^ 
été  reçus  de  toute  TEglife  \  que  ceux  qui' 
les  ont  combatus  ont  été  traitez  d'héré- 
tiques j  que  toutes  Icsperfonncs  illuftres 
en  faîntcté  &  en  miracles  ont  fait  profef- 
fion  de  les  cmbrafFcr  -,  &  qu'une  iniînitc- 
de  Martyrs  ont  répandu  Icuf  fang  pour 
fcellcr  les  véritczcontenUëVdansce  Sym- 
bole ,  ou  décidées  par  ces  Conciles;     . 

Que  doit  répondre  à  cela  ce  Gattécu- 
méne  ?  Tout  cela ,  doit- il  dire  ,  ne  mc< 
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convainc  pas ,  &  ne  forme  fur  mon  cfr 
prit  qu'une  impreflîon  fujcttc  à  erreur; 
Car  dans  le  fond  il  fc  pourroit  faire  que 
tous  CCS  Chrétiens  qui  ont  reçu  ce  Sym- 
bole ,  fulTentdes  prophanes  &  des  mon- 
dains ^Que  tous  cts  Martyrs  qui  lont 
fcellé  de  leur  fang ,  fuffent  de  faux  Mar- 
tyrs ,  &  qu'il  y  eût  en  ce  tems-Ià  jnêmc 
certains  Fidèles  cachez  quinelecrgiolent 
pas.  Peut-être  que  les  quatre  Conciles 
qu'on  allègue  n'ctoient  que  desaflem- 
blées  d'hypocrites.  Il  me  faut  quelque 
voie  plui  iure  &  plus  certaine  que  celle- 
là  pour  m'aflurer  de  ma  Fof. 

Mais  quelle  fera  cette, vpie  plus  fûrc 
que  le  témoignage  dés  qu'atrc  premiers' 
Conciles  &  du  Symbole  de  tous  les* 
Chrétiens  ?  C'eft,  doit-il  dire ,  celle  d'e«- 
xaminerarticle  par  article  tous  les  points* 
de  ce  Symbole,  &  toutes  les  décifions  dct* 
ces  Conciles  ,  &  généralement  tous  les* 
dogmes  néceflair es  àfalut,  &  de  medé^ 
terminer  par  mon  propre  jugement. 

Cette  voie  me  paroi t  la  plus  certaine/ 
c'eft  à-dire  la  plus  propre  pour  décou- 
vrir lefens  de  TEcriture.  Je  puis  m'éga- 
rer  par  l'autre  i  mais  je  ne  puis  m'éga- 
rer  par  celle-là.  Le  jugement  de  tous^ 
ces  prétendus  Martyrs ,  de  tous  ces  pre- 
miers Chrétiens,  de  tous  ces  Conciles i- 
&:  cccoofentcmeat  même  de  feize  fiéclcs- 
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«lanslaconfcffîon  du  Symbole^  me  peut 
tromper. 

Tous  CCS  gens  ont  pu  s'écarter  du  vrai 
fcns  de  TEcriturc  i  mais  mon  propre  ju- 

Î cernent  ne  fauroit  s'écarter  de  ce  vrai 
ens.  C'eftdonc  fur  cettç  préférence  de 
moA  propre  jugement  à  tous  les  Conci- 
les, &  au  confcntement  de  tous  les  Chré- 
tiens connus ,  &  de  tout  ce  qui  a  porté  le 
nom  d'Eglife  Catlioliquc  que  }e  pofe  le 
fondement  de  mon  falut. 

Enfuite  cet  ignorant  ayant  ainfî  form^ 
fon  jugement  lur  ks  propres  lumières  , 
doit  faire  pafTer  en  revue  devant  lui  tou- 
tes les  Socierez  Chrétiennes ,  &  tous  les 
Conciles  précedens ,  &  dire  à  quelques- 
unes  de  ces  Societez  &  de  ct%  Conciles  : 
Je  vous  reconnois  pour  vraïe  Eglife  8c 
pour, vrais  Conciles ,  parce  que  vous  ex- 
pliquez l'Ecriture  comme  moi  \  &  dire 
au  contraire  aux  autres ,  je  vous  tiens 
pour  hérétiques  ,  pour  fauflcs  Eglifes, 
pour  alTemblée  de  prophanes ,  parce  que 
vous  n'expliquez  pas  1* Ecriture  comme 
moi. 

Il  ne-faut  pas  que  Mr.  Claude  nous  di- 
fe  que  j'ai  tâché  de  noircir  cette  image  de 
la  conduite  dcsCalviniftes.  Il  n'y  a  pas 
une  feule  couleur  ajoutée.  Non-feule- 
ment Mr.  Claude  l'approuve ,  la  permet 
^  i'autorifc  s  mais  il  foûcient  qut  c'eft 
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une  impieté  trcs-crimincllcquc  dcncU 
pas  fuivre.  Ses  paroles  font  claires  &  dc- 
ci/îves  fur  cela. 

lin  y  a  point ,  dit-il  ^  de  promejfes  di-  ^pofft 
vines  d^ infaillibilité  pour  ces  ajfemhlees  de  "*  ^^'^ 
Conciles  j  &  y  ayant  des  expériences  con^  ^^    .  ^^ 
traires ,  CHnicjHemoien  qui  rejïe  aux  Fide-  ^^  ^^^, 
les  de  s'en  éclaircirfuffifaminent  pour  le  re-^ 
fos  de  leur  confcience  ,  efl  CinfpeElion  des 
décifions  mêmes  ^  &  U  comparaifon  (juils 
en  feront  avec  la  parale  de  Dieu,  Or  il  serp* 
fuit  félon  nous,  cjne  chaque  Fidèle  efl  obti* 
gé  pour  la  fureté  de  fon  sàlutd' exa- 
miner LES   De'ciSIONS   SELOKLA 
MESURE    DES    LUMIERES     Qu'lL     A 
REMUES  ;    PARCE  QUE   DE    LAISSER 
ALLER    SON   SALUT    A    l'avANTU- 
RE  ,  ET  DE  SE  METTRE  EN  DANGER. 
DE    SUIVRE    DES    PROPHANES,   ET 
DE     SE     DAMNER     AVEC     EUX,    CB 
SEROIT     l'ACTIONDU    MONDE     LA 
PLUS     IMPIE    ET    LA  PLUS    CRIMI- 
'NEl^LE.  .  . 

'  Voilà  Tarrêt  que  prononce  Mr.  Clau- 
de, &cct  arrêt  faifant  voit  clairement 
qu'on  n*a  rien  imputé  aux  Prétendus  Ré- 
formez qui  ne  foit  effedivement  renfer- 
mé dans  leur-s  principes,  on  les  fupplic 
d'çxanliner  devant  Dieu  ct%  deux  Points* 
Lcprem-ereft,  s'il  n*eft  pas  vrai  .que 
cette  conduite  qu'on  leur  prefcrit  cft  ef- 
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fcdîvcmenç  horrible  ;  puifqu  clic  fe  tetr^ 
mine  à  obliger  chaque  particulier  de 
croire  qu'il  eft  plus  alGfuré  de  trouver  Ix 
vérité ,  en  fuivant  fqn  propre  jugement  ,  - 
qu'en  fuîvant celui  de  toute  l'Eglife  &  dç^ 
tous  les  Conciles  que  nous  connoiflons. 

Le  fécond  eft ,  s41  n'eft  pas  vrai  que  fî 
eJleétoitnéceflaire-,  comme  Mr.  Claude 
le  prétend  il  n'yauroit  prcfque  aucun 
Calvinifte  qui  ne  fût  impie  &  criminel  yv 
pruJfquM  n'y  en  a  prefque  aucun  quiTaic- 
fui  vie,  &  qui  puifle  dire  avec  vérité  qu'il 
a  examiné  par  rEcriture  tjous  les  articles 
néceflaires  à  falut  fans  déférer  à  aucune 
autorité  humaine ,  c'eft  à-dire  fans  fe  ré-  ' 
gler  ni  par  l'autorité  de  (es  Miniftres  , 
ni  par  celle  du  confentcment  des  Chré- 
tiens, ni  par  les  Conciles  œcuméniques.'- 

Comme  on  croit  que  le  témoignage 
gueIeurconfcienc€  leur  rendra  &  qui  ne 
fera  pas  un  effet  de  Tcmportemcnt  que 
fcurs  Miniftres  tâchent  de  leur  infpirer; 
ne  fauroit  être  que  d'avoiier  qu'ils  ne- 
l'ont  point  fait ,  on  ne  craindra  pas  d'en 
conclure  que  cette  conduire  approuvéc> 
ic  commandée  par  Mr.  Claude  eft  non* 
feulement  fi  horrible  ,  mais  auflS'  Ç\  infen- 
féc,  qu'elle  na  peut-être  jamais  été  fui-*  j 
^  vie  par  aucun  Calvinifte  :  leur  pratique* 
en  ce  Point  étant  bien  moins  extravagan- 
te que  les  principes  &  les  commandcmens 
dcJeurs  Miniftres.  Adais 
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Mais  CCS  conféqucnccs  paroîrront  ca« 

eorc  plus  claires  par  la  réfutation  que 

nous  allons  faire  de  ce  que  Mr.  Claude 

allègue  pour  fe  juftificr  de  ces  reproches, 

' ■  ■■     '        _  ..«i  ^.- 

C  H  A  P  1  T  RE    VIL 

Réponfe  aux  ar^umens  de 
Monfieur  Claude. 

Premier  argument  de  Mr.  Claude.- 

CETTE  propofîtîon  :  Chaîne  ^^ 
particulier  ,  ponr  ignorant  qnil  ^^ 
foit ,  eft  obligé  de  croire  tjHilpeut  mieux  *^ 
entendre  la  parole  de  Dieu  qm  les  Syno-  *^ 
des  les  plus  univerfets,&  que  tonte  i'£-  '^ 
gUfe  enfemble  ^  peut-êtreprifeendeux  *^ 
fens.L'un  que  chaque  particulier, pour  *' 
Ignorant  qu'il  foit ,  cft  obligé  de  croire  ^^ 
qu'il  peut  mieux  entendre  la  parole  de  *^ 
Dieu  que  les  Synodes  les  plus  univer-  ^^' 
fcls  compofez  de  gens  de  bien  3  de  per-  ^^ 
fonnes  pieufes,  fages  &  favantcs  aucm-  *^ 
blées  au  nom  de  J.  C.  &  que  tout  le  ^^ 
rcftc  delà  vraïe  Eglifeenfemble.  L'au-  *^ 
tre  que  chaque  particulier  lîdele  que  *^ 
Dieu  accompagne  de  fon  faint  Efprit  *^ 
eft  obligé  de  croire  qu'il  pourra  mieux  ^^ 
entendre  la  parole  de  Dieu  que  les  faux  *^ 
Synodes  Us  plus  univerfcls,qui  feront  *^ 
compofez  de  mondains,, d'intcreATez  &  '^ 
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,,  pocrites  v  c*cft-à-dirc  de  gens  à  qui 
yy  Dieu  ne  communique  point  fon  cfprit: 
yy  Se  mieux  que  tous  les  mondains  cnfemi 
,,  blc  ,  quoique  faufTcmcnt  ils  s'attri- 
yy  bucnt  le  nom  d'Eglife. 

Or  de  ces  deux  fcns  le  premier  eft  fauf- 
femcnt  attribué  aux  Prétendus  Réfor- 
rtîez.  Le  fécond  ne  peut-être  defavcûé 
par  aucun  Catholique.  Tout  ce  qu'on 
nous  reproche ,  dit^il ,  fut  cette  propo- 
iîtion  ne  confifte  donc  qu'en  de  petites 
iijuivoqHes  populaires  ,  cjui  étant  dévelop-' 
pézs  fe  rédtêifent  ou  a  rien ,  oh  a  defauf^ 
fes  imputations, 

[Réponfe.]Cc  difcoursde  Mr.Claudt 
étant  précédé  de  cinq  pages  entières  d'in- 
fuites  contre  une  perfonne  d*un  auffi 
grand  rang,&  d'un  auflî  grand  mérite 
qu  eft  celui  contre  lequel  il  écrir,S:  ayant 
pour  but  de  le  convaincre  d'un  attache* 
ment  exceffifpou'  de  fauffes  fubtilitez.  & 
pour  des  riens  travéftis  en  grandes  cho/es  $ 
ce  feroit  fans  doute  une  faute  terrible  de 
jugement  &  de  modeftie  ,  fi  non-feule-^ 
ment  il  fc  trouvoit  qu'il  ne  contînt  rien 
de  vrai,  ni  de  folide  •,  mais  que  ce  ne  fut 
qu'une  illufion  groffiere  &  un  Sophif* 
me  vifible.  Cependant  c'eft  ce  qui  eft  en 
effet.  Car  il  n'eft  fondé  que  fur  une  fauf- 
fe  divifîon ,  par  laquelle  il  nous  propo- 
fc  deux  fcns  d'une  propofîtion,  dont  il 

ne 
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hc  s'agit  en  façon  quelconque  ,  &  diffi-. 
mule  Tunique  fens  dont  il  s  agit. 

Car  il  ne  s'agit  point  du  tout  de  cet- 
té  propofition  :  qne  cha^jne  particulier^ 
four  ignorant  cjHilfoit ,  èfl  obligé  de  croire 
(Jh' il  peut  mieux  entendre  la  parole  de  Dieu 
qne  les  jurais  Synodes  les  plus  univerfels , 
compofe:^  de  gens  de  bien,  de  perfonnes  pieu* 
fes  ,  fages  &  favantes ,  affemblées  an  nom 
de  JefHS-Chrijl  &  tjne  tout  le  refte  de  la 
vraye  Eglife  enfemblé\  foit  que  1  on  cn- 
tcndecettc  propofition  de  la  vraye  Eglî- 
fe  &  des  vrais  Conciles  en  gênerai ,  fpic 
qu'on  l'entende  de  la  vraye  Eglife  con-. 
nue  ,  &des  vrais  Conciles  connus.  Ja- 
mais pcrfonnc  n'imputa  cette  prgpofîtion  . 
en  ce  fens  aux  Calviniftes 

2'.  Il  ne  s'agit  point  du  tout  non  plus, 
comme  nous  l'avons  fait  voir,  de  cette 
autre  propofition  ,  (jHecha^jiée  particulief 
fidèle  cftit  Dieu  accompagne  dejon  Efprit , 
eft  obligé  de  croire  qH*il  peut  mieux  enten^ 
dre  la  parole  de  Dieu  que  les  faux  Synodes 
les  plus  univerfels ,  compofcK.  de  mondains  , 
dtinterejfez.  &  ^hypocrites  ,  foit  qu'on 
l'entende  des  faux  Synodes  confiderezea 
gênerai  ,  foit  qu'on  l'entende  des  faux 
Synodes  connus  pour  faux. 

Car  encore  que  cette  propofition  foit 
fauflc ,  &  qu'il  foit  faux  que  les  Catho- 
liques l'approuvent,  comme  nous  le  mon^ 

trc- 
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t-rcrons  ,  il  n  cft  pourtant  pas  vrai  qu'oH- 
Tait  reprochée  aux  Prétendus  Réformés. 

Il  ne  s'agit  donc  d*aucun  des  deux  fens^ 
fur  lefquelsMr.  Claude fejuftifie.  Mais* 
H  s'agit  d'un  troificmc  fens  fur  lequel  il  • 
ne  fejuftifie  point  &  qu'il  n'a  pas  voulu- 
concevoir  pour  avoir  Îlc4i  de  fe  jouer  fur 
cette  mitiere. 

Il  ne  s'agit ,  dis- je  ,^nî  de  Conciles  con- 
nus pour  vrais,  ni  de  Conciles  connus 
pour  faux,"*,  mais  ils'agit  de  Conciles  fans^ 
étiquette  j  ni  de  vrais^,  ni  de  faux^  ni  de 
prophanes  ,  &  tels  qu'ils  doivent  paroî- 
trea  un  Calvinifte  indéterminé  fur  les  ar* 
«clés  de  foi ,  &  qui  en  veut  examiner  la 
vérité,  C  cft  à  dire  qu'il  s'agit  des  Con- 
ciles de  Nicre  ,  de  Conftantinople,  d'È*; 
i^hefe  it  de  Calcédoine,  confiderez'  par 
eurs  qualitez  extérieures  ,  avant  Vtxx^ 
men  de  leurs  déci  fions. 

Il  ne  s'agit  point  de  même  d'une  EghV 
fe  connue  pour  vraye,  nî  d'une  JEglifc- 
connue  pour  fauflcen  particulier  \  mais- 
il  s'agit  d'une  Eglife  fans  étiquette  &  tel- 
le que  doitpatoïtreàun  particulier  Cal- 
vinifte qui  n'a  point  encore. examiné  les: 
articules  de  Foi ,  TEglife  du  tems  des  qua- 
tre premiers  Conciles,  quiembraflbitla 
dodtinc  de  ces  Conciles.  E  t  ce  qu'on  re- 
proche aux  Prétendus  Réformez ,  c'eft* 
qu'ils  font  obligez  de  croire  qu'ils  arrive- 
^  ronc^ 
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tont  plus  fûrcmcnt  à  la  vcriré  du  fcns  de 
rEctiturc  en  réglant  leur  Foi  par  leur 
propre  examen ,  qu'en  fuivant  rexamcn 
&  le  fens  de  ces  Conciles  &  de  cette 
Eglife. 

Que  Mr.  Claude  prenne  donc  mieux 
fes  mefurcs  une  autrefois  quand  il  lui 
plaira  de  faire  des  plaifanterics ,  &  qu'il 
tàctie  de  leur  donner  de  meilleurs  fonde- 
mcns  qu'une  fauflc  divifion  d'une  propo- 
fitlon  en  deux  fcRS  ,  dont  il  ne  s'agic 
point  s  en  fupprimanten  même-tems  Tu- 
nique fens  dont  il  s*agit. 

Cela  fuffiroit  pour  montrer  le  peu  de 
fincerité  de  Mr.  Claude  \  mais  je  veux 

{)a(rer  plus  avant  &  confîderer  non-feu- 
cment  Tufage  qu'il  a  fait  de  cette  divi- 
iîori  \  mais  auflî  celui  qu'il  en  pourroît 
iaire. 

Il  pourroît  donc  peut-être  répliquer  J 
qu'encore  qu'il  s'agifle  dans  la  propolî- 
tion  qu'on  reproche  aux  Prétendus  Ré- 
formez comme  une  fuite  de  leur  doélri- 
nc,  d'Eglifcs,  8c  de  Conciles  fans  éti- 

3uette  >  ni  de  vrais ,  ni  de  faux  ;  c'eft-à- 
ire  que  ceparticulier  dont  il  5'agit  n'ait 
f  oint  droit  dans  l'état  où  l'on  le  fuppofc 
deconfidérer  cette  EgUfe  &  ces  Conci- 
les ,  ni  comme  vrais ,  ni  comme  faux  :  il  a 
droit  néanmoins  dans  cet  état  indétermi- 
né de  leur  préférer  fon  jugement ,  &  de 

croire 
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croire  qu'il  fera  moins  en  dgngcr  de  s!c-. 
garer  en  fui  van  c-  fon  propre  icns  qu'en 
s'attachant  à  celui  de  cette  Eglifc*,  ou  de 
ces  Conciles  ;  patce  que  dans  la  vérité 
cette  Eglife  peut  être  vraie  &  faufle,  & 
qu'il  en  eftdcnncmedlsces  Conciles  ^  au 
lieu  qu'il  doit  croire  que  par  fon  examen 
il  arrivera  fûrcnien  ta  la  vérité.  Qu'ainfî 
cette  préférence  n'eft  pas  fondée  fur  la 
fauflcté  certaine  de  ces  Conciles  ou  de 
cette  Eglife  \  mais  fui  la  jufte  défiance 
qu'il  en  doit  avoir. 

Ceft  tout  ce  que  Mr.  Claude  peut  di- 
re ,  &  c'eft  ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  peut 
rien  dire  de  raifbnnable.  Car  il  n'y  a  rien 
qui  le  foit  moins  que  cette  préférence  que 
ce  particulier  ignorant  &  fimple  fexpic 
de  Ion  examen ,  &  de  fon  fens  particu- 
lier ,  à  celui  des  Conciles  &  de  l' Eglife. 

Pour  le  faire  voir  clairement  il  n'y  a 
qu'à  confidérer  qu'en  comparant  le  ju- 
gement qu  il  peut  porter  du  fens  de  l'E- 
criture à  celui  que  ces  Conciles  en  au? 
rcient  porté ,  il  ne  peut  avoir  égard  qu'à 
deux  fortes  de  lumière^.  L'une  naturelle, 
&  l'autre  furnaturelle. 

Je  comprens  fous  la  lumière  naturelle 
celle  qui  dépend  ou  de  l'étude,  ou  de 
l'ouverture  d'efprit  y  ou  des  autres  talens 
que  la  nature  nous  donne  ,  ou  que  loa 
acquiert  par  le  travail. 

Et 
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Et  parla  lumière  furriaturclle,  on  en- 
tend celle  que  Dieu  répand  immcdiate- 
menc  dans  icfprir  par  lui-même. 

L'une  ôcTaurrelont  ncceflairés  pour 
trouver  la  vérité  de  la  Foi  par  Texamen  ^ 
mais  il  y  a  cette  différence  entre  Tune 
&  l'autre ,  que  la  lumière  naturelle  peut 
être  fans  fa  lumière  furnaturelle ,  au  lieu 
que  la  lumière  furnaturelle  n'eft  point 
ordinairement  fans  la  lumière  naturelle 
dans  un  degré  fulfifant.  Car  Dieu  en 
donnant  la  Foi  aux  hommes  fe  fert  de  U 
lumière  furnaturelle  pour  diriger  &  pour 
conduire  fûcement  la  lumière  naturelle  , 
mais  il  ne  fait  pas  tout  par  elle.  Il  ne  leur 
tcvelc  pas  de  nouveaux  objets,  U  ne  mec 
point  dans  leur  efprit  des  faits  qu'ils  igno- 
rent. Il  ne  leur  fait  point  connoîtrec^ 
que  des  mots  fignifîent ,  &  ce  qui  dépend 
du  confentement  arbitraire  des  hommes. 
Ainfi  quiconque  manque  des  talens  na- 
turels neceflaires  pour  Tintelligenccdes 
veritez  de  U  Foi ,  ne  peut  fc  promettre 
les  lumières  furnaturelles. 

Il  faudroit  que  Dieu  fuppleât  à  ce 
manquement  des  moyens  naturels  par  des 
révélations  exprelTes,  Or  c'eft  à  quoi  il 
ne  s'eft  jamais  obligé  ^  &  qu'on  ne  peut  fc 
promettre  raifonnablement. 

Il  s'enfuit  de  là  que  les  fimplçs  &  les 
ignorans  ne  peuvent  jamais  croire  qu'il 
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cft  plus  fur  pour  eux  de  s*en  rapportera 
leur  propre  examen,  qu'à  Tautorirc  des 
Ooncilcs  &  de  l'Eglife.  Car  quand  même 
Ils  ne  regarderoienr  pas  encore  les  Con- 
ciles &  TEglifc  comme  Infaillibles,  & 
avec  rétiquette  de  vraieEglife  &  de  vrais 
Conciles,  ils  y  peuvent  néanmoins  pré- 
iumcr  les  lumières  naturelles  &  furnatu- 
relies ,  &  même  la  prcfomptlon  eft  ex- 
trêmement forte  pour  les  Conciles  unî- 
verfels  &  pour  TEglife  qu'on  appcUe  Carr 
tholique. 

Au  Heu  qu'à  l'égard  d'eux-mêmes,  ik 
doivent  être  convaincus  qu'ils  font  dans 
une  privation  réelle. des  talens  naturels 
neceflaires  à  l'examen  raifonnable  de  la 
Foi ,  comme  nous  l'avons  prouvé ,  &  Us 
cdoivent  conclure  de  là  qu'ils  n'ont  point 
auîfiles  furnaturels,  parce  que  la  vérita- 
ble lumière  ne  fc  donne  qii'à  ceux  qui  ne 
tentent  point  Dicu,&  qui  n'exigent  point 
de  lui  des  miracles  extraordinaires  qu'il 
n'a  point  promis* 

Ainfi  en  fuppofant  même  quelque  în-* 
certitude  dans  les  jugemens  des  Conciles 
&  de  l'Eglife,  la  raifon  obligeroit  tous 
les  fimplcs  &  tous  les  ignorans  à  s'en  rap- 
porter plutôt  à  eux  qu'à  leur  propre  fcns^ 
parce  qu'il  faut  toujours  prendre-la  vofc 
la  plus  ptopre  pour  trouver  la  vérité ,  Sc 
c'hoiiîr  le  plus  probable  ati  défaut  du  cer- 
tain. C'cft 
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C  eft  un  principe  de  prudence  &  de 
fagefle  fur  lequel  la  condaire  des  hom- 
mes roule.  C*eft  par  ce  principe  que  tous 
ceux  qui  nont pas  étudié  la  médecine ,  fc 
laiflcnt  conduire  aux  habiles  Médecins  : 
4jue  ceux  qui  ne  font  pas  vei/cz  dans  les 
affaires  du  Palais  3  défèrent  à  1  avis  des 
Avocats  intclligens  ,  fans  reconnôîtrc 
pour  cela  ni  les  uns  ni  les  autres  pour  in^ 
faillibles.  Il  fufGt  à  tout  le  monde  qu'il 
y  ait  plus  d'apparence  de  trouver  le  vrai 
par  un  chemin  que  par  l'autre  ,  pour 
r-embraflcr. 

Il  eft  vrai  qu'il  reftcroît  encore  par 
là  quelque  incertitude.  Mais  ces  iîmples 
&  ces  ignorans  ne  feront  pas  long-tems 
fans  s'en  délivrer,  &  fans  trouver  de  la. 
certitude  dans  Tautorité  de  TEglife  Sc 
jdes  Conciles  qu'ils  auroient  fuivis. 

S.  Auguftin  ,  comme  nous  avons  fait 
voir  dans  le  premier  Livre  ,  leur  en  a 
montré  un  raoïen  certain  qui  ne  confîftc 

3u'à  développer  ce  qui  fc  paffe  en  effet 
ans  l'efprit  des  ignorans  ^  &  des  fîm-. 
pies  ,  quoique  d'une  ma-nicrc  plus  cônfu^ 
le.  Car  ces  fimples  joignant  îa  connoif- 
fance  très- claire  qu'ils  ont  de  leur  im- 
puiffance  pour  dijcerner  la  vérité  par 
leur  examen  entre  tant  d'opinions  qui 
partagent  les  Chrétiens  avec  la  Foi  delà 
Providence  qui  les  aflure  que  Dieu  a 
//.  Partie.  ^       E  foin  ^ 
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foin  du  falut  des  hommes ,  &  partîca- 
licrcmcnt  des  fimples  ;  ils  concluent  fort 
bien  qu'étant  incapables  de  difccrner  la 
vérité  par  eux-mêmes  ,  Dieu  n'aura  pas 
manque  d'établir  quelque  autorité  exté- 
rieure pour  foûtenir  leur  foibleffe  & 
pour  leur  ffcrvir  de  guide. 

Ils  ne  font  pas  embaraflez  à  la  cher- 
cher. Elle  s'offre  d'abord  à  eux  dans  l'E- 
glifc  Catholique ,  à  qui  perfonne  ne  peut 
conrefter  Téminencc  de  l'autorité.  Et  ne 
voyant  point  d'autre  voie  pour  fe  con- 
duire par  cette  autorité  éminente  que  de 
fe  régler  par  le  confentement  de  fes  Pa- 
fteurs  ;  ils  en  concluent  encore  que  ces 
Paftcurs  étant  dcftinez  de  Dieu  pour  les 
empêcher  de  s'égarer  ,  ils  ne  peuvent 
s'égarer  eux-mêmes. 

Si  la  feule  vûë  de  leur  impuiflTancc  les 
jette  d'elle  même  dans  ces  penfées,  ils  y 
font  fortement  confirmez  &  autorifcz 
par  l'Ecriturc^qui  leur  apprend  que  la 
vole  que  Dieu  a  choifie  pour  erripccheic 
que  les  Fidèles  ne  foient  emportez  par 
tout  vent  de  dodrine  ,  c'eft  rérablifle- 
mentdes  Pafteur^.  Jefus-Chrift^àh  faint 
X/W-    P-iul ,  a  donné  les  Pafteurs  &  les  Da^eurs^ 
A*  "•   iifn  cjHs  nmsnefujfions  plusûottans  cem^ 
'*^  '^*  me  des  enfans.  D  où  il  s'enfuit  néceffai- 
rement  que  ces  Pafteurs  deftinez  à  affer- 
mir les  autres  feront  eux-mêmes  affermis 
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^c  Dieu  s  puifqu'ils  exerceront  ce  Mi- 
'niftcrc  jufqua  la  fin  du  monde. 

Car  ils  apprennent  par  h  même  Ecri- 
ture que  Tordre  des  Paftcars  Orthodo- 
xes qui  enfeignent  aux  hommes  à  obfer- 
ver  tout  ce  que  J.  C*  leur  a  commandé, 
fera  perpétuel  dans  TEglifcjpuifque  J.C 
leur  a  promis  qti* il  feroit  toujours  avec  eux  Métù 
Jufjuà  Uconf&mmation  desfiecleSy  &  ils  i*^*  *•• 
en  concluent  .ailement  qu'ils  doivent 
donc  fe  foûmettre  au  corps  de  cts  Pa- 
ftcurs ,  &  apprendre  d'eux  ce  que  J.  C. 
a  promis  qu'il  enfeigneroit  par  eux  juf- 
qu'à  la  fia  des  ficelés.  • 

Ainfi  en  préférant  TEglife  &  les  Con- 
ciles à  leur  fens  particulier ,  ils  fuivent . 
également  &  la  raifon  &  la  Foi  :  au  lieu 
que  ces  particuliers  ïgnorans ,  qui  félon 
ks  principes  des  Proteftans  préfèrent  la 
voie  d'examiner  par  leur  fens  tous  les  ar- 
ticles de  Foi  à  celle  de  fe  foûmettre  à 
l'examen  de  TEglife  ,  fuivent  une  voie 
déraifonnable ,  imprudente  ,  préfomp- 
tueufc,  qui  tentant  Dieu  manifeftemenf, 
au  lieu  d'attirer  fes  lumières ,  ne  peut  at- 
tirer qu'une  augmentation  de  ténèbres  & 
d*aveuglement. 

Maispourquoî,dira  Mr.  Claude,  ce 
particulier  ne  pdurra-t-il  pas  fe  promet- 
tre d'être  affifté  de  Dieu  dans  cerre  re- 
cherche •,  puifqu'il  cft  écrit  que  Dieu 
E  1         donne 
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^onne  abondamment  la  fageflè  à  touf 
ceux  qui  la  demandent  ? 

Je  réponds  que  la  voie  dont  la  Sagef* 
Je  divine  aflifte  les  hommes  n'eft  pas  de 
les  éclairer  tous  par  eux-mêmes  fur  le 
(ens  des  Ecritures ,  mais  de  leur  appren- 
dre à  fe  conduire  par  ceux  qu  elle  établie 
conduâeurs  des  autres.  Lors  donc  que 
les  ignorans  &  les  fimples  demanderont 
la  fageffe  à  Dieu,s'ils  obtiennentce  qu'ils 
demandent  \  Dieu  leur  donnera  un  ef- 
prit  de  foûmiffîon  pour  fon  Eglife^ôc  une 
docilité  à  Tes  inftruâions.  Voilà  la  voie 
qu'il  nous  a  marquée  par  (es  Ecritures  , 
&  par  la  pratique  de  feîzç  fiécles ,  dans 
lefqucis  jamais  l'examen  des  points  de 
Foi  rte  s  eft  fait  que  par  les  Pafteurs  -,  Çc 
les  peuples  n'ont  eu  pour  leur  partage 
que  la  docilité  &  l'obcïflance.  C'cft  par 
cette  voie  que  tous  les  fimplcs  ont  mar- 
ché. Qui  en  cherche  une  autre^  cherche 
à  s'égarer  Sc)l{c  perdre. 

En  vain,  Mr.  Claude  prétend  détour- 
ner les  amcs  de  cette  voie  courte  &  faci-» 
le  ,  &  feule  proportionnée  à  l'état  des 
hommes  en  cette  vie  ,  en  leur  alléguant 
certaines  chicanes  que  les  Miniftrcs  for- 
ment fur  l'autorité  des  Conciles  œcu- 
méniques. Il  fait  ce  que  les  Auteurs  Ca- 
tholiques répondent  fur  ces  diflîcultcz. 
Mais  puifqu'il  s'agit  particulièrement 
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des  fimples  ^  il  eft  aifé  de  répondre  pour 
eux  en  un  mot ,  que  jamais  les  difficultez 
que  Ton  forme  fur  ces  Conciles ,  ne  peu- 
vent les  embarafler ,  pourvu  qu'ils  ufçnt 
bien  de  leur  raifon. 

Car  on  ne  leur  dit  pas  fimplement 
qu'ils  doivent  déférer  à  tout  Concile  fc 
difant  univerfel  :  mais  on  leur  dit  qu'ils  . 
doivent  déférer  à  tout  Concile  univerfel 
légitime  &  qui  a  les  conditions  requifes. 
Or  fans  s'embaraffer  de  Texamen  de  ce$ 
conditions  ,  ils  ont  une  marque  éviden- 
te que  le  Concile  qui  fe  dit  univerfel , 
doit  être  reçu  pour  tel  dans  Taccepta* 
tion  qu'en  fait  i'Eglife. 

Avant  cela  l'autorité  des  Conciles 
n  eft  pas  encore  notoire  aux  fîmpîes,  & 
après  ceU  ils  n'en  peuvent  plus  douter; 
puifque  ccconfentement  même  feroit  ca- 
pable  de  reàrifier  le  défaut  des  formes 
^i  fe  feroient  rencontrées" dans  les  Con- 
ciles. 

Les  fîmples  ne  font  donc  jamais  obll- 

f\cz  de  préférer  leur  propre  examen  a  • 
'autorite  extérieure.  Car  quand  il  y  a 
quelques  défauts  dans  l'autorité  ,exré* 
ricure,  qui  leur  peut  donner  un  fujet 
Icgieimc  d'en  douter  ,  Dieu  ne  manque 
jamais  de  leur  propofer  une  autre  au- 
torité extérieure  qui  les  oblige  ou  à 
xejettet  celle  qu'ils  ne  doivent  pas  croi- 
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rc  ,  ou  au  moins  à  fufpendrc  leur  ju- 
gement, 

Ainfij  quand  la  Synagogue  s*éloîgna 
de  h  vérité  en  condamnant  le  Mcflîc^ 
Dieu  donna  aux  hommes  rautotirc  vî* 
fîble  &  extérieure  de  ce  même  Meflîc, 
rcATufcitant  les  morts,  redonnant  ia  vue 
aux  aveugles ,  &  faifant  des  prodiges  qui 
élcvoicnt  fon  autorité  infiniment  au*  dcf» 
fus  de  celle  de  la  Synagogue. 

Ainfi,  afin  que  les  Fidèles  ne  fuflenc 
pas  ébranlez  p.ir  la  chute  des  E  vêqucs  du 
Concile  de  Rimini^  Dieu  les  affermie 
auparavant  par  uo  grand  nombre  de 
Conciles  irréprochables,  &  même  par 
l'approbation  libre  &  autcntique  que  ce 
même  Concile  fit  de  la  Foi  du  Concile  dç 
Nicéc.  Et  par  ce  moîen  les  fîmples  ne 
pouvoient  pas  douter  raifonnabîcmenç 
qu'ils  ne  dûflcnt  préférer  les  jugcmcns 
libres  &  authentiques  qui  autorifoicnc 
la  confubftantialité  du  Fils  de  Dieu, aux 
décrets  forcez  &  équivoques  qui  fem- 
bloient  y  donner  atteinte. 

AInfi  quand  la  Foi  des  deux  natures  de 
J.  C.rcçut  une  atteinte  dans  le  faux  Con- 
cile d'Ephefe ,  les  fimplcs  &  lesignorans 
ne  purent  raifonnablement  être  en  doute  ' 
du  parti  qu'ils  dévoient  prendre  \  parce 
que  les  violences  inoiîics,  &  notoires  qui 
s'y  exercèrent ,  roppofîtion  des  Légats 
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du  Pape ,  les  appels  inrcrjcttez  par  les 
Evêques opprimez,  la  réfîftancc du  Pa- 
pe,  &  d'un  grand  nombre  d'autres  Evê- 
ques,  lesobligeoient  au  moins  à  fufpen- 
drc  leur  jugement  jiifqu'à  ce  que  Dieu 
leur  eût  propofé  une  autorité  extérieure 
à  laquelle  ils  ne  pûfTent  raifonnablement 
refîfter  :  ce  qui  arriva  par  la  convoca- 
tion du  Concile  de  Calcédoine. 

Il  n'y  a  donc  point  de  cas  où  il  fôît 
permis  aux  fimples  &  aux  ignorans  de 
préférer  leur  lumicie  particulière  à  l'au- 
torité des  Conciles  univerfels.  Mais  il 
y  a  certains  cas  où  ils  font  avertis  par  une  > 
autorité  extérieure  que  les  Conciles  qui 
fc  difent  légitimes  &  univerfels  ,  ne  le 
font  pas  en  eiFet  j  &  manquent  ou  de  li* 
berte  ou<l'autres  conditions  ncceflaires. 
Et  en  ce  cas  il  n'eft  pas  défendu  aux  plus 
fîmplcsde  préférer ,  non  leur  propre  ju* 
gementà  celui  de  ces  Conciles.,  mais  la 
plus  grande  autorité  à  la  moindre* 

Second  argument  di  Mr.  Claude* 

CETTE  propofitîon,  que  tout  par- 
ticulier^pour  ignorant  qu'il  foit,  cft 
obligé  de  croire  qu'il  peut  mieux  enten- 
dre l'Ecriture  que  les  Synodes  les  plu» 
univerfels  &  que  toute  TEglife  enfcrable^ 
étant  entendue  des  Synodes  compofcz 
de  mondains  ^  d'intércflcz ,  &  d'faypo-^ 
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f6  Les  Prétendus  iRefonnez, 
critcs  ,  à  qai  Dieu  ne  communique  point 
ion  efprit  eft  fi  vraie ,  qu'il  n'y  a  pas  un 
fcul  Catholique  Romain  qui  la  puiffe  ré- 
voquer en  doute  fans  renoncer  à  TE  van- 
gile. 

[  Ripmfc.  ]  Cette  propofîtioh  n'cft 
qu*un  jeu  &  une  fidion  de  Mr.  Claude, 
gui  au  lieu  de  fe  défendre  de  ce  qu'on  lui 
reprocbe^prend  plaîfir  às'efcrimer  fur  ce 
qu'on  ne  lui  reproche  point.  Cependant 
puîfqu'il  témoigne  tant  de  fierté  fur  ce 
points  je  ne  craindrai  pas  de  luifoûtenir 
fans  renoncer  ni  à  TEvangile^ni  à  la  qualî- 
té  de  Catholique  Romain, que  cette  pror 
pofition  eft  fauffe ,  &  qu'il  eft  faux  qu'el- 
le lui  foit  avouée  par  les  Catholfques. 
Car  encore  qu*un  ignorant  ou  un  fimple 
fçûc  qu'un  Synode  n'eft  compofé  que  de 

f>rophanes,  d'herctiques ,  de  mondains  ^ 
1  DC  dévroit  pas  pour  cela  lui  "préférer 
fon  propre  jugement  ;  parce  qu'il  doit  fe 
reconnoître  incapable  de  cet  examen.  Il 
dévroit  donc  fe  contenter  de  ne  pas  dé- 
férer à  l'autorité  de  ce  faux  Condlc;  mais 
il  ne  dévroit  pas  lui  préférer  fon  propre 
jugement  5 puifqu'il  n'en  dévroit  former- 
aucun ,  mais  attendre  celui  de  la  vraie 
Eglife  &  dés  vrais  Conciles  reconnus 
pour  tels  non  par  l'infpedion  de  leurs  dé- 
cifîons,  mais  par  des  marques  extérieu- 
res ^  &pr  l'approbation  de  l'Eglife 
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CHAPITRE     VIII. 

Suite  des  Argumens  de  Monfieur 
Claude. 

Troijléme  Argument  de  Monpeur 
Claude. 

C'EST  un  droit  nature}  &  încon- 
fcftablc  à  chacun  de  connoître  &  : 
d'examiner  les  chofes  aufquelles  il  a  un 
intérêt  propre  &  pcrfonnct.  Tout  le 
monde  a  vocation  pour  cela.  Or  chacun 
a  un  intérêt  propre  &  pcrfonncl  aux  ar- 
ticles de  Foi  ncccflaires  à  fon  falut.  Donc 
chacun  a  un  droit  naturel  fic-incontcfta- 
blc d'examiner  les articlesde  Foi. 
-  [  Réponfe.  ]    L'intérêt  perfonncl  ne . 
donne  ni  droit  ni  vocation  à  examiner  les 
chofes  qu'au  casque  par^cct  examen  on 
puiffe  les  connoître. Mais  fi  pour  les  con- 
noître il  eft  utile  de  ne  les  pas  examiner 
par  foi-même  &  de  s'en  rapporter  à  une 
autorité  extérieure,  rintérêt  propre  & 
perfonnel ,  oblige  au  contraire  à  ne  s'en- 
gager pas  à  cet  examen ,  &  à  sVn  rappor- 
ter à  cette  autorité.  On  peut  examiner 
les  remèdes  propres  à  fon  mal ,  fi  on  eft 
capable  de  les  difcerncr.  Mais  fi  on  en 
eft  Incapable ,  ce  droit  fe  termine  à  To-  ' 
bligationdcfc  foûmettre  aux  Médecins.  : 
*    fij         L'in* 
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L'intérêt  que  Ton  a  à  Tes  propres  affaire^ 
n'a  point  fouvcnt  de  même  d'autre  efFçt, 
que  d'obliger  à  fc  foûmettre  à  l'avis  d'ha- 
biles Avocats,lorfqa'on  croit  qu'ils  font 
plus  capables  que  foi  de  juger  de  la  con- 
duite qu'on  y  doit  tenir. 

Or  c'eft  ce  qui  fe  trouve  vrai  l  l'égard 
des  articles  de  Foi.  L'examen  particulier 
n'eft  point  une  voie  par  où  un  fimplc  ic 
un  Ignorant  puide  connoîrre  fûremcnt 
tous  les  articles  de  Foi ,  comme  nous  l'a- 
vons prouvé.  Il  eft  donc  oblige  par  fo» 
intérêt  propre  &  perfonnel  de  ne  pren- 
dre point  cette  voie ,  &  de  prendre  au 
contraire  celle  de  (c  foûmettre  à  l'auto- 
rité de  l'Eglifc.  Ainfi  l'argument  de 
Mr.  Claude  n'eft  bon  qu^à  prouver  tout 
le  contraire  de  ce  qu'il  prétend. 

QiMtrléme  Argument  de  Mr.  Clattde» 

SI  Toft  conclut  de  ce  que  Ics^  Pfotef- 
tans  ne  tiennent  pas  le*  Conciles  uni- 
verfds  pour  infaillibles ,  qii'ils  croient 
donc  que  chaque  particulier ,  pour  igno-, 
rant  qu'il  foit ,  eft  obligé  de  croire  qu*îl 
pourra  mieux  entendre  T Ecriture  qu'un 
Concile  univcifel  :  on  conclucra  deme- 
mc  avec  autant  de  raifon  qucJcsCatho- 
liqites  neteiïant  pas  la  Sorbonne  ^  ni  les 
Conciles  Provinciaux  ,  ni  nïtionnaux  ^^ 
ni  le  Pape  même  pour  infaillibles ,  cha- 
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que  particulier  Carholîquc  doit  croire 
qu'il  pourra  mieux  entendre  rEcritutc 
que  la  Sorbonne ,  Tes  Evêques,  &  le  Pa- 
pe  mênie.  Et  ces  deux  conclufions  éranc 
également  bien  tirées ,  fi  Ton  accufe  la 
premiered'un  orgueil  infupportable ,  on 
aura  droit  d'en  accufer  la  féconde  &  tous 
les  Catholiques.  Ainfi  Ton  les  déclarera 
tous  coupables  d'orgueil- 

[  Riponfe. }  Je  répons  que  la  premiè- 
re çonclulîon  eft  fort  bien  tirée  &  que  la 
féconde l'efl:  très-mal.  Car  chaque  parti- 
culier Cal  vinifte  étant  obligé  d'examiner 
&  de  trouver  certainement  la  vérité  par 
lui-mcmd ,  n'arant  point  d'autre  voie  fé- 
lon les  Miniftrcs ,  que  celle-là,  il  sTsn-i- 
fuit  fort  bien  qu'il  eft  oblige  de  croire 
qu'il  peut  mieux  conftoîfre  la  vérité  par 
lui-mcmequ'en  s'en  rapportant  à  TEgli- 
feyou  aux  Conciles, quelques  univerfels 
qu'ils  puffent  être. 

Mais  \p  même  inconvénient  ne  fuie 
|K>int  du  tout  de  ce  que  les  Catholiques 
regardent  les  tribunaux  inférieurs  de  Î'E- 
glife,  comme  n'étant  point  infaillibles,. 
Car  ils  ne  font  point  obligei  de  former 
aucun  ;ugem_ent  fixe  &  abfolu  de  ce  qui 
n'eft  décidé  que  par  ces  tribunaux  infé- 
rieurs ,  &  c'eft  même  ordinairement  le 
parti  que  tous  les  îgnorans  Se  tous  les  fïm* 
pies  doivent  prendre.  Ainfi  ils  peuvent  ■ 
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fort  bien  s'exempter  de  prcfercr  leur  ju- 
gement à  celui  de  ces  tribunaux.  Ilsic- 
roicnt  même  téméraires  de  le  faire  ;  par- 
ce que  quoiquMls  ne  regardent  pas  leurs 
décidons  comme  infaillibles^its  ont  néan- 
moins fujet  de  croire  qu'ils  ont  beaucoup 
plus  de  lumière  qu'ils  n'en  ont. 

Cincfuiéme  Argument  de  Mr.  Claude. 

IL  n'cft  pas  vrai  que  chaque  particu- 
lier prétende  mieux  entendre  TEcri- 
ture  que  la  vraie  Eglife.  Car  oh  n'exa- 
mine pas  pour  corriger  l'intelligence  dc^^ 
la  vraie  Eglife ,  ou  pour  en  avoir  une 
meilleure  que  la  fiennc.  On  examine  au 
contraire  pour  acquicfcer  àfon  intelli- 
gence ,  &  pour  la  iuîvre.  On  n'examine 
pas  dans  la  pcnfée  que  la  vraie  Eglife  au- 
ra pu  s'ccartcr  du  vrai  fens  de  la  parole 
de  Dieu  en  des  chofes  effentielles^  ni  dana 
refperancc  d'avoir  de  meilleures  lumiè- 
res qu'elle  5  mais  on  n'examine  iiu  con- 
traire que  dans^  la  penfée  qu'elle  n'aura 
pur  s'éloigner  de  ce  vrai  fens  ,  &  dans 
l'intention  de  n'avoir  qu'un  même  fcn- 
timent  avec  elle. 

[  Répofife.]Cet  Argument n'cft  qu'un 
adoucilTcment  vain  &  frivole,  propofé 
comme  quelque  clK>fc  de  folide  &  de 
réel.  Car  la  vraie  Eglife  ne  fe  cormoif- 
fant  félon  les  Miniftres ,  que  par  la  con- 
formité 
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formité  avec  le  fens  de  rEcritiirc,  &  le 
vrai  fens  de  l'Ecriture  re  fc  connoiffanc 
certainemcnr ,  félon  eux ^  que  par  lexa- 
men  que  chaque  particulier  ,  pour  igno- 
rant qu'il  foir,  ert  doit  faire  par  fa  propre  ' 
lumière  -,  il  s'enfuit  qu  avant  cet  examen 
nul  particulier  ne  connort  la  vraïe  EglU 
fc,  lorfque  cet  examen  regarde  un  Dog- 
me eflenticl  au  falur  ^  comme  nous  le  fup- 
pofbns. 

Il  faut  donc  qu'avant  que  d'acquief- 
cer  à  la  vraie  Eglife ,  il  acquiefcc  a  fon 
propre  jugement,  &  qu'il  fc  rende  té- 
moignage qu'il  connoît  le  vrai  fens  de 
TEcriture.  La  vraïc  Eglife  ne  contribue 
rien  à  cet  acquicfccment ,  ni  à  ce  témoi- 
gnage ;puifqu*ellcn'eft  pas  encore  con- 
nue :  mais  c'cft  l'aqufefccmcnt  à  ce  juge- 
ment que  chaque  parti  culicr  doit  faire  de 
foi-m.ême,  qui  lui  fait  enfultç  reconnoî- 
trerEglife.  Ainiî  la  civilité  de  tout  Cal- 
vinifte  ignorant  envers  TEglife  eft  tout- 
à'fait  femblable  à  celle  d'un/homme  qui 
dîroit  :  J'acquîefc^"  volontiers  au  juge- 
ment de  mes  amis  ,  6c  je  me  conforme 
autant  que  je  puis  à  leur  femîment  ;  mais 
il  eft  vrai  que  je  ne  reconnois  pour  amis 
qne  ceux  qui  approuvent  tous  Icsfentî- 
mensque  j'ai  formez  par  moi-même  fans 
leur  participation» 

Sixième 
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Sixième  Argument  de  Mr.  Claudel 

IL  n'y  a  tîcn  d'odieux  dans  ce  droit 
d'examiner  que  nous  donnons  à  cha- 
que Calvinifte, pour  ignorant  qu'il  foir^ 
Car  ce  droit  ne  iuppofe  que  trois  chofcs. 

i''.  Une  cfperance  que  Dieu  lui  fera 
h  grâce  de  difcerner  la  vtaïe  &  la  fauflè 
Eglife. 

2^  De  croire  que  fi  en  effet  &  dans 
le  fond  ce  font  de  vrais  Syno(les,il  pour- 
ra entendre  la  parole  de  Dieu  comme 
eux  &  tomber  dans  une  même  intelli- 
gence. 

3'.  De  croire  que  fi  en  effet  &  dans  le 
fond  il  (e  trouve  que  ce  (oient  de  faux 
Synodes  qui  foient  tombez  dansl'erreur^ 
&  unefaulTe  Eglifequrleuradhcre^Dieu 
pourra  lui  faire  la  grâce  de  mieux  enten- 
dre fa  parole,  que  ces  A  Semblées. 

Le  droit  d'eximiner  ne  fuppofc que 
ces  trois  chofes ,  &  en  chercher  davan* 
tage ,  ce  feroit  s*éloîgncr  de  la  droite  rai- 
fon.  Or  ces  chofes  fonr  raifonnables  ,  if 
n'y  a  donc  rien  que  de  raifonnable  dans 
ce  droit  d'examen. 

[  Rifonfe.  \  Si  l'on  veut  fa  voir  à  quoî 
fout  ce  difcours  aboutit ,  il  n'y  a  qu'à  ai* 
recn  un  mot  qu'il  aboutit  à  faire  enren- 
dreque  le  droit  d'examiner  confiftedaiis 
la  créance  que  tout  Calviniftc  particulier 
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^oîcavoîr  qii^il  cft  infaillible  dans  Texa- 
men  des  articles  de  Foi  néceflaires  au  fà- 
lue ,  &  qu'il  poflcdc  le  même  privilège 
que  les  Catholiques  atctibuenr  aux  Con- 
ciles unîverfek  ,avec  cette  feuTe  differcn- 
ec  qu'il  n'eft  infaillible  qu'i  fes  propres 
yeux  ,  au  lieu  quclcs  Conciles univerfels 
le  font  même  aux  yeux  des  autres-  La^ 
preuve  en  eft  aifée- 

C'eft  que  rinfailUbiliré  ne  peut  être- 
mieux  définie  qu'en  drfant  que  c'eft  une 
aflïicance  d*^être  toujours  conforme  dans» 
les  jugcmens  à  ceux  qui  jugent  bien ,  &C 
de  ne  rêtre  jamais  à  ceux  qui  jugcntmaL 
C'eft  la  définition  même  de  l'infeillibili- 
te  ,  &  Ton  ne  s*en  fauroit  former  une 
idécplusj,ufte  &  plusprccifc.  Or  Mr^ 
Claude  attribue  cette  aflûrancc  à  chaque 
particulier  Calvîniffe  ,  pour  ignorant 
qu'il  foit.  Il  croit  donc  que  tout  Calvi*. 
ïiiffie,  pour  ignorant  qu'il  foit  ,  pourvà 
qu*il  foit  vrai  Fidèle  ,  eft  infaillible. 

Mais ,  dira-t  on ,  Mr.  Claude  ne  par- 
le que  d'efpcrance^,  &  vous  fubftituez  le 
nom  d'aflurancc.  Je  réponds  que  dans  le 
Dictionnaire  de  Mr.- Claude,  le  motd  cf-. 
pcrance  fîgnific  afTûrance.  Car  fi  ce  Fî- 
dele  n'avoir  qu'une  efperance  incertaine 
&  qui  ne  fut  pas  fondée  fut  une  promeflTe 
cîaîre dç  Dciu,  iî  fcroit  fort  tcmeratre  de 
préférer  cette  efpeunce  au  jugement 
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d'un  Concile  y  puifquc  le  Concile  cfpe- 
rant  aoffi  de  fon  côte  de  trouver  la  véri- 
té, &  ayant  infiniment  plus  de  moïcns 
fie  de  fecours  pour  la  trouver,  rcfpcran- 
cc  du  Concile  feroit  fans  doute  plus  (b- 
lide ,  &  par  confc<juent  préférable  à  cel- 
le du  particulier  ignorant. 

De  plus  ce  particulier  en  jugeant  qu*uiï 
tel  fens  eft  celui  de  l'Ecriture  s'y  attache 
abfolument  comme' à  un  article  de  Foi. 
Son  efperance  d'avoir  trouvé  la  verîrc 
eft  donc  une  certitude  de  Foi  de  l'avoir 
trouvée. 

C'eft  encore  pour  tromper  les  gens  que 
Mr.  Claude  propofc  comme  le  prcmicir 
pas  dç  cet  examen,  auquel  il  oblige  tout 
Calvinifte  de  difcetncr  la  vraie  Eglife  de 
la  f  au  (Te. 

S'il  commençoit  par-là,il  tentcroit  une 
chofe  impofiîbJe.  Car  on  ne  connoît ,  fé- 
lon lui ,  la  vraie  Eglife  que  par  fa  confor- 
mité avec  l'Ecriture.  Il  faut  donc  qu'il 
commence  par  l'examen  du  fens  de  l'E- 
criture ^  &  qu'il  forme  d'abord  ou  ex- 
prcflcment,  ou  virtuellement  ce  raifon? 
nemcnt  :  jejugequelefcnsderEcriture,. 
fur  l'article  en  qucftion ,  eft  tel ,  &  vmn 
jugement  eft  abfolument  certain  par  le 
dan  de  mon  infaillibilité.  Voilà  la  pre- 
mière démirche  qui  tient. Ueu  de  majeu- 
re. La  féconde  qui  tient  en  quelque  forte 
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lieu  de  mineure,  eft  (Telle  ci  r  je  voi  qi^ier 
czttc  Société  juge  comme  moi  du  fens  de 
r-Ecrirurc,  &  que  celle-ci  fait  un  juge- 
ment contraire  au  mien,  G'cft  la  mincu^ 
re.  Et  la  troifiéme  qui  tient  lieu  de  con- 
clufion  ,  peut  erre  renfermée  dans  cette 
propofîcion  :  donc  cetce  Société  étant 
conforme  au  jugement  que  je  porte  du 
fens  de  l'Ecriture  eftla  vraie  Eglifc  ,  Sc 
celle-ci  étant  contraire  au^fens  que  je  ju- 
ge être  celui  de  TEcriture  ,  eft  une  fauf- 
fe  Eglife. . 

Voili  la  Philofophic  de  Mr.  Claude. 
Qu'il  appelle  tant  qu'il  voudra  tout  cela 
des  riens  traveftis  en  grandes  chofes ,  le 
monde  apparemment  ne  fe  tiendra  pas 
obligé  de  l'en  croire.  Et  quoiq4*il  ïbic 
très  infaillible  à  fon  propre  jugement,  it 
fe  pourra  faire  néanmoins"  que  le  monde  • 
feràaflez  univcrfcUement  perfuadé  qu'il 
s'eft  trompé  fort  grofliercment,  dans  tout 
ce  qu*il  a  dit  fur  cette  matière. 

Il  y  auroit  bien  d'autres  chofes  à  dire 
fur  ce  fu jetimais  je  me^uis  renfermé  dans 
ce  qui  ctoit  précifément  néceflfaire  pour 
faire  comprendre  que  les  Miniftres  n'ont 
pu  rejetter  rinfaillibilité  du  corps  des 
Pafteurs  qu'en  s'attribuant  àeu:ç-mcmes 
&  'aux  Calvîniftes ,  les  plus  ftupides ,  les 
plus  ignorans  &  les  plus  dépourvus  des 
moïensncccflakcspour  Juger  faiuement 
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des  articles  de  Foi^  une  infaillibilité  âtiffi 
grande  que  celle  que  les  Caxholiqucsrc- 
connoiflcnt  dans  les  Conciles  œcuméni- 
ques accortip.ignez  de  toutes  les  condi- 
tions néccflaires  pour  les  rendre  entière- 
ment autentîqucs.  Et  tout  cela  n'a  poiîr 
but  que  de  faire  voir  que  les  Miniftres 
concluent  fauffement  de  ce  que  fclon  le 
langage  de  S.  Auguftîn ,  il  n'y  a  ,  en  un 
certain  fens  ,  que  les  Juftes  qui  foient 
vrais  membres  de  TEglife  ,  qu'il  n'y  a 
-  donc  point  d'autorité  infaillible  dans  le 
cçrps  des  Pafteurs,  Car  il  eft  clair  qu'il 
s'enfuit  tout  le  contraire;  puifquc  ces  Ju- 
ftes ,  dont  les  fimples  &c  les  ignorans  font 
la  plus  grande  partie  ,  étant  incapables 
de  trouver  la  vraie  Foi  par  leur  examen 
particulier ,  il  faut  que  Dieu  les  en  fafle 
înftruire  par  les  Pafteurs. 

Je  fai  bien  qu'il  faut  une  affiftance  par*' 
ticulierc  pour  empêcher  que  ces  Pafteur^ 
ne  s'égarent  ;  mais  C\  cette  affiftance  car 
miraculeufc  en  foi,  ç'cft  un  miracle. ca- 
ché. Elle  eft  jointe»  la  pratique  pruden- 
te des  moî'ens  humains.  Ces  Miracles  ne 
fe  multiplient  pas  à  l'infini  ;  puifqu'il  eft 
fort  rare  qu'on  aflcmble  des  Conciles 
univerfcls.  Quand  même  on  ne  fuppofe- 
roit  pas  de  miracles ,  les  fimples  ne  pour- 
roîent  mieux  faire  que  de  fe  foûmettre  ï 
la  plus  grande  autorité  qu'ils  puiifait  re- 
marquer dans  le  monde»  Ainfi 
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Atnfi  cette  affiftancc  de  Dieu  ne  fait 
que  fortifier  &  foûtenir  le  meilleur  ufagc 
qu'ils  puiHent  faire  de  leur  ralfon.  Matsf 
la  prétendue  confcrvation  de-la  Foi  des 
Juftes par  le  moïen  de  cette  infaillibili- 
rc  perionnclle. des  particuliers  ne  pour- 
roic  s'exécuter  que  par  une  infinité  de 
miracles  évidcns.  Tous  les  jugcmensquc 
ces  particuliers  ignorams  porteroîent  de 
chaque  article  feroîent  notoirenicnc  mi- 
raculeux. Ils  fefoient  joints  néanmoins 
avec  une  Imprudence  &  une  tcmeritc 
toute  vifible ,  puifque  ces  îgnorans  entre- 
prendroîent  de  juger  d  un  trcî-grand 
nombre  de  queftions  fans  avoir  les  moïcjis 
néceiTiircs  pour  en  juger. 

Ilfaudroitdonçque  Dieu  fuppléât  â 
tous  cej  rftoïens  humainement  néceflàfrcs 
à  connoître  la  vcriié  des  articles,  &ainfi 
ce  ne  feroient  pas  âcs  afljftanccs  cachées  j 
mais  des  miracles  vifibles  &  perpétuel». 
Or  ces  fortes  de  miracles  n'oî\t  pofnc 
de  lieu  dans  la  providence  ordinaire  que 
Dieu  garde  à  l'égard  de  /es  créatures. 
S'il  nourrit  les  hommes,  ç'cft  en  les  fai- 
fant  travaiHcr.  S  il  guérit  les  malades  , 
c'cft  en  leur  donnant  des  Médecins  & 
des  remèdes.  S'il  fait  de  même  trouver 
la  vérité  de  la  Foi,  ce  n*eft  pas  en  faifant 
examiner  l'Ecriture  &  la  Tradition  par 
àe%  ignorans  dépourvus  4c  tous  lès  fe- 
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cours  nécefldires  pour  <:cla  &  qui  aiï- 
roicnt  bcfoin  de  révélations  à  chaqucpasi 
C  cft  en  f  aifanr  faire  cet  examen  par  des 
perfonncs  ctablief  dans  fon  Eglife  pour 
înftruire  les  peuples,  &  capables  d'ap- 
porter à  cette  recherche  les  raletis  &  les 
moïens  humains  qu'elle  demande,  dont 
Jcs  fimples  &  les  ignoïans  font  abfolu*^ 
ment  deftioiez. 


CHAPITRE     IX. 

^u^c  félon  J.  Augufiin  ,  VEgUfe  a 
laquelle  on  doititre  uni,  &  dont 
ilnejipasfermh  de  [e  féfarer  » 
nefl  pas  L'amas  de  toutes  les 
Seules. 

UN  E  autre  illufion  très-dangerca^ 
fede  Mr.  Claude  dans  cett^ma*- 
tiere  de  TEglife  ,cVft  que  pour  éluder  U 
ncccfficé  de  s'unir  à  TEgli/c  Catholique, 
&  pour  éloigner  de  fon  parti  le  reproche  . 
d'une  réparation  criminelle,  il  tious  pro». 
pofe  une  notion  chimérique,du  mot  a£- 
glife  ,  par  rapport  au  lien  gênerai  du 
Chriftianifmc  ,  &  une  féparation  chi- 
mérique de  ce  lien  gencral,dâns  lequel  il 
fait  principalement  coniîfter  le  Schifmc, 
Il  ne  laiflcroit  pas  d'avoir  tort ,  quand 
ccetc  illufion  ne  coniîfteroit  qu'en  ce 
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i^u'il donne  le  nom  d'Eglilc  à  Tamaidc 
routes  les  Scdcs  Chrétiennes.  Car  le  lan» 
gage  Ecclefiaftiquc  n'cft  pas  libre ,  &  il 
n'cft  nullement  permis  de  changer  ainfi 
le  fcns  dp  certains  termes  confacrez.  Ce 
ferolt  néanmoins  une  faute  moins  confî- 
<lérable ,  fi  en  donnant  le  nom  d'Eglifc  1 
l'amas  de  toutes  les  Scâics,  il  s'ctoit  con- 
tenté de  foûtcnir  qu'il  y  a  de  certains 
points  dans  lefquels  nous  ne  nous  devons 
pas  réparer  des  herctiques:  car  cela  pour- 
roic  avoir  fon  fcns  &  fa  vérité. 

Mais  l'importance  de  cette  illufion 
cbnfifte  j  en  ce  qu*H  voudroic  b'cn  faire 
croire  que  cette  Eglife,  à  laquelle  S.  Au- 
guftin  foûricnt  qu  on  cft  obligé  de  s'unir, 
cft  Tamis  de  toutes  les  Scdes  i  que  cette 
néccffitéde  Communion  avec  TEglifc re- 
commandée par  les  Peres,&  fur«toutpar 
S.  Auguftin  ,  fignifie  la  néceflîcé  d'être 
uni  en  certains  points  ,  avec  tous  les 
Chrétiens  du  monde  ,  &  que  cette  ré- 
paration qui  cft  défendue  par  les  Pères  , 
Se  qui  n'eft  pcrmtfc  en  aucun  cas,  c'eft  le 
Schifmequi  rompt  cette  union  générale. 
Ce  font  CCS  penfécs  que  j'appelle  de 
pures  chimères  ,  &  de  pures  vi fions  : 
mais  des  vifions  &  des  chimères  très- 
f^u (Tes  &  très-dangcreufes. 

La  première  preuve  qui  détruit  cette 
imagination,eft  la  notion  même  que  faint 

Augu- 


,y  Google 


100  Les  P  ri  tendus  Reformez 
Auguftin  donne  de  TEglifc,  que  nouf 
avons  établie  ci-  defTus.  Car  nous  y  avons 
fait  voir  que  dans  tous  fcs  livres  contre 
Z>eBâfi.  les  Donat iftcs ,  il  prend  toujours  TEgli- 
€ontrd  fepourlcs  Juftesunisentr'cux  d'un  lien 
f^**^*'  intérieur  &  fpiritucl.  Se  par  le  lien  cxté- 
^■'^''ricur  des  Sacremcns  ,  qui  les  unit  auflî 
avec  pluficurs  méchans:  Hac  éjnippè 
(  Ecclejia  )  in  bonis  fidelibus  efl ,  &fan^ 
Bis  Deifervis  ubicHmqHe  diffufis  ^  &  fpi^ 
ritali  mitate  devinElis ,  in  eadem  Commu- 
iiione  Sacramcntorwn.  Qne  c'cft  ce  qu'il 
appelle  TEglife  Catholique  ,  Tunité  de 
Cfarift  ,  l'Epoufe,  Iclîs,  le  jardin  fermé, 
le  corps  de  J.  C.  le  Paradis.  Or  il  cft 
clair  que  l'amas  de  toutes  les  Scdes  n'eft 
point  uni  par  la  Communion  des  Sacre- 
mens  ,  &  que  par  conféquent  cet  amas 
de  toutes  les  Se<aes  n'eft  point  l'Eglifc 
décrite  par  S.  Auguftin. 

Et  il  ne  faut  pas  que  Mr.  Claude  nous 
tepliqueque  faint  Auguftin  ne  la  décrit 
pas  eu  ces  Heux-là  ,  mais  qu'il  la  décrit 
en  d'autres.  Car  il  faudroitqu'ily  en  eût, 
où  S.  Auguftin  fit  mention  d'une  Eglifc 
qui  ne  fût  pas  le  corps  de  J.  C.  qui  ne  fût 
pas  unie  par  l'union  des  Sacremens  \  con^ 
fortie  Sacramcntontm ,  qui  ne  fût  pas  l'E- 
poufe 5  qui  ne  fût  pas  le  lis  entre  les  ép?- 
ncs  \  qui  ne  fût  pas  ce  qu'il  appelle  CotH- 
mmûonem  omnium  gemium  \  puifqu'il  af* 
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feâc  tous  CCS  noms'à  TEglifc,  dont  les 
membres  (ont  liez  par  la  Communion 
dc%  Sacremens. 

La  nature  de  Tunion  que  S.  Auguftîn 
exige  des  Donatiftcs ,  pour  ccffcr  d'ctxc 
Schifmatiques  ,  prouve  encore  demon- 
ûrativemcnf  que  cette  EgHfe  à  laquelle 
il  faut  ^trc  uni  ,  n*cft  point  l'amas  de 
toutes  les  Scdcs.    Car  il  exige  d'eux  la 
Communion  des  Sacremens  ,   &  il  les 
convainc  de  fchifme  -,   parce  qu'ils  ne 
comhiuniquoîcnt  point  avec  l'Eglife  en 
cetce  manicrc-Ià.   C'cft  le  fcns  de  ces  pa^ 
rôles  :  Oflcnâite  vos  crnimHnicare  omnibusi  dtVmt. 
gentihus  \  éc  la  rupture  durers  de  l'Egli.'^^^^'^* 
le  qu*il  leur  reproche ,  cfi  de  n'avoir  pas  ^* 
voulu  Touffrir  les  mccbans*  in  confort io  ^ 
Sacr^mentormn. 

Voilà  ce  que  c'eft  que  le  Schifme  des 
Donatiftcs  &  la  fcparatlon  Donatiftc, 
Cette  condition  d'avoir  rompu  le  lien  gê- 
nerai remarquée  par  Mr.  Claude  s*y  ren- 
contre à  la  vérité  5  mais  S.  Auguftin  ne 
l'y  a  jamais  confideréc  ,  &  n'y  a  jamais 
fait  attention.  C'eft  pourquoi  il  ne  leur  a 
jamiis  reproché  d'avoir  rompu  l'union 
avec  les  Marcionites  &  les  Sabclljens , 
miis  feulement  de  Tavoîr  rompue  avec 
l'Eglife  Catholique.  Une  leur  a  jamais 
dit  !  Vous  n'cres  pas  feulement  coupables 
de  vous  être  feparez  de  la  Communion 
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de  TEglife  Catholique  ,  mais  vous  Vètti 
àc  plus  ;  parce  que  vous  avez  rompu  Je 
lieu  gcncçal  avec  tous  les  Hérétiques  du 
monde.  Il  ne  les  a  jamais  exhortez  pour 
renoncer  au  Schifme  de  ne  s'unir  pas  feu- 
lement à  TEglife  Catholique  ;  mais  de  fe 
réunir  auflî  par  un  lien  gênerai  avec  tou- 
tes les  autres  Sedes.  Auffi  c  etoît  fi  peu 
cequi  faifoitreflcnticl  de  leur  Schifme, 
&  par  où  S,  Auguftin  les  en  a  convain- 
cus ,  qu'on  défie  Mr.  Claude  de  produi- 
tt  un  (cul  paflTige,  où  il  ait  accufé  les  Do- 
nariftes  d'avoir  rompu  cette  enceinte  gène* 
raie  de  U  vocation  extérieure  ^  ni  d'être 
Jîchifmatiques  à  l'égard  même  des  Hc-* 
rctîques. 

1 1  y  en  a  une  preuve  manifcftc  dans  la 
différente  manière  dont  S.  Auguftin  par- 
le de  S.  Cyprien  &  des  Evcqucs  de  fon 
Concile,  &  celle  dont  il  parle  des  Oo- 
nariftes.  Car  S.  Cyprien  ayant  rejette 
avec  fon  Concile  le  Baptême  des  Héréti- 
ques avoit  rompu  par  conféquent  ce  lien 
gênerai  ie  U  vocation  extérhure^  &  cette 
enceinte  générale  du  Chriftianifme,  Il  étoic 
donc  Schifmatique  félon  les  notions  de 
M  r.  Claude  ;  puifqu'il  rcgardoit  les  Hé- 
rétiques comme  des  Païens  ,  qui  n'a- 
vcîcnt  plus  d'ombre  de  Chriftianifme. 
"Défen-  Si  c'cft  là  le  lien  que  S»  yiugufiin  veut 
/«  de  4a  ^^^^  invioUhle ,  non  feulement  à  i'égard  des 
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Fidèles  \  mais  aujji  4 1 égard  des  rnichans^  1{iform: 
&  des  hereticfties  \  &  non-feulement  fen-f*  *70» 
dant  qiion  lesfonffre  dans  les  JJfemhlies  , 
mais  même  fendant  (]  H  on  les  excommunie  ,  ^ 

d^  qnon  les  prive  de  la  Communion  des 
Sacnmens.  Si ,  dis- je ,  comme  Mr.  Clau- 
<Jc  le  prérend ,  c'eft  là  cette  efpece  d'u- 
nité dont  S.  Auguftin  die  :  qn  il  n'y  a  an- 
ùHneJHftenéceJJité  de  la  rompre^  Prjeci- 
DEND^  ITnitatis  nnlU  eft  jufla  ne- 
cejfitas  î  S.  Cyprien ,  Firmilicn ,  &  tous 
ks  autres  qui  ont  fuivi  leur  fentiment , 
font  donc  certainement  Schifmatiques. 
^  Mr.  Claude  les  doit  déclarer  tels  iclon 
fes  principes  3  &  S.  Auguftin  en  devoit 
faire  autant  s'il  avoit  été  dans  les  mêmes 
fcntimens  que  M*r.  Claude. 

Cependant,  bien-loin  demies  accufer 
de  Schifmc  ,  il  propofe  au  contraire , 
S.  Cyprien  comme  un  grand  défenfeur 
de  l'unité  de  TEglife  :  Tantus  defenfor  contra 
Catholica  unitatis  ac pacis'ipa,rcc  que  non-  ^»'A'^»»» 
feulement  il  n'avoit  jamais  rompu  avec  '•^••^•J*' 
TEglife  Catholique ,  mais  qu'il  avoit  dé- 
claré qu'il  ne  vouloit  fc  (éparcr  de  la 
Communion  d'aucun  de  {es  Confrères* 

Non-fcutement  S.  Auguftin  n'a  pas 
crû  que  l'opinion  que  S.  Cyprien  avoit  ^^ 

du  Baptême  l*ait   rendu  coupable  du 
violcment  de  l'unité  ;  mais  il  a  crû  que 
fon  amour  pour  l'uaité  avoit  effacé  la* 
^  IL  Partie.  F  tache 
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tache  de  fon  opinion  fur  le  Baptême^ 

^*1»A     /^  ^  coHvert  y  dit-  il ,  cette  tache  dtfott 

^F^fi'     amepHre  y ar  l* abondance  de  la  Charité, 

*'^^""  en  défendant  Hinlté  de  l' EgUfe  (jui  iac^ 

croit  partout  le  monde ,  &  en  confervant 

^^y*'    inviolablement  le  lien  de  la  paix  :  H  u  k  c 

^Cref^    qy  A  S I  s  u  I  candidijfimi  peBoris  ndvum 

ItxAt»  cooperuit  ubere  charitatis  >  &  perfeveran^ 

tiffimHm  tennis  vinmlum  pacis- 

Que  Mr.  Claude  nous  difc  ,  s*il  lui 
plaît,  fi  cette  unité  de  TEglifc  que  S.  Au- 
guftin  loue  S.  Cyprien  d'avoir  confcr- 
vée ,  étoit  l'unité  de  toutes  les  Seiles ,  le 
lien  général ,  C enceinte  de  la  vocation  exté^ 
rieure  ,8c  ces  autres  bizarres  idées  qu'il 
étale  dans  fon  livrer  pujfqu'il  eft  clair, 
au  contraire  ,  qu'il  les  violoit  par  foa 
opinion  du* Baptême.  Ou  qu'il  nous 
montre  qu'outre  cette  unité  Catholique, 
qu'il  dit  que  S.  Cyprien  à  confervcc  , 

5  Auguftin  en  reconnoît  une  autre  , 
qu'il  acciife  S.  Cyprien  d*avoir  rompue, 

/  Cependant  on  le  prie  de  répondre  à 
cet  argument.'  L'unité  à  laquelle  S.  Au-^ 
guftin  prefle  les  Donatiftes  de  revenir  , 

6  dans  la  rupture  de  laquelle  il  faitcon- 
iîfter  leur  Schifme^  eft  celle  qu*il  dît  que 

eêtitra    S.  Cyprien  avoit  confervée  ;  /Jane  Èc-^ 

Crefcon  clefi^am  Cyprianus  in  Scripturis  fanElis pro-- 

^* ^  ^^'mijfam ,  inuniverfo  mundo  redditam ,  di»* 

Icxit ,  tennis,  commendavis ,  ^nam  perdit i 
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flaretici^  velSchifmatici  ,velut  à  maiis 
fsdifcemerc  cupienus  ,feduiomhHs  impiis 
relicjnerunt.  Or  runicc  que  S.  Cyprica 
ayoit  coï\(txyht  n*eft  pas  ce  lien  de  U 
vocation  extérieure  qui  lie  toutes  les  Se- 
£tcs  enfcmble,  puifqu'il  Tavoit  au  con- 
traire rompue  i  mais  c  eft  la  Coomiunion 
des  Sacremcns  avec  TEglifc  Catholique. 
Donc  ce  qui  fait  le  Schifuie  àqs  Dona- 
tiftes  n'eft  point  la  rupture  de  ce  liengi^ 
neral  ,  &  de  cette  enceinte  générale  du 
Chriftianifme;  mais  c'eft  l'union  parti- 
culière de  Communion  avec  TEglik  Ca- 
tholique répandue  par  coûte  la  terre." 

Comment  S.  Auguftin  auioit-il  fait 
confiftcr  l'unité  de  TEglife  dont  il  ne  fe 
faut  point  féparer  dans  ce  lien  gênerai 

3tii  renferme  toutes  les  Scdits  ;  puifqu'il 
ir  par- tout  dans^fcs  écrits  que  les  Héré- 
tiques font  hors  de  TEglife  *  Qu'ils  font 
hors  de  l'unité:  Qu'ils  fbntfortis  dehors:. 
Qu'ils  ne  font  point  de  l'Eglife  ?  VE*în  p/l 
glife  des  Saints  ^  dit  ce  S.  Dodcur ,  efl  i4j. 
/'  EgUfe  Catholique  L'Eglife  des  Saints- 
nift  point  fEgUfe  des  Hereticfues. 

N*y  t Hérétique  riappar:ient  point  à  ^^/'l 
tEglife^  dit-il   zàWcmïs ,paxe quelleai^^^    ^ 
me  DieH'^ni leSchifmatique ^paree quel'^*  *•• 
le  aime  fan  prochain. 

Si  rÊglifc  CâtboHqiîe  comprcnoit  les 

Hérétiques  dans  le  langage  de  S.  Au- 

F  2  g^îftin. 
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guftin ,  le  mot  de  CathoU^ne  ne  la  diiKn- 
gucroic  par  des  Scdcs  hérétiques  dans  le 
langage  de  S.  Auguftin.  Cependant  c'eft 
côntfé    lui  qui  nous  dit  qu*il  eft  rete»fi  dans  cette   , 
B^fiêtt'  Eglife  parle  nom  même  de  Catholi<jHe;  le^ 
dé.c.^.  g^i^gl  cette  Eglife  fehU  y  entre  tant  &  défi 
grmdes  Herefies ,  a  tellement  ctmfervé^qHe 
quand  on  demande  oh  iaffemble  CEgUfe 
Catholique,  iln*jafoint  ÎC Hérétique  qui 
ofe  montrer  ni  fon  Temple  ni  fa  mat f  on.     ' 
C'eftcn  fuppofantque  les  Hérétiques 
ne  font  pas  dans  TEglife  qu'il  enfeigne 
ç^ il  faut  fortifier  la  foihlejfe  de  r homme 
contre  les  fcandales  qui  arrivent ,  foit  de^ 
hors,  f oit  dedans  l*EgUfe  :  dehors  contre 
les  Gentils  ,  Juifs  ,  Hérétiques.  Dedans 
contre  la  p Aille  de  Vaire  du  Seigneur. 
De  Cd^       Ilcft  fi  faux  que  S.  Auguftin  ait  pu 
teihip    prendre  le  nom  d'Eglife  dans  fa  difputc 
rndtk»    contre  les  Donatiftcs  pour  l'amas  de  tou- 
^*     tes  les  Scâcs  en  y  comprenant  les  Here- 
^  *  tiques,  que  toute  cette  difputc  eft  établie 
fur  un  principe  contraire.  Car  les  Dona- 
tiftes  foûtenoîcnt  que  les  Hérétiques  ne 
pouvoient  baptifer ,  parce  qu'ils  ctoient' 
hors  de  TEglife  ;  &  les  Catholiques  di- 
foient  au  contraire  que  les  Hérétiques 
"      peuvent  baptifer  ,  parce  que  la  vrai© 
Eglife  baptiie  par  ceux  qui  font  hors  d'el- 
le. Ainfi  c'ctoit  un  principe  commun  en- 
tr'eux  ,  que  les  Hérétiques  font  hors  de 

VEgli^ 
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VEglife.  Ils  convcnoient  de  part  & 
d'autre  qu'il  n'y  avoir  qu'une  Eglife^  urta 
incorrupta  &  vera  EccUfia.  Crefconius  q^^^^ 

{>ropo{c  cette  maxime,  &  S.  Auguftin  Cvefcon. 
'approuve  pluficurs  fois.  Crefconius  en  ^  i^c,x^^ 
conclut  que  ceux  qui  ne  font  pas  dans  ^3^»^ 
cette  Eglîfc  unique  ,  ne  peuvent  pas 
avoir  le  Baptême  unique  :  yipnd  eos  <]ui 
non  funt  in  hac  una  Ecclefia  ,  hoc  unum 
Baptifma  ejfe  non  pojfe.  Mais  S.  Augu-  Angufi. 
ilin  réplique  qu'il  peut  y  avoir  pluficurs  centra 
chofes  appartenantes  à  la  Loi  de  Dieu  ^^^fi^^ 
parmi  des  gens  qui  ne  feront  pas  dans  *  **  ^* 
cette  même  Eglife  ,  c'cft-à-dirè  ,  parmi 
des  Hérétiques  :  Mnlta  oftendifnm  ad  le^ 
^em  Dci  fertinentia  apfid  eoi  ,  qui  non 
funt  in  Ecclefia  ,  8c  que  le  Baptême  en 
eft  une.  Qui  ne  voit  que  fi  S.  Auguftin 
eût  conçu  par  le  mot  d'Eglife,  l'amas  de 
toutes  les  Seftes ,  il  n'auroît  pas  accor- 
dé que  les  Hérétiques  n'en  font  pas ,  & 
îl  auroit  foûtenu  au  contraire  que  les  Hé- 
rétiques peuvent  baptifer  5  parce  Qu'ils 
font  dci'Eglife:  maïs  c*cft  ce  qu'il  n'a 
jamais  fait,  parce  qu'il  n'a  jamais  eu  cet- 
te idée  bizarre. 

C'eft  pourquoi  il  n'cft  point  vraf  J 
comme  Mr.  Claude  le  fuppofe  ,  que 
S.  Auguftin  comparant  comme  il  raie 
î'Eglife  à  une  aire,  qui  comprend  la  paif- 
ic  ic  le  grain  :  à  un  filet  qui  enferme  d^e 

F  j        bons 

Digitized  by  CjOOQIC 


10-8       Lts  Prêtettdns  Refermez 
bons  &  de  mauvais  poiflbns ,  il  ait  cnfcff* 
du  que  les  Hérétiques  foienc   comprii 
dans  cette  aire  ^  ou  dans  ce  fitcc.  Les  Se- 
ules d'Hérétiques  ne  ibnt  point  comprl- 
fes  dans  Taire  ,  parce  qu'elles  s'en  font 
envolées  avant  le  rems  où  Ton  fcpare  le 
grain  de  la  p^illç  :  Ante  tempHs  ventila/'  • 
tionis  AfixolATHm.  Elles  ne  font  point  con> 
prifcs  dans  le  filet,  parce  quelles  l*onC 
rompu  avant  qu'il  fut  tire  fur  le  rivagcr 
jinte  littHS  retia  dirHperunt,  Cc%  compa* 
raifons  font  très-fréquentes  dans  S.  Au- 
guftin^  &  c*étoit  à  Mr.  Claude  à  noui 
faire  voir  que  S.  Auguftin  y  avoît  com^ 
.pris  les  Hérétiques.  Il  eft  vrai  qu'il  les 
^comprend  dans  le  champ  ou  Tbomnie 
ennemi  fema  Ty vroic  \  mais  c*cft  que  ce 
champ  çft  le  rhonde  &  non  TEglife  t 
Mger  antem  eji  mnndHs,  L'Eglife  eft  avec 
les  Herefi«  dans  le  nionde  ,  mais  les 
Hcrefies  ne  font  pas  avec  les  Fidèles  dans^ 
l'Eglife. 

Il  y  a  feulement  un  on  deux  lîeux  ou: 
5*  Auguftin  conte  les  Hérétiques  entre 
les  vafes  d'ignominie  qui  font  dans  cette 
grande  maifon  ,.dont  parlé  S.  Paul  dans 
PEpître  à'Timothée.  Mais  il  reconnok 
quec'eft  une  manière  de  parler  fi  mipro'^ 
pre,  qu'il  la  corrige  en  même  rems  qu'il 
»*en  fert ,  en  difant  :  que  ces  Heretitjiiex 
font  plitot  hors  de  ta  maifon  que  dans  la 

maifon  , 
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l/naiforiy  Se  qii*i!sen  font  même  cxtcrîcu-' 
rctïîcnt  réparez.  Vjlpotre  S.  Paul,  dit-^  jiHgufi. 
il  j  déclare  qm  dans  une  grande  mai f on ,  ^^  ^*P^* 
il  n'y  a  pas  feulement  des  vafes  £or  (^^•î'^'îy 
t£ argent  •,  mais  auffi  des  vafes  de  bois  &  ^ 
de  terre  :  cfuil  y  a  des  vafes  d'honneur  ^ 
&  des  vafes  d ignominie.  De  ce  nombre 
qui  €Jl  innombrable  ^  font  non -*  feulement 
/<r  troupe  des  michans   qui  pnffent   lei 
Saints  ,  dont  le  nombre  ejl  toujours  bien 
petit  en  comparai  fan  de  cette  grande  muU 
titude  de  méchans  5  mais  les  Hérétiques  & 
les  Schifmatiques ,  qui  ont  rompu  les  rets  i 

&  qui  S^nr  PLUTÔT  HORS  LA  MAÏ- 
SOK  QUE  0ANS  LA  MAISON.  Car 
b'tANT  EXTE'RlÉtXREMENr  DES- 
UNIS d'avec  l^Eguse  y  itsenfont^ 
plusféparez,  que  C4Ux  quLvivant  au  dedans 
dun&  manière  chamelle  &  animale^  enfomt 
fpiritueilement  féparez  :  S  e  p  A  R  A  T  i  a- 
Kn^fimtjam  etiam  corporaliter  fegregati 
quàmilli  qui  intus  carnaliter,  &  animais--^ 
tervivunt ,  &  fpiritaliterfeparatifunt. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  certain  , 
c'eft  que  l'Eglîfc  hors  de  laquelle  il  n'y 
a  point  de  faUit  v  TEglife  à  laquelle  fainc' 
Auguftin  prcffe  les  Donâtiftcs  de  fe  re«* 
joindre  j  TEglife  qu*il  leur  reproche  d'a- 
voir abandonnée  ;  l'Eglife  hors  de  la- 
quelle onr  n'a  ni  la  charité «îi  le  S.  Ef* 
prie;  l'Eglifc  dont  ttdit  qui!  nj  a  au-i< 
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cunc  ncccffiic  de  divifcr  l'unité  y  n  cft 
point  Tamas  de  toutes  les  S^Gtes ,  comme 
Mr.  Claude  le  prétend  \  mais  la  Com- 
munion Catholique^  l'unité  Catholique^ 
la  Communion  de  toutes  les  Nations , 
dont  les  Hérétiques  font  féparez. 

S.  Auguftin  dit  trois  fois  dans  TEpi- 
tre  à  Vincent ,  qu  on  ne  peut  avoir  aucoa 
fujet  de  fe  féparer  de  la  Communion  de 
toute  la  terre  j  ou  de  toutes  les  Nations» 
C'eft  ainfi  qu'il  appelle  l'Eglife  Catho- 
lique. Voici  le  dernier  de  cts  trois  pafTa* 
ïïfiftM  ges  :  Nos  autem  emi  fmmns  nemitiem  fe  à 
^imc*     Commumone  omnium  JHfte  fefarmri  potmf^ 

Vf*  T  h  ^'^*  '^  "^^*^  ^^^^^  ^^  ce  qu  il  dit 
*  j*^  ^^  ailleurs  ;  PrMiendé  mitatis  nttlU  ejljit^ 
fia  neceffitas.  Mais  Cfctte  Eglife  dont  tl 
ne  faut  point  fe  féparer,  eft-ce  l'union 
de  toutes  les  Scdes  ?  U  lien  gênerai,  ten^ 
ceinte  gemrale  de  la  Religion  Chrétienne^ 
C*cft  Ta  vifîon  de  Mr.  Claude  :  mats 
c'eft  à  quoi  S.  Auguftin  ne  penfa  jamais» 
L'Eglife  dont  il  parle  cft  marquée  bien 
clairement  dans  les  paroles  qui  fuivent 
celles  que  j'ai  rappottées  dans  cette 
Lettre  à  Vincent.  Cefielle,  AkÀl^dont 
il  efi  dit  ;  comme  le  lis  efi  entre  les  épi^ 
^nes  y  de  même  mon  amie  ej}  an  milien  dep 
filles.  Ces  filles  ne  peuvent  être  appelléer 
épines  qna  c^nfe  de  la  malignité  de  leurs 
mœurs  >  &  ne  peuvent  être  nommées  fiAUt 
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4pi^a  caufe  de  la  Communion  des  Sacre^ 
mens  .-Quje  hec  Jpin^  dici  poffunt  mfi 
malignitate  mofum  j  nec  filiét  nijî  Commu" 
nione  Sacramcntorum.  Ces  filles  jointes  à 
TE^life  ne  iîgnifient  donc  point  les  Hé- 
rétiques déclarez  &  les  Schjfmatiqucs  \ 
puifqu'ils  n'ont  point  de  Communion  de 
5acremens  avec  l'Eglife. 

Dans  le  même  ouvrage  où  fe  trouvent 
CCS  paroles  :  Prscidend^.  unitatis  nulla  efi 
jujlanecejfitas.  On  en  trottveauflî  d'au- 
tres de  même  fens.  înconcuffum ,  dit-il ,  canuk 
f^rmumque  teneamus  nuHos  bonos  ah  Eccle^  PMtmtn 
fiajefojfe  dividere:T avions  four  une^^*^^* 
maxime  ferme ,  &  inébranlable  que  lesbon$ 
ne  fe  peuvent  jamais  féparer  de  l-Eglife. 
Mais  quelle  cft  ctit^  Eglifë^dbnt  il  n'eft 
pas  permis  de  fe  fcparer  ?  C  eft  ce  que 
S.  Auguftin  avoit  dit  dans  lei  paroles 
précédentes  :  Il  n  y  a  point  de  fureté  d^u^ 
nittji  ce  rieft  dam  CEglife ,  ejui  nous  a  été 
marquée  par  lep  fromeffes  de  Dieu  ,  qui 
itant  bâtie  fur  une  montagne  ne  peut-ctre 
cachée  ^  &  doit  être  nécejfairement  connue: 
par  toute  la  terre^ 

Peut-être  que  cette  Eglifc  baffe  fur 
la  montagne ,  eft  Tamas  de  toutes  les  Se- 
^s,ou  qu'elle  eft  mêlée  d'Hcretiques. 
Mais  S.  Auguftin  avôic  déjà  exprimé  ce 
mélange,  &  n*y  avoit  compris  que  le$ 
mécbans  &  non  les  tîcretiques.  Perto^ 
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tam  igitHr  Hlam  civitatem  ,  toto  orbe  dif* 
fufam  jnfii  gemimt  &  mœrent  oh  imqts^ 
tates  tjH£  finnt  in  medio  eornm  >•  m^n  ergo- 
qHét^tU  qms-  feparatos  juftos. 

C'eft  par  I«  défaut  de  Tunion  avec 
cette  Eglife  qu'il  convainc  les  Donati* 
ûcs  de  S<:hifmc. 

Pourquoi  eft-cc  ,  leur  dit- il  ^  que  le 

parti  de  Donat  ne  communique  pas  avec 

cette  Eglife  qui  s*étcnd  &  s'accroît  pac 

$9ntfd    tout  le  mon«  ?  Car  ergo  huic  Ecclefid: 

Cufcon.  (jtt£:  toto  mimdo  crefccndo  dilatatur  non 

^  5-  ^'  communkat  pars  Donati  ?  Mais  qu'elle  eft 

;         cette  Communion  qu'il  reproche  aux 

Donatiftes  de  n'avoir  pas  avec  P  Eglife  t 

Eft-ce  celle  que  toutes  les  Scdcs  d'Hc- 

retiques  ont  enfiemble  i  Non  ,.c'eft  celle 

que  les  Hérétiques  n'ont  pas  avec  les- 

Catholiques^  &  que  les  Catholiques  ont 

entr'eux-  Car  c'cft  en  expliquant  cette 

Jhidim^  Communion  qu'il  dit  :  Non  commumcat 

«  ^7.    OrtenS'  ^fricét ,  nec  Africa  O^ienti ,  non^ 

fane  in  palets  U<efeticis  y  ah  areA.  Domi* 

nicafep'jratij.  In  frumentis  antem  Catho^ 

licis  &  interioyibiis  paUis ,  omnino  cormnu* 

nicai.O'riens  Afric^i  &  Africa  Onenti^. 

Voilà  la  Communion  qu'il  exige  des  Do- 

natiftes.  C'eft  celle  qu'ont  avec  l'Eglife 

Catholique  ler  jufies&  Us^ pailles  inte^ 

neures  j,ccft  à-dire  3.  celles- qui  fontdan& 

k  Communioa  de  l'Eglife^Sc  que  n'ont 

pas: 
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j^s  ceux  qui  font  hors  l'Eglife  qu'il  ap- 

relie  les  pailles  Hérétiques^  féparées  de 
aire  du  Seigneur. 
Il  s'explique  encore  pFus  clairement 
d4ns  U  fuite.  Car  pour  défigner  l'Eglife 
à  laquelle  le  Schifme  empcchoit  les  Do-  'W<iî 
natiftes  de  communiquer  'y  il  dit  que  *^: 
les  Hérétiques  font ,  les  uns  en  un  Heu,  ** 
les  autres  en  un  autre  ,  &  qu'ils  com-  *^" 
battent  tous  Tunitc  Catholique  qui  *^ 
cft  répandue  par-tout.  Que  cette  Egli-  *^ 
fe  eflr  par- tout  ,  &  que  les  Hereti-  '^ 
qucs ,  qui  en  font  forris  ne  fauroicnt  '^ 
être  par^rout  ;  parce  que  c'eft  d'eux  *^„ 
dont  il  cil  prédit  qu'ils  diroient  ,  les  ^^ 
iwîs ,  J.  C.  eft  ici  :  les  autres ,  //  efl  la.  ^^ 
C'eft  à  cette  Eglife  quifc  répand  par  *^ 
tout  le  monde  par  de  grands  accroif-  ^^ 
fcmcns^  qu'il  cÂ;  clair  que  le  parti  de  *^ 
Donat  n'cfl:  point  lié  de  Communion.  ^* 
On  pourroit  rapporter  une  telle  foule 
de  paffages  pour  montrer  que  S.  Augu- 
ftin  fait  confiiïer  le  Schîfme  des  Dona- 
ciftes  non  à  s'être  féparcz  der  liens  com^ 
muns  des  Chrétiens  y  mais  à  s'être  ié^ 
parer  de  la  Communion  Catholique  tc- 
panduc  par-tout ,  que  Mr.  Claude  en 
Icroit  accablé.  Mais  pour  ne  pas  fatiguer 
Inutilement  le  monde ,  on  fe  contenterai 
de  ccur  qu'on  a  alléguez ,  qui  fuffifent^* 
C9  mefemblc^pour  fxtre  voir  qu'il  feroic 
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bonqtie  Mr.  Claude  digcrâc  davantage 
fes  penfces  «  &  ne  fût  pas  C\  facile  à  les 
produire. 

Mais  peut-être  que  Mr,  Claude  croi- 
ra qu'on  a  tort  de  traiter  ainfî  cette  pen- 
fée  V  parce  qu'il  prétend  Tavoir  appuyée 
par  un  pafTage  de  S.  Augufttn  ^  tiré  du 
troifiéme  livre  contre  Parraenien ,  chap* 
1.  dont  it  parle  en  cette  manière» 
W/f «.  Cette  diftwRiùn ,,  dit  il ,  tjue  jt  viens  de 
/*  jf*  ^  faire  de  dettx  fortes  de  ftparationi  efi  cUi- 
Méfitm.  ^j^pf^ia  dûEtrine  de  S.  ^ftgt^ftitt.  Il  lest 
g[^^^*  marfm  Cime  &  rentre  dans  te  troifiéme 
livre  contre  Pdrmemen  (m  il  tréUte*  cette- 
matière  fort  au  long.  Quand  eptel^ue  f /r- 
re ,  dit-il  >  ceft  it-dire ,.  quelque  Chrétien- 
de  ceux  qui  font  dans  la  focieté  de  VEgli^ 
fe,  tombe  dans  des^ péchez,  fi  grands  quo» 
k  juge  digne  danatheme  \.  ft  veux  qtConi 
procède  a  fon  excommunication  y  fi  cela  fe 
feut  faire  fans  danger  de  Schifme.  Mais 
il  faut  encore  que  cela  fe  fajfe  avec  cette 
charité  que  S.  Paul  nous  recommande  ^, 
f avoir  que  nous  ne  le  traitions  point  en 
ennemi  ,  mais  que  nous  le  corrigions  c&m^ 
me  nôtre  frère*.  Car  vous  n'êtes  point  ap^ 
peliez,  pou^  arracher^  mais^pour  corrigera 
Quf  s* il  nefe  reconnott  ni  nefe  corrige  p^ar 
la  pénitence  ,  il  fortira  de  lui-même  hors 
die  FEglife  j.  &  ce  fera  fa  propre  volonté 
qi^ui  lefiparera  de  Punké  Chrétienne..  Le 
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Seigneur  même  a  dit  à  fesferviteurs ,  lorf- 
^hils  vouloient  arracher  ryvroie  mêlée 
avec  le  froment t  Laijfe^4es  croître  enfem» 
ble  jufcjjHa  la  moijfon.  Et  il  en  donne  lo' 
raifon  y  f avoir  de  peur  cjuen  arrachant  l*y^ 
vraie  y  vous  n  arrachiez,  aujji  le  froment. 

Sans  doute  que  ceux  qui  liront  ccct 
auront  de  la  peine  à  deviner  quel  avan- 
tage Mr.  Claude  prétend  tirer  de  ce 
partage.  Cependant  comme  il  a  un  talent 
particulier  de  mettre  tout  en  œuvre ,  il 
y  trouve  tout  ce  qu'il  veut.  Koila  ,  dit- 
îl  y  fricifimem  ces  deux  fifarations  dont 
fe  parle.  L*une  qui , prive  de  la  Communion 
des  Sacremens.  U autre  fui  rompt  Cunité- 
Chrétienne,  Vune  cfjui  nefl  cjue  pour  cor-- 
riger.  L* autre  qui  va  jufqu  à  arracher. 

Mais  M.  Claude  nous  par  donnera, s*it 
lui  plaît,  fî  nous  ne  f(»Qmes  pas  il  fubtils^ 
&  fî  nous  lui  déclarons  que  nous  n'y 
voibnsrien  de  ce  qu'il  y  voit,.  Il  y  voir 
»ne  certaine  féparation  par  laquelle  on  fe- 
divife  ,  outondivife  les  aut  réside  Vencein^ 
Pé générale  du^Chrtflianifme ypar  laquelle 
on  rompt  le  lien  de  la  vocation  extérieure  aw 
Chriftianifme.  Et  il  nous  paroît  que  S*  Au*- 
guftin  n'a  jamais  longé  à.  cette  chimerc;- 
11  recommande!  fculiemcnt  qu*en  excom- 
muniant quelqu'un  en  rie  le  traite  pas 
en  ennemi;  qu'on  ait  -defTein  de  le  cor- 
riger, qu'on  k£ai&  avec  charité.  Traiter 
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en  ennemi ,  avoir  deflcin  de  ruer  5  re- 
prendre fans  douceur  ;  c'eff  ce  quelàint 
Auguftin  défend,  G'eft  ce  qu'il  appelle^ 
déraciner  ;  parce  qu  on  ne  deifre  point 
lacorrcftion  de  celui  quon  reprend  ea 
cette  forte.  Mais  il  n.cft  point  queftion  en 
tout  cela  de  rupture  dté  lien  gênerai  dfi 
Chijiianifme  ni  de  Cenceinte  de  la  voca^, 
phn extérieure <\\xc  Mr.  Claude  y  a  vue. 

Il  cftvrai  que  S.  Auguftin  ne  rcgar* 
de  pas  ceux  qui  font  fcparez  par  Pcx- 
communication  de  la  Communion  dcs> 
Sacremens  comme  divifc»  totalement  de* 
TEglife  ;  parce  que  rexeommunication- 
ne  les  porte  pa*  d'elle  même  à  rcjettcr 
Tautorfré  de  TEglife  ,  n'y  à  fe  former 
«ne  Communion  ftparée.  Ils  peuvcnr 
être  encore  unis  à  l'Eglife  par  le  dcfir  6C 
par  la  Ibumiflion  ,  quoiqu'ils  ne  le  folent 
plus  par  la  Communion  aâuelle  des  Sa-r 
crcmens. 

Et  c'eft  pourquoi  il  dit  que  fi  cet  ex- 
communié ne  fe  corrige  point,  ce  fera 
lui  même  qui  fe  féparera  de  l'unité  de 
l'Eglife  i  fi  fe  non  correxerit  ,,  i^fefo^ 
ras  exret  &  fer  propriam  voluntatem  aU 
Ecclefi^  nnitute  dtrimettt,r  ;  parce  que 
c'eft  lui-même  qui  s^'ôte  la  foumiffion  à 
FEglife ,  &  qui  fc  rend  ainfi  efïeélive- 
ment  Schifmanque.  Mais  il  n'y  a  pas 
k  moiodre  ombre  en  tout  cela  de  la  vi- 

ùofL 


,y  Google 


comraincHsde  Schifme.  Ch.  IX.  117 
Uon  de  Mr.  Clnudc  ,  d'une  fcparation 
qui  confifte  à  rompre  le  lien  gênerai ,  & 
rcnceintc  générale  du  Chiiftianifme  , 
quoiqu'il  nous  dife  hardiment  que  cela 
eft  clair  Se  précis.  Nous  allons  voir  que 
>lcs  autres  parties  de  fon  Syftemc  ne  fc 
ÊDutienncnt  pas  mieux. 

CHAPITRE    X. 
De  V unité  de  l^Eglife.^ 

LE  S  Miniflres  aïant  pris  la  liberté 
de  donner  aux  termes  Ecclefiafti^ 
ques  des  fens^  difFérenis  dt  ceux  aufquels 
Tufage  de  tous  les  tems  les  a  attachez  , 
on  eft  obligé  à  chaque  pas  de  s'infor- 
mer de  leurs  fentimcns  pour  ne  leur  pas 
attribuer  des  opinions  qu'ils  puifTcnt  de* 
favoucr. 

C*eft  ce  qu|  fait  qu'avant  que  de 
faire  les  réflexions  néceflaires  fur  un 
puflàge  de  Mr.  Claude  ,  où  il  femble 
rcconnoître  diverfes  Eglifçs  véritables 
féparces  de  Communion  v  je  croi  qu'il 
eft  bon  d'en  marquer  les  divers  fens  , 
&  de  le  rendre  juge  de  celui  qu'il  vou^ 
dca  choifir. 

Nqhs  ne  croyons jp as  y  dît- il  ,  que  CE"  l>éfen^ 
glifc  fut  reflraims  a  ces  Sociétez,  (JM  lah  /«  ^ 
V^Mon^delem-sememi^ktàsché  de  décrier '^^f^^ 
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ti  t  Les  PrétenJui  Refermez: 
JoHS  des  nwns  de  Se£les ,  en  les  aftiUnt  JKr- 
nngariem  ^  Fondais  ^  Albigeois  y  Petr9^ 
hufiens  y  Henrickns  ,  WicUfiftes  ,  Hitffi- 
f<x.  Ces  Société:^  itoiem  bien  la  fins  il-^ 
luftre  partie  de  l*Eglife  j  put f qu'elles  en- 
itoient  la  plus  pure  y  la  plus  evlairie  ^.  la-, 
fins  genereufe  ;  mair  tEglife  ne  refidoi$i 
pas  toute  entière  en  elles* 

Comme  il  cff  certain  cependant  que- 
CCS  Socîcrcz  ctoicnt  excommuniées  par 
rEglife  Romaine,  on  prie  Mr.  Claude 
de  nous  dire  nettement  oùétoicrEglifc 
en  ce  tcms-là,  &  de  choifir  Tun  ou  Tàutrc* 
de  ces  fentimens  oppofcz. 

l!c  premier  fcroit  de:  dite  que  tant 
l^Eglifc  Romaine,  que  ces  Societez  fe- 

f tarées,  éto  ent  de  véritables  Eglifcs;  que- 
e  Schifme  que  TEglife  Romaine  avoit 
fait  avec  elles  en  les  excommuniant  nc- 
lui  avoit  point  ôjtc  le  titre ,  &  la  réalité 
de  vraie  Eglife  ,  non  plus  qu'à  celks^^ 
qu  elle  avoit  retranchées  de  fa  Coramu^ 
nuion  r  qu'elles  ctoicnt  toutes  Ie<:orpsdc' 
Chrift  ,  rêpoufe  de  Jefus-Clirift  :  & 
quelles  racritoient  encore  putes,  les  ti- 
tres que  l'Ecriture  &  les  Pères  donnent 
à  la  vraîc  Eglife. 

La  féconde  opinion  feroit  <lc  dire 
quil  n'y  avoit  effedivement  que  lc$^ 
Societci  des  Berengarlcns  ,  Vaudoî*.^ 
Albigeois  qui  (u&nt  h  vraie  Eglife  vi- 
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fible:  qucTEglifc  Romaine  avoit  ccfl^ 
dès-lors  de  Ictrc;  qu'elle  n'étoit  plus 
qu'une  Société  d'Hérétiques  j  mais  que 
de  même  que  du  tcms  des  Arriçns,  il  y 
avoir  des  Onhodoxcs  qui  demcuroicnt 
par  ignorance  ou  par  lâcheté  unis  à  des 
Evéques.Arriens  î  de  même  il  y  avoir  de 
véritables  Bcrengariens ,  &  de  véritables 
Vaudois  ,  c'eft  à  dire ,  félon  le  fens  de 
Mr. Claude, de  vrais  Calviniftes  ,  qui 
demeuroient  encore  unis,  ou  pir  igno- 
rance, ou  par  lâcheté  avec  TEglifc  Ro- 
maine ,  quelque  Hérétique  &  quelque 
Schifmatique  qu'elle  fût. 

Ces  deux  opinions  font  fort  différen- 
tes. Selon  la  première  il  y  auroit  eu  plu« 
(îeun  vraies  £glifes  vifîbles  feparées  de 
Communion  >  &  quoiqu'elles  s'excom- 
muniaflcnt  mutuellement ,  il  n'y  auroit 
point  eu  d'obligation  pour  ceux  qui 
étpient  dans  l'une  d'entrer  dans  la  Com- 
munion de  l'autre.  Selon  la  féconde  it 
n*y  aurait  eu  qu'une  Eglife  véritable  ^ 
mais  qui  auroit  eu  certains  membres  ca- 
chez dans  des  Communions  Hérétiques 
&  obligez  de  fe  réunir  à  elle. 

On  defircroit  fort  que  Mr.  Claude 
eût  fait  expreflTémenr  choix  de  l'un  de  ces 
deux  fens  que  l'on  peut  donner  à  fcs  pa- 
roles ,  &  qu'il  tious  dît  nettement  à  qui 
il  croie  que  l'on  duc  alors  donner  le  titre 

de 


,y  Google 


ri 6       Les  Vritendus  Ètfofmet 

de  vraïc  Eglifc  ,  à  TEglife  Romaine^; 

ou  aux  Bcrcngariclîs,  &  Henricicns  fc- 

parémcnt  ^  ou  à  ces  Sociétcz  conjointe- 

ment. 

11  y  cft  d'aufant  plus  oblige  que  Ic^ 
cxprcffions  dont  il  fc  fcrt  fcmblcnt  au- 
toiifcr  tantôt  Tune,  &  tantôt  l'autre:  & 
de  plus  il  y  a  des  Elevés  du  Calviiiirmc 
qui  font  nettement  de  ce  fentiment ,  que 
des  Communions  féparées  par  des-  dog- 
mes différents   peuvent  êcie  de  vraîfes^ 
Eglifes ,  &  qu'il  cft  même  permis  de  paf-- 
fcr  d'une  Société  à  Tautrc.  C^eften  par^ 
ticulier  I^opiHion  des  Arminiens. 
In  hâf"      Les  ArminUns ,  dit  Calovius ,  m  font 
$nonU  pas' dt  fcruphle  de  pajfer  dme  Société  a 
fu  ^At'  ^^^  ^^^^^  ^  f^^  ^^  fondement  (jne  ^mtqnit 
tninUn  y  ^^^  des  Sociétez.  plus  pures  les  mes  tjHC 
SocinU'  les  autres ,  elles  refiennent  pourUim  tontes 
•*»        les  Fondemens  de  la  Foi. 

II  eft  vrai  que  même  félon  cette  nou- 
veiïc  Hypotfiéfe  Mr.  Claude  ne  trouve-*  ' 
roit  pasfon  compte.  Car  les  Arminiens- 
même  non  pius  que  les  Socinîens  ne  veu- 
lent reconnoître  aucune  Société  pour 
vraïe  Eglifc  5  que  lorfqu'clle  tolerè  \t» 
autres  Sociétez  qui  n'ont  point  d'erreurs 
fondamentales.  Ainfi  cette  tolérance  mu- 
tuelle étant  le  fondement  de  cette  union, 
comme  il  n'y  a  eu  aucune  tolérance  en- 
tre i' Eglifc  Romaine  &  les  Bcrenga-" 
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tiens ,  Vaudois ,  &c.  on  ne  peut  leur 
donner  à  routes  le  nom  de  vraies  Eglifcs 
dans  les  principes  mêrtïe  des  Arminiens, 
&  il  faut  nécerfaircmcnt  Tôrer  aux  autres 
pour  le  donner  à  quelqu'une. 

Mais  quelque  choix  que  Mr.  Claude 
puiflc  faire  ,  il  hous  permettra  cepen- 
dant de  combattre  également  ces  deux 
Hypothéfcs. 

La  première ,  qni  eft  que  deux  So- 
ciétez  réparées  de  Communion  ,  &  qui 
fe  traitent  mutuellement  d'Hérétiques 
puiflTent  être  en  mcmetems  At  vraies 
Eglifes  ,  ejft  déjà  détruite;  puifquenous 
avons  établi  que  les  Heretrqires  ne  font 
pas  de  rEgfife,  &  que  Tes  membres  de 
la  vraie  Eglife  doivent  être  liez  entr'eux 
de  Communion»  D*où  il  eft  clair  que  fi 
les  Berengariens,  Vaudois,  ttcnriciens 
n'ctoient  pas  Hérétiques ,  ni  Schifmati- 
ques,  il  faloitque  TEglife  Romaine  quî 
les  excommùnioit  &  les  condamnott  fut 
coupable  d'Herefie  &  de  Schifme.  Ainff 
elle  ne  pouvoit  être  la  vraïc  Eglifcr 

Auflîn'y  a-t-il  rien  de  plus  certain  & 
par  l'Ecriture  &  par  les  Pères ,  qiiecerte 
maxime,  que  Tunité  de  T Eglife  exclut  la 
diverfîté  de  Communion» 

L'Eglifeell  TEpoufc  de  J.  C. ,  félon  Efhif: 
S.  Paul.  Or  J»  C.  n'a.  pas  plufîeurs  5*  5** 
Epoufcsv  &  quoique  chaque  ame  en  par- 
ti eu- 
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ticulicr  foie  TEpoufc  de  J.  C.    Néari- 
moins  toutes  ces  aines  enfcmblc  ne  font 
\\  f*'*  qu'une  Epoufe ,  dont  l'Apôtre  dit  ;  Def. 
*  *^*  pondi  enim  vos  uni  viro  virginem  caftam 
exhibcrc  Chnflo. 
Les  Juifs  &  les  Gentils ,  félon  le  mê- 
Efhtf.  "^c  Apôtre,  ne  font  qHunfenl  idifiaeha^ 
%.\9.    tifur  J.  C.  qui  efi  ta  pierre  angulaire. 

L'Eglifeeft  encore  nommée  par  l'A- 
I  Cor.  p^trcU  Corps  de  J.C.  Or  J.  C.  n*a  point 
*•  "•  pluficurs  corps  ;  quoique  ce  corps  ait  di- 
vers membres, 
a  Ptêlg.       C'eft   pourquoi  les   Pères   veulent 
d€  fidi  que  cette  anitc  de  l'Eglifc  ait  ctc  figu- 
«r  rt.  ^^^  ^  ^^^  l'unité  de  r  Arche ,  hors  laqueU 
di   fZ  ^  P^^^o'"^^  ne  fiit  fauve  des  eaux  du  dé* 

I.  1.  c.     Par  Tunlté  de  la  mai/bo  dans  laquelle 
»»•  &  on  mangeoit  l'Agneau  Pafchal. 

VtuJii      ^''^  ^'"'^^'^^  ^^  ^*  "*^'^^  ^^  Rahab; 
Eccu/  ^^^^^^  eftdit  que  quiconque  fortirala 
Tidg  de  porte  de  cette  maifon  fera  coupable  de  fa 
fec.  r#.  mort. 
^'^»  ^-      Par  Tunitédela  tunîque  de  J.  C.  qui 

/•/.'  *i*  ^  ^"^  P^^"^  partagée ,  &  qui  ne  put  être 
ï^*  polTedée  que  par  un  feul. 
^ugin  L'Eglifc,  félon  S.  Auguftîn  ,  eft  b 
P/.  XI.  Paradis ,  &  cette  comparaifon  enferme 
«»fr7'  ^^^^  chofcs,  félon  ce  S.  Dodcur.  L'une 
Von.  L  9^^  ''on  baptême  puifTe  erre  reçu  hors 
4.  c.  1»  a  elle  ,  comme  les  eaux  des^  fleuves, du 
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paradis  tcrrcftrc  couloicnt  au-dehors. 

L'autre  que  hors  d'elle  p'erfonne  ne 
puifTe  obtenir  le  faluc  de  la  béatitude 
éternelle ,  comme  on  ne  pouvoir  jouir  de 
la  félicité  temporelle  hors  de  l'enceinte  • 
du  Paradis  :  Salutem  heatitudinis  extra 
êom  neminemvelfercifere^veltenere. 

La  première  qualité  montre  qu'il  parle 
de  l'Eglife  comme  renfermée  dans  une 
feule  Communion  •,  puifqu'il  confidere 
les  Hérétiques  comme  en  étant  dehors,  & 
par  confequent  qu'il  ne  prend  pas  l'Egli- 
fc  pour  l'amas  de  toutes  les  Sedes. 

Et  la  féconde  fait  voir  que  hors  cette 
Eglife  unique  il  n'y  a  point  de  falut. 

Il  dit  la  même  chofe  auffi  fortement 
ailleurs  en  des  termes  qui  marquent  très- 
nettement  Tunité  de  l'Eglife  dans  une 
même  Communion. 

L'Eglife  Catholique ,  dit-il ,  eft  feule  g^;»-^ 
k  corps  dont  Jefus-Chrift  eft  la  tête  & 
le  Sauveur  de  fon  corps.  Hors  de  ce  corps 
le  Sauveur  ne  vivifie  perfonne.  Car  celui- 
là  n'efi  pas  participant  de  la  charité  divine, 
cjui  eft  ennemi  de  i  unité  :  &  dc-là  il  con- 
clut que  ceux  qui  font  hors  l'Eglife 
n'ont  point  le  Saint  Efprit  :  Non  ha-- 
bent  itacfue  Spiritwn  fanilum  qui  funt 
extra  Ecclefiam* 

C'eft  fur  ce  même  principe  qu'il  dît 
nettement  à  un  Donatifte  qu'étant  hots 
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dcTEglifc  &  féparédcfon  uniré  ,  H  fe^ 
roitfuni  du  fuplice  étemel^  quand  mime 
il  fer  oit  bruié  vif  four  J.  C. 

Auflî  c'ctoit  un  principe  commun  8c 
feux  Catholiques  &  aux  Donatiftes  qu'il 
n'y  avoir  qu'une  Eglife  &  une  feule  Com- 
munion ,  &  que  ceux  qui  écoient  hors 
de  cette  Communion  n'etoient  plus  de 
l'Eglife.  Nous  avons  déjà  vu  que  faine 
Auguftin  approuva  cette  parole  de  Cref- 
conius  ,  una  incorrtipta  &  vera  Eccle^ 
fia.  Et  on  voit  le  même  dans  Optât  , 
qui  dit  que  Paimcnicn  avance  un  dog- 
me commun  aux  Catholiques  &  aux 
Donatiftes  ,  en  difant  que  les  Hereti- 
li.cùnu  ^"^  font fé parez,  des  Sacremem  deCEgli- 
DoHéti.  y^:  I H u  D  E  R G o  pro amhohus  demonjira» 
Jli  Ha^eticos  extraneos  ejfe  Caîholicis  Sa^» 
cramentis.  Il  faut,  dit- il  encore,  que  je 
montre  qu'elle  cft ,  &  où  eft  T Eglife  qui 
eft  une  -,  parce  qu'outre  cette  Eglife  uni- 
Ibid»  que  il  n'y  en  a  point  d'autre  :  Dicendnm 
eft  <ju^ ,  vel  nhifit  itna  Ecclefia,  quiapra-^ 
ter  unam  altéra  non  eft. 

J.  C. ,  dît-il  ,  encore,  Tappelle  fou 
unique  colombe  &  fon  Epoufe  bien  ai- 
mée, &  cHc  ne  peut  être  parmi  aucuns 
Hérétiques  ni  Schifmariques:  Ergohanc 
unam  columbam  &  diUElam  fponfam  Chri- 
fias  appHlat  :  Hac  aptid  omnes  hdxticos 
&  Sçhijmaticos  eJfe  non  potcft. 
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II  faudroic  tranfcrire  une  partie  des 
ouvrages  de  S.  Cyprien  j  fi  Ton  voulpit 
rapporter  tout  ce  qu*il  dit  de  l'unité  de 
TEglife.    Lon  n'a  qu'à  lire  rcxcellent  ^071^ 
traire  qu'il  à  fait  fur  cc-fujet,  où  il  éta-'^/''^" 
blit  par-tout  la  oiaxime  qu'il  exprime  en  ^^]  ^^ 
ces  termes  dans  la  Lettre  47.  L'EgUfc 
Ça(holi()ne  efl  une  ^  elle  ne  peut  etredivi'^ 
fie ,  ni  confie  en  diverfes  parties, 

L'Apôtre,dit  S.  Chryfoftomc,  en  ^^ 
appellantrEglife,rEglife  de  Dieu/ait  **^* 
voir  qu'elle  doit  être  unique.  Si  elle  ^^ 
«ft  de  Dieu,  elle  cft  non-fcufement  *' ^^7/0)?. 
tinie ,  mais  une ,  non  feulement  à  Co-  *<  »»  ^/«^* 
riiithe,  mais  par  tout  le  monde.  Car  "*    u 
le  nom  d  Eglileclt  un  nom  d  union  &  '*  i^^^^  j^ 
^e  concorde  ,  Se*  non  de  féparation.    ** 

Tomes  tes  Congrégations  ,  oh  plntot 
les  divifions ,  dit  S.  jing^ftin ,  (jHi  sap" 
pellent  Églifes  de  J.  C. ,  &  q^i  font  di"  Auguf^. 
vifies  &  contraires  entre-elles  ,  &  enne^  dé  vtrb^ 
mies  de  la  Congrégation  de  Cnnité ,  ^ni  efl  ^^^* 
la  vraie  Eglife ,  n^ appartiennent^ point  a'^^'  *"• 
^lies  qHoicju'dles  portent  le  nom  d' Eglife.  ^*    **" 
Elles  lui  powrroient  appartenir  fi  le  S.  Ef^ 
frit  popvoit  être  divifi  contre  iHi^meme» 
yidais  elles  ne  lui  appartiennent  point  par-» 
cç  cjHe  ctla  neft  pas. 

Et  c'cft  pourquoi  félon  le  même  faînt 

_  Auguftin  ,on  a  droit  de  conclure  que  iî 

u.iie  Communion  c|t  TEglife ,  une  autre 

Com- 
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Communion  fcparéc  ne  l*cft  pas  ;  parce 
qu'il  n'y  a  qu'une  Eglifc;  Si  noftra  Ccm^ 
nrnmQcft  EccUfia  Chrifihnon  ejl  Eccle^ 
fia  Chrifli  vefira  Communio  :  nnaefl  enim^ 
qHAcuimejue  illa  fit  ,  de  qua  diSlnm  cfi* 

UnA     est     COLUMBA     MEA  9    VNA 
IST   MATRI    MEiE. 

Je  ne  fai  fi  Mr.  Claude  Voudra  s*opî- 
nilcrer  fur  ce  point  ,  mais  il  ne  fauroic 
.choquer  plus  dircdement  le  fcntiment 
gênerai  des  Pères  qu'en  foûtenanc  que 
l'Eglife  peut  être  également  dans  des 
Sociétez  qui  s'excommujnient  les  unes 
les  autres  comme  Hérétiques. 

Et  il  ne  faut  point  qu'il  prétende  fc 
mettre  à  couvert  par  certaines  divifions 
qui  font  arrivécidansTEglife,  aufqiicl- 
Ics  on  donne  le  nom  de  Schifme  ,  mais 
qui  n'en  ont  pas  toute  reflcncc. 

Quand  par  exemple ,  on  eft  en  doute 
quel  eft  le  véritable  Pape  ,  Se  que  les 
uns  fe  rangent  fous  robcïflance  de  l'un 
de  ceux  qui  s'attribuent  cette  qualité  , 
&  les  autres,  fous  celle  d'un  autre^  com- 
me il  arriva  au  quatorzième  fiécle,  dans 
le  grand  Schifme  d*Occident  ,  enfuitc 
de  Tclcâiion  d'Urbain  VI.  il  peut  arri- 
vera la  vérité  que  l'on  fa  (Te  fonfalut  dans 
l'une  &  dans  Tautre  Communion,  pour- 
vu que  Ion  y  foit  de  bonne  foi ,  &  qu'on 
cherche  finccrement  la  vérité  &  l'union -, 

parce 
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jparçp  que  ce  n'cft  qu'une  erreur  de  fait 
qui  les  divifc ,  &  que  ces  deux  partis  de- 
meurent unis  par  la  difpofition  fincerc 
de  reconnoître  le  vrai  Pape ,  par  Tunion 
au  S.  Siège  ^  &  par  la  foûmiflion  au  Con- 
cile gênerai. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  quand  " 
il  s'agit  d'un  ou  plufieurs  dogmes  ,  qui 
font  foûtenus  par  les  un^  comme  de  Foi 
&  traitez  d'Heretiqucs  par  Içs  autres^  &: 
qu'on  ne  reconnoît  d1  us  pour  Juge  com- 
mun l'Eglife  aflcmblcc  en  Concile  gê- 
nerai. Le  Schifme  eft  alors  complet  & 
achevé  ,  &  il  n'y  a  point  de  doute  que 
la  vraie  Eglife  ne  fauroit  être  dans  tous 
^s  deux  partis. 

C'a  été  l'état  de  T  Eglife  depuis  Be- 
renger  jufqu'à  Luther.  On  y  a  traite 
'd*Herctiques,  les  Bercngariens ,  les  Pe* 
trobufîens,  les  Henficiens,  les  Vaudots, 
ks  -Wiclefiftes  ,  les  Huflîftesr  Les  ri- 
gueurs  que  Ton  a  exercées  contr'eux  mar- 

3uent  aflcz  que  l'on  n'y  avoit  pas  le  moin* 
re  doute  de  leurs  erreurs.  Ils  ont  été 
condamnez  par  des  Conciles  tenus  pour 
généraux  par  toute  l'Eglife.  Ces  partis 
n*éroicnt  point  unis  par  la  foumiffion  à 
aucun  juge  commun.  Il  faut  donc  né- 
ceflairemcnt  prendre  parti.  Si  l'Eglife 
•Romaine  étoît  la  vraie  Eglife ,  ces  autres 
Sociérczétoient  Hérétiques  &  Sçhifma- 
//.  partie.  G  tiques. 
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tiques.  Si  ces  Sociétez  n'ctoient  poîfrf 
Schifmatiqucs ,  ni  Hérétiques ,  l'Eglifc 
Romaine  mérite  ces  deux  titres  autanc 
qu'aucune  Société  les  ait  jamais  méritez. 
Cependant  il  femble  que  Mr.  Claude 
faflc  difficulté  de  fe  réfoudre  fur  ce  point. 
D'un  côté  il  juftifie  les  Berengariens  , 
De/fw.  Pctrobufiens ,  &  les  appelle  les  plus  il- 
•^,^'  ^*  luftres  portions  de  TEglife.  Et  île  l'autre 
?334.^'  voudroit  faire  croire  que  la  Société 
des  Calviniftcs  a  fuccedé  à  TEglifc  Ro- 
maine- &  aux  Evêques ,  Archevêques, 
Cardinaux  y  Patriarches  ,  Pafes  ,  qui 
itoicnt  alors. 

'     Il  s'attribue  la  fucceflîon  de  fait  &  de 

droit  de  ceux  qui  les  ont  précédez  im*. 

médiatcnwnt  ,  ce  qui  enferme  qu*il  les 

reconnoîc  pour  Egîife  véritable. 

vifrn^      Il  reconnoît  formellement  qu'avant  la 

fe  de  U  réformation  on  n'étoit  point  dans  robli-- 

Réform  gatioû  de  quitter  l'Eglifc  Romaine ,  que 

'•  ^^^'Ton  pouvoir  fe  trouver  dans  fes  aflcm- 

blées  &  fe  contenter  de  garder  fa  propre 

juftice.  NoHS  ne  doutons  point ,  dit-il,  ^#<r 

£>ieu  n*ait  confervi  fous  ce  Miniflere  un 

grMid  nombre  de  per forints  qui  f ai f oient 

cette  féparation  du  bien  &  du  mal  i   & 

cefl  en  ceux  la  que  l'Eglife  fuhjifloit. 

M. daté-     Voilà  donc  y  félon  Mr.  Claude ,  deur 

^«  »  f'    fortes  de  Communions  pcrmifes.  Car  11 

JJ^'      étoit  permis  de  communiquer  avec  les 

Bcren- 
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Btrcngaricns  ,  Hcntici^ns  ,  Vaudois  ^ 
puifqu'lls  ctoicnt  fclon  lui ,  les  plus  pures 
portions  de  TEglife ,  &  il  éroit  permis  de 
communiquer  avec  TEglilc  Catholique; 
puîfqu'il  n'y  avoir  pas  encore  dé  néceffi- 


té  de  s'en  féparer,  I 
gation  de  paflcr  de 


n'y  avoir  nulle  obli-. 
Tune  à  l'autre  :  &  il 
cft  remarquable  que  Mr.  Claude  accor-j 
de  cette  permiiîîon  à  ceux  même  qui  fai- 
(bicnt  la  féparation  du  bien  &  du  mal  j. 
ceft-à  dire, àceuxqui  connoiflbieijt  les 
prétendues  crrcuxs  de  TEglile  Romaine.  . 

Ils  pouvaient^  dit  iljes  regarder  avec   ^^n- 
fins  et  indifférence  y  la  fupptfr^ter  avec  moins  f^  "^^  ^* 
de  peine ,  &  ne  laifferfas  pour  cela  de  fe  f""'^^' 
trouver  dans  les  AffembUes ,  s^en  taire  & 
fe  contenter  de  garder  leur  propre  jufljce^ 
Et  enfin  il  avoue  nettement  qu'on  pou^ 
voit  encere  faire  fon  falut  dans  l'EgliTe 
Romaine.  Ainlî  félon  lui  il  y  avoit  alors 
deux  Communions  permifcs  quoique  fc-. 
parées  Tunç  de  Pautxe  ,  ce  qui  eft  la  cho- 
ie la  plus  contraire  à  la  dodrinc  des  Pe-^ 
res  qu'on  fe  puiflc  imaginer^ 

Mais  de  peur  que  Mr.  Claude  ne  Ç^ 
réduifc  à  la  féconde  hypothefe  ,  il  fauC 
encore  l'expliquer  ici.  .      [ 

Cette  hyporhcfe  feroit  donc  de  dire 
que  l'Eglife  Romaine  depuis  le  tcms 
que  Terreur  y  dominoit  publiquement^ 
jfelon  les  Miniftres  écoit  devenue  une 

G  2  Sa^ 
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ï}<5  Les  Prétendus  Ri  formez 
Société  d'Hcrctiqûcs ,  ou  de  Schifmatft 
<jucs ,  comme  ia  Sede  des  Arricns ,  des 
Manichéens,  &  des  Sabelliens,  &  qu'el- 
le dévoie  être  mife  au  même  rang  que 
toutes  ces  autres  Sedcs  d*Heretiqucs , 
que  les  Pères  ont  regardées  comme  fépa* 
récs  de  la  vraie  Eglife  :  mais  que  comme 
dans  ces  Sedcs  même  d'Heretiqiies  qui 
n'étoientpas  de  T  Eglife  ,  les  Pères  ont 
reconnu  qu'il  pourroit  y  avoir  des  Fidè- 
les cachez  ,•  parce  qu'il  y  en  pouvoir  avoir 
qui  fuppofoîent  par  une  erreur  de  faic 

?ue  la  vraie  doctrine  qu'ils  tenoient , 
toit  crue  dans  la  Société  à  laquelle  ils 
étoîent  unis  ,  &  d'autres  qui  y  demeu- 
roient  par  lâcheté  :  de  même  if  pourroit 
y  avoir  dans  TEglife  Romaine  des  gens 
qui  ne  tenant  aucun  des  dogmes  que  les 
Prétendus  Réformez  conaamhcnt  ,  y 
demeuroient  néanmoins  ou  par  ignoran^f^ 
ce  ou  par  lâcheté. 

On  parlera  ailleurs  de  cette  hypothc- 
fe  avec  plus  d'étenduè'iiHuffit  dédire  ici 
!•.  Qu'il  eft  conrre  le  fens  commun 
que  perfonnc  air  pu  ignorer  dans  la  Com- 
munion de  l^Eglifc  Romaine  que  Ton  y 
adorât  la  Sainte  Hoftic,  que  l'on  y  ré- 
vérât les  Saints ,  &  leurs  Reliques  ,  & 
que  Ton  y  rendît  quelque  cuire  aux  ima- 
ges. Il  n'y  auroit  eu  que  Ac^  fourds  ,'  Sc 
âvcus^îes  tout  cnfemble  qui  auroient  pu' 
être  dans  cette  ignorance.  Qu'il 
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2'.  Qu'il  eft  encore  plus  contre  le  fens 
commande  penferque  l'adoration  de  la 
Sainte  Hoflie,  le  culte  de  la  Croix  ,  Se 
des  images  ,  &  Tin  vocation  des  Saints 
étant  en  un  ufage  auffi  continuel ,  auflî 
vifible  qu'ils  étoicnt  en  ce  tenis-là,  il  y  ait 
pu  avoir  des  gens  qui  aient  eu  l'induftric 
de  fe  cacher  tellement,que  fans  pratiquer 
aucun  de  ces  cultes  qu'il  plaît  aux  Prçr 
tcndusRéformez  d'accufer  d'Idolâtrie,' 
ils  aient  fait  en  forte  j  qu'on  ne  fe  foit  p^s 
aperçu  qu'ils  avoient  une  créance  diffé-» 
rente  de  celle  des  autres. 

Des  gens  qui  auroicnt  eu  cette  addref- 
fe  auroicnt  bien- tôt  fongc  aux  moïens  d,e 
fe  tirer  d'une  relie  fervitudc  §  &  leur  ef- 
prit  qui  auroît  dû  être  continuellement 
appliqué  à,  éviter  ces  cultes  n'auroit  pu 
s'empêciier  de  tâcher  d'en  détourne];  îçs 
autres. 

Ricnn*eft  plus  înif  offible  à  Thoaiinfl 
que  de  cacher  long-tems  une  impreflîon 
forte  ,  donc  il  eft  beaucoup  occupé  & 
qui  demande  une  infinité  de  précautions. 
Cette  application  eft  incroïable  en  ua 
(eul  homme  j  mais  il  eft  ridicule  de  fe  ri-: 
maginer  en  un  grand  nombre  de  perfoa-s 
nés  répandues  en  divers  lieux. 

Enfin ,  cette  hypothefe  renferme  que 

les  Bercngariens ,  Pecrobufîcns  y  Hcnrl- 

cicns,  Vaudois,  Wiclefiftes ,  HuiBftcs 

G  3  fuflcnc 
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fuflcnt  la  vraie  Eglifc.  Etc'cftcc  qui  t\c 
peut  fubfîftcr ,  félon  les  idées  mêmes  des 
Miniftres.  Car  il  eft  entièrement  notoire 
<iue  les  Berei^garicns ,  les  Wiclefiftes ,  & 
'les  Huflîftes^ont  tenu  la  plupart  des  dog- 
mes que  les  Calvinîftes  jugent  incompa- 
tiblcs^vec  le  falut.  Il  n*eft  pas  moins  no- 
toire que  les  Petrobuficns,&  Henricicns 
©ntctéaccufez  par  des  Auteurs  contem- 
porains de  diverfes  erreurs  que  les  Cal  vî- 
niftes  condamnent  y  &  qu'ils  n'ont  pour 
ks  en  exempter  que  de  pures  con  jcâures. 
Lepaflage  même  qu'Aubertin  rapports 
d'un  de  leurs  livres  eft  horrible.  Les  Sa* 
€remens,  dit-il,  font ,  Us  œuvres  de  J^Ante- 
ehrffl^  &  principalement  le  Sacrement  de 
fEucharifiie  ifue  V  Antechriff  adore  com- 
me  Dieu.  Ce  qui  fait  voir  qu'ils  atta- 
quoient  généralement  tous  les  Sacrcmens 
&  entr'autres  le  BaptcmCj  dequoi  ils  font 
niccufez  par  S.  Pierrjô  de  Clugni  &  par 
S.  Bernard.  Or  rien  n'eft  plus  étrange  , 
que  de  réduire  toute  l'Eglife  de  ce  tems^ 
\ï  à  ces  deux  SecSes,  &  de  n'avoir  antre 
chofe  pour  les  défendre  des  crimes  hor- 
•ïibles  dont  S.  Betnard  les  accufe  ,  &: 
<lcs  miracles  qu'il  fit  pour  les  convaî.îcrc 
d'erreur-,  que  dcréporrdre  en  Tair  que 
S.  Bernard  étoit  crédule. 

.  On  en  peut  dire  autant  des  Afbfgeoîs; 
JI  y  a  tant  d'incertitude  dans  leur^  dog- 
mes , 
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nies ,  qu'on  ne  les  peut  prefque  accufcr 
•  n'y  excufer,  que  témérairement  d'aucune 
erreur  en  particulier.  On  en  peut  voir  la 
difcuflion  dans  Meffieurs  de  Walem- 
bourg  •,  &  faire  dépendre  de-là  la  perpé- 
tuité de  TEglife  ,  ce  feroît  avouer  qu'il 
n*y  a  rien  de  plus  incertain  que  cette 
perpétuité.  y 

Mais  qu'on  les  fuppofe  tant  qu'on  vou- 
dra conformes  aux  Calviniftcs,nous  al- 
lons voir  par  l'examen  de  la  doftrinedc 
Mr,  Claude ,  fur  l'étendue  de  l'EgUfc  , 
combien  il  feroit  ridicule  de  vouloir  que 
les  Albigeois  ,  Pctrobufîens,  Hetjricicns 
aient  été  toutcl'Eglife  vifible  de  ce  tcms- 
là*  Ainfi  cette  hypothéfen'eftpasmoins 
fauiTe  &c  ridicule  que  l'autre. 
. , ^  ' 

CH  A  P  IT  RE    XI. 

De  rérendue,&  de  la  vifibilitéfer- 
jfétuelle  de  l'Eg/ife  ,  ou  l'on  exa- 
mine ce  que  Mr*  Claude  allègue,  ^ 
four  montrer  que  S.  Augufiin , 
n  a  point  cru  que  l'étendue  fut 
une  marque  ferpétuelle  de  l'E^ 

Omme  Mr.  Glande  prétend  fatis- 

\  faire  à  la  perpécuité  de  l'Eglilç  pai 

G  4  le 

Digitized  byCjOOQlC_ 


154  i^^  Fritendus  Reformez. 
le  moïen  de  certains  juftes  cachez  Aini 
des  Communions  hérétiques  qu'il  veut 
que  Ton  croïc  fans  preuves  &  (ans  appa- 
rence,avoir  été  Calvinîftcs  dans  le  cœur  j 
il  auroit  pu  de  même  prérendre  que  fainC 
Auguftin  n  a  crû  rÈgHfc  ércnduë  par 
tout  le  monde  ^  qu*à  caufç  du  froment 
_  répandu  par-tout  ,  quoique  ce  froment 
ne  fût  pas  vifiblc  par^tout. 

Mais  comme  on  n'aime  pas  à  avoir 
fouvent  rccou«  à  des  fonges  de  cettç  for- 
te ^  il  a  jugé  plus  à-propos  de  fe  fervir 
d'une  aurre  folution  ^  que  nous  avons  dé- . 
ja  rapportée  dans  fon  Syftcme.  CVft  de 
dire  que  cette  étendue  vifible  à  laquelle 
S.  Auguftin  veut  que  Ton  reconnoiflc  la 
véiritable  Eglife  de  fon  tcms ,  n*eft  poiaC 
une  marque  perpétuelle  de  rEgUre^mais 
que  ce  n'en  eft  qu'une  marque  paâàgete. 
Ccft-à-dire,  dit-il,  que  S.  Auguftin  a 
prétendu  avec  x^Mon^cfu^entre  denx  EgU^ 
fes  Orthodoxes ,  f  étendue  djfiingne  la  vé- 
ritable  de  lafaujfe.  Mais  (fu^il  rfa  jamais 
crâ  tjHe  lorfc]H*ils*agit  de  la  Foi  ,  on  put 
diftinguer  F  Eglife  véritable  de  la  fauffc 
far  rétendHë. 
W/c».      S.  Auguflin ,  dit  M.  Claude ,  neprou^ 
fi  d€  U  ^oit  par  l'étendue  ^ne  fa  Jocieté  pet  la 
^tfii^.  ^raje  Eglife ,  que  parce  que  les  Donati^ 
c    *  ^*  fies  avo'ûoient  qu'elle  étoit  orthodoxe  y  & 
.    quUls  ne  lui  imput oient  ni  erreur  en  la  foi  ; 

^; 
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fti  dépravation  AM^  culte.  Car  en  fnppofant 
cet  aven ,  //  paroi f  oit  manifeftement  qne  Iç 
tems  d^ alors  étoit  m  tems  de  fruElipcation 
four  CEglife  spuifqH^on  ne  peut  nier  ^ne 
l'Eglife  ne  fnéifie  Jorfjne  la  vraie  da^ 
Urine  efi  répandHc  lors  en  tous  lienv.  . 

Ainfî  félon  Mr.  Claûdle ,  l'crtcur  des 
Donatiftcs  confîftoit  en  ce  qu'ils  vou* 
lolcnt  rcftraindrc  TEgllfc  dans  un  tcnas 
où  clic  fruftifioit  par  toutes  les  Nations.' 
Or ,  dit-il ,  il  s  enfuit  bien  de  la  ^nefelon 
5.  JlHgnftin  l'étendue  vifihle  peut-être 
une  marque  de  la  vraie  EgUfe  par  oppofi^ 
tion  A  un  petit  parti.  Mais  il  ne  s^ enfuit 
pas  que  cette  marque  foit  perpétuelle  >  par^ 
ce  que  ce  tems  de  ff  unification  m  dure  pat, 
Uujours, 

.  Eh  un  mot  fclon  lui ,  lorfqu'on  con- 
tçftçle  titre  de  vraie  Egljfc  à  une  focîc-i 
té  qu'on  reconnoît  d'ailleurs  Orthodor 
îc ,  retendue  vi/îblc  décide  la  queftion; 
Mais  lorfqu'on  contcftc  ce  titre  à  une 
focicté  qu*onaccufc  de  faiiffe  doArinc , 
cette  étendue  vifible  ne  décide  rien. 

D^  forte  que  fclon  Mr.  Claude  ,  une 
poignée  de  gens  &  un  petit  parti  ^  a  droit 
de  fe  féparer  de  toute  une  multitude  y  cefh- 
a- dire  iune  Communion  répandue  par 
toute  la  terre ,  qui  a  de  fon  coté  le  minifl^  ' 
re  ,  les  chaires ,  les  Conciles ,  &c.  lorf quel- 
le lia  pas  la  vraie  foi* 
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I}^       Les  Préféndns  Réformes, 

C'cft  ainfîquc  Mr.  Claude  prétcnci. 
avoir  entièrement  détruit  tous  les  ar- 
gumens  qu^on  peut  tirer  de  ce  que  faint 
Àuguftin  &  rÈglifc  d'Afrique  ont  pré- 
tendu décider  par  l'étendue  î  que  la 
vraïe  Eglife  n'etoit  pas  dans  le  parti 
dès  Donatiftes.  Mais  comme  il  ne  fuf- 
fit  pas  pour  détruire  une  preuve  de 
<ette  nature  de  faire  des  fupyofîtions  en 
i*air  ,  qui  n  ont  aucun  fonclcment  dani. 
les  Auteurs  ,  dont  on  prétend  expli- 
quer les  fcntimens,  Mr.  Claude  trou- 
vera bon  que  je  lui  dife  qu'il  n'y  eût  ja- 
mais rien  de  plus  chimérique  que  cette 
prétendue  folution  ,  &  qu'ii*  fout  pour 
«voir  ofé  la  produire  qu'il  n'ait  jamais 
pris  la  peine  de  confîderer  fi  el!e  fc  poir- 
voit  accorder  avec  S.  Auguftin.  Je  fuis- 
prêt  de  lui  en  fournir  tant  <lc  preuves 
qu'il  en  voudra.  En  Voici  quelques-unes 
qui  peuvent  fûffire  à  le  détromper  dé: 
trette  imagination. 

Il  cft  clair  que  félon  Mr.  Claude  on 
ne  peut  aileguer  l'étendue  polir  diftin-* 
çuet  TEglifc  Orthodoxe  des  focietez  he-^ 
Tetiqucs  y  puifque  felon  liir,  T Eglife  Or- 
thodoxe peuPetre  renfermée  en  une  feu- 
le :Province.  Si  S.  Auguftin  l'a  fait ,  il 
ri'étoît  donc  pas  de  J'opinion  que  Mr. 
Claude  lui  atrritruë  ^  &  il  regardoit  au. 
contraire  1  ccenduc^  *  comme  une  mari^ 
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que,  qui  convcnoit  perpétuellement  à 
la  vraïe  Eglife.  Or  il  Ta  fait  ,  &  Mr. 
Claude  ne  le  fatiroit  dcfavoiicr  ,  s*!l 
prend  la  peine  deconfîdercr  les  paffagcs. 
iuivans.  ,,  Si  les  faintes  Ecritures,  die 
ce  S.  Dodeur ,  ne  marquent  l'Eglife  *^ 
cju'^en  Afrique,  &  dans  un  petit  nom-  ^^ 
bre  de  perfonnes  demeurant  à  Rome,  *^* 
il  n'y  a  que  les  Donatiftes  qui  pulfTent  ^^ . 
prétendre  au  titre d* Eglife.  S'ils  la  de-  ^^, 
figncnt  en  Orient  ^  il  la  faut  chercher  ^* 
parmi  les  Arriens,  les  Macédoniens  ,  ^^ 
les  Eunomiens»  Et  qui  pourrott  con-  '* 
ter  toutes  les  hercfîes  répandues  dans  ^^ 
chaque  nation?  Mais  fi  l'Eglife  nous  *^ 
cft  marquée  par  des  témoignages  di-  '^ 
vins  ,  éc  très-certains  comme  étant  ^^ 
àzti&  toutes  les  nations  ;  que  ceux  qui  ^* 
prétendent  que  J.  C.  n'eft  qu'en  un  *^ 
certain  lieu  all^cguent  tout  ce  qu'ils  *^ 
voudront.Nous  croïons  plutôt  fi  noui  *'. 
fommés  les  brebis  de  J.  C, ,  la  voix  de  ^^ 
notre  Pafteur  ^  qui  nous  avertit  de  ne  ^^\ 
les  pas  croire.  Carchacimede  cesHe-  *^ 
reues  ne  fe  trouvent  point  en  beaucoup  ^^ 
dev lieux  où  eft  l'Eglife  y  mais  l'Eglife  *^ 
qui  cft  par-tout  fe  trouve  dams  les  lieux  *^ 
oè  ces  Hcrefics  font  répandues  :  IIU  ^^ 
quipfefingHUinmHltis gentihHSHbi  ifla  ** 
âfi  non  invenÎHntn*'  J  hac  autem  qn^  uhi'^  '^ 
^m  efi  ,  eriam  nbi  ilUfum  invcnitHr.     *^ 
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13^       La  Pretendm  Ri  formez. 

Je  ne  voi  pas  comment  S.  Auguftiti 
pouvoir  dire  plus  clairement  que  l'ctcn- 
duë  étoit  une  marque  qui  diftinguoit  la 
vraie  Egiife  des  Sociétez  Hérétiques. Ce 
qu'il  dit  dans  les  livres  contre  Crefco- 
nius  n'eft  pas  moins  clair. 
€^ntfi  Les  Hérétiques  étant  les  uns  en  wt  lieui 
Cufcom.  (^  Us  autres  en  un  autre ,  combattent  contre 
/H»^7-  r unité  Catholique  qui  eft  répandue  par^ 
tout.  V  Egiife  dont  ces  Hérétiques  font 
fortis  ejl  far-tout.  Mais  eux  ne  peuvent 
pas  être  partout^  puifquil  ejl  prédit  quils 
diront  voici  J.  C  ici  ,  le  voici4a.  À l  il 
QUIPPE  fe/c,  alii  alibi  haretici  ^  dijfUfa 
ubique  Catholica  unitate  confiigunt.  V  bi- 
que ejlienim  Hla ,  de  quâ  exierunt ,  qui  effe 
nbique  minime  potuerunt ,  dicentes  fecun^ 
dum  idquod  de  illis  pradiBum  efi  :  hic  eji 
Chriftus ,  ecce  iltic. 

Il  dit  encore  la  même  chofe  dans  la 
quatrième  partie,  &  il  y  diftingue  par 
cette  marque  la  vraie  Eglifc ,  non-feule- 
ment des  Donatiftes  ;  maïs  auffi  des  Islo- 
vatiens  ,  des  Arricns ,  i^s  Patropaflîens, 
des  Valentîniens  ,  des  Apelliftcs  ,  des 
Marcionitcs  ,  des  Ophitcs.  L' Egiife  y 
dit  il ,  ^/?  par-tout ,  ou  font  ces  H  é  réfies  i 
cornme  elle  efl  dans  P  Afrique  ou  vous  êtes. 
Mais  vous  n^ êtes  pas  par- tout  ou  elle  eft  , 
ni  aucuns  de  ces  Herefies.  VerumtA- 
MEN  nbicumjuefum  illi,  iUic  Catholica, 
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fiait  in  Africa  uhi  vos.  Non  ont  cm  uih 
CHmque  Catholica  efl ,  aut  vos  eftiSy  ant  ht^ 
nfes  ejHitUbet  illomm.  Et  ceft  de4a,  dit-il, 
éjjHilparoU  ifHcl  efl  cet  arbre  qHi  étend  fe$ 
iranches  par  toute  la  terre  ^  &  qui  font  ces 
branches  rompues  qui  ri  ont  point  la  vue  de 
la  racine ^&  (fiti  tombent  chacun  enfon  lieu. 

Il  répète  la  même  chofe  dans  le  livre  . 
Ses  Paftears ,  &  il  le  fait  même  plus  ex* 
prcflement,&:  avec  un  plus  grand  détail. 
Parce  que  les  brebis  errantes, dit-il ,  *' 
font  fur  toute  la  face  de  la  terre,chaque  '* 
Herefie  en  particulier  n'eft  pas  à  la  ve-  '^ 
rite  fur  toute  la  face  de  la  terre  ,  mais  '^ 
les  hérétiques  font  pourtant  fur  toute  *^' 
la  face  de  la  terre ,  les  uns  ici ,  les  au-  *^ 
très  fà.  Il  y  en  a  par-tout  ;  &  ils  ne  fe  *' 
cônnoiflent  pas  eux-mêmes.  Il  y  a  une  ^* 
fcdecn  Afrique,  une  autre  en  Orient,  ^* 
une  autre  en  Egypte,  une  autre  en  Mé-** 
fopotamie.  .    ^* 

Le  parti  de  Donat  cft  en  Afrique ,  ** 
maïs  les  Eunomicns  n'y  font^point,  &  '* 
TEglife  Catholique  y  eft  avec  le  parti  ** 
de  Donar.  Les  Eunomiens  font  en*^ 
Orient ,  les  Donati ftcs  n*y  font  point ,  ^ ' 
mais  l'Egiife  Catholique'y  eft  auffi.El-  ^^ 
le  cft  conmieune  vigne  qui  fe  répand  *^ 
par-tout ,  &  eux  reflemblcntà  des  fer-  *^ 
mens  inutiles  coupez  par  la  main  du  ^* 
vigacron  >  pour  tailler  fa  vigne  &  non  *5 
pour  la  détruire,  li         '  Si 
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Si  cela  ne  fuffir  pas  encore  à  Mr.CIau-^  . 
de  ,  il  n'y  a  qu'a  le  renvoïer  à  ce  qua 
S.  Auguftin  die  dans  le  treizième  livre- 
contre  Faufte.  I!  y  eftqueftion d'appren- 
dre à  un  Païen  à  diftinguer  la  vraïe  Egli-^ 
Je,  non  d'une  SeAe  Orthodoxe,  mais  des- 
diverfes  berefies ,  qui  divifcnt  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Chrétien.  Car  S.  Au- 
guftin marque  que  ce  quitroubloic  cet 
homme,  c'eroitque  ceux  qu'on  appelle 
Chrétiens  font  partagez  en  diverfes  hc* 
rçfies  :  if  fi  ofui  appellantHr  Chriftiani  itp 
multas  hdrefes ,  variafque  difcedunt^ 

Il  ne  le  fuppofe  pas  éclairé  fur  les  dog^- 
mes  ,  mais  cherchant  à  s'inftruire  de» 
rfogHKS  par  le  moïen  de  la  vraïe  Eglife, 
&  demandant  ainfi  des  marques  pour  la» 
difcerncr  :  Quo  ergo  figno  manifefto  ad^ 
hue  parvHlfts  y  &  nondHm  valens  licjuidam 
difcernert  ventatmt  ^  ejufo  manifeflo  indiciê' 
teneho  Ecclefiam  Chrifli  ?. 

Quelle  eft  donc  la  marque  que  faint 
3,  Auguftin  lui  donnera? Ceft,dit-ii,que' 
yy  TEglife  q«i  eft  prédite  eft  celle  ^«/  ejt' 
s,  éminenre ,  &  qui  paroh  à  tout  le  monde, 
yy  Qu'ainfî  il  ne  faut  point  écouter  ceux 
yy  qui  levoudroientengager  endespartis: 
yy  (épatez  :  ^«i  ad  Religiofium  feiptrat 
y^  traducHnt  ^endifant  J.  C.  eft  ici.J.C*., 
y\  eft  là.  Car  il  eft  clair  que  par  ces  mots 
jf^ih  marquent  des  |>ortion«  d'Eglife  ; 
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qu^l  ne  faut  point  écouter  ceux  qui  ** 
avancent  des  dogmes  c'onnus  de  peu  ** 
de  perfonnes ,  en  difant  que  J.  C^  eft  *^ 
dans  les  cabincts,oudans  le  defempar-  *' 
ce  que  TEglife  ^7?  U  faille  bâtie  fur  la  ** 
Montagne ,  ^ui  nefahroit  être  cachée.  ** 
Il  (embl'e  qu'on  ne  puiffe  rien  defirer 
de  plus  précis  &  de  plus  clair  que  tous 
ces  pafTages  que  nous  venons  d'alléguer, 
puilque  S.  Auguftin  dit  formellement  le 
contraire  de  ce  que  Mr.  Claude  lui  at- 
tribuë^&  qu'il  fait  de  Tctenduë  une  mar- 
que qui  diftinguela  vraïe  Eglrfe  ,  auflî- 
bîen  des  hérétiques  que  des  fchifmatî- 
ques^ comme  étoient  les  Donatiftes ,  qui 
cft  proprement  ce  que  Mr.  Claude  nie^ 
Je  trouve  néanmoins  encore  plus  de  clar- 
té dans  les  preuves ,  qui  font  voir  que  ce 
dogme  croit  tellement  lié  avec  tous  les  ' 
principes  de  S.  Auguftin  ,  qu'il  faudroit 
qu^l  eut  perdu  le  fens  fî  étant  d'un  autre 
fcntiment  il  avoit  parlé  comme  il  a  faiCi' 
En  voici  plufîeurs  de  cette  nature. 

- 1^.  Suppofons,  pour  faire  plaifîr  à  Mr.' 
Claude  ,  que  S.  Auguftin  ait  crà  que 
refendue  n'éroit  une  marque  de  la  vi:aïc 
Eglifc  y  que  lorfque  la  difpute  éroit  entre 
des  Egliics  ,  qui  (c  reconnoiflent  pour 
Orthodoxes  :  mais  qu'il  n'en  eft  pas  de 
même  lorfqu'îl  s'agir  d'hercfic ,  &  qu'il 
^eutfort  bien  arriver  alors  quel' Eglifc 
-  /  dcnieu- 
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i4*  i^^  Pretendns  Reformez 
demeure  toute  renferraée  dans  un  très- 
petit  canton  ,  Se  que  te  parti  hérétique 
loit  infiniment  le  plus  étendu.  Que  de- 
Yoit-ii  répondre  lorfque  les  Donatiftes 
pour  montrer  queTEglife  pouvoic  périr 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  terre^  lui 
alléguoient  l'exemple  de  ce  que  dit  faine 
Hilairc  du  régne  des  Arriens  ?  qu'7  au- 
xoit-il  eu  dans  cet  exemple  de  contraire  i 
l'hypothefe  que  Mn  Claude  attribue  à 
S.  Auguftin  ?  Ne  devoit-il  pas  y  fatis- 
faire  en  un  mot  en  difant  que  cet  exem- 
ple écoit  allégué  très  mal-a-propos:par. 
ce  ques^agiffant  de  doârine  dans  le  tems 
dont  S.  Hilaire  parIoîr,il  avoit  fort  bien 
pu  arriver  qucrEglifc  fût  réduite  à  une 
petite  étendue  ,  mais  que  les  Donatiftcs 
avoienr  tort  d'appliquer  cet  exemple  à 
leur  différent  avec  TEglife ,  parce  qu'il 
ne  s'y  agiffoit  point  de  dodrine. 

Voila  fans  doute  ce  que  Mn  Claude 
iauroit  répondu  (elon  fes  principes.  Mais 
ce  n'cft  pas  ce  que  S.  Auguftin  répond  fé- 
lon les  ficns ,  prcc  qu'il  n'a  pas  les  mê- 
mes que.  Mr.  Claude.  Il  ne  diftingue 
point  la  caufe  des  Arriensde  celle  des 
Donatiftes.  Il  nie.égalcmcnt  à  l'égard  des 
uns  &  des  autres^  que  l'Eglife  puiflc  pé- 
rir en  la  manière  que  les  Donatiftes  l'cn- 
^pljl^  tendoient.  Et  il  travaille  à  faire  voir  que 
^i^inc^  même  au  tems  dont  parle  S.  Hilaire  ^  eU 
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le  écoic  répandue  par  toute  la  terre  en  la  Ro^4r< 
manière  qu'il  prenoit  cette  exprcffion ,  &  ^-  ^* 
qu'elle  avoit  fubfifté  dans  les  Provinces 
mêmes  d' Afie ,  dont  il  s'agiflbit  ^  par  les 
forts  qui  rendoient  témoignage  à  la  vé- 
rité par  leurs  exils /par  les  fimples  ,  qui 
avoient  été  trompez  par  l'équivoque  des 
termes ,  &  par  les  foibles ,  qui  avoient  eu 
befoin  du  pardon  de  l'Eglife  pour  avoir 
confcnti  à  Terreur  avec  déguilement. 

Et  aifjfi  y  dit-il ,  F  Eglife  qui  croit  par  ^ 
toutes  les  Nations  a  été  confervee  dans^Us 
fromçns  du  Seigneur. 

2*.  Mr.  Claude  en  expliquant  S.  Au- 
guftin  a  dû  fans  doute  fuppofer  que  ce 
S*  Dofteur  avoit  de  la  raifon  ,  &  du 
fcns  commun,  &  qu*ainfîen  prouvant, 
comme  il  a  fait,  par  TEcrîtarc  Tétenduc 

u'il  a  voulu  établir ,  il  ne  Ta  pas  fait  par 

es  preuves  abfolument  ridicules. 
Il  n'y  a  rien  de  fi  fréquent  que  ces 

f>reuves.  S,  Auguftin  en  croit  fi  plein,  & 
es  jugeoit  fi  évidentes  qu'il  les  iniere  par- 
tour.  Il  les  a  rama flees  exprès  dans  le  li- 
vre de  l'unité  de  l'Eglifc.  Mais  outre  cela 
il  ne  perd  point  d'occafion  de  les  répéter 
dans  une  infinité  d'autres  lieux.  Il  veut 
que  ce  ibit  delà  que  nous  apprenions  à 
coflnoître  l'EglifdB^  &  que  ce  fût  par-là 
que  l'on  jugeât  du  différend  qu'elle  avoit 
avec  les  Donatiiles. 

Or 
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Or  qu'y  auroit-  il  eu ,  je  ne  dis  pas  d^ 
plus  foible  ,  mais  de  plus  ridicule  que 
cette  preuve,  fi  S.  Auguftin  avoir  crû 
que  l'Eglife  nonobftant  tous  ces  pafla- 
gcs ,  pût  être  rcfïerrée  en  cas  d'hjsrefic 
dans  une  feule  Province>Et  qu'y  auroir- 
il  eu  de  plus  facile  aux  Donatiftes  que  de 
réduire  S.  Auguftin  &  tous  les  Catholi- 
ques au  filence,cn  leur  répondant  ainfî. 
Ces  partages  qui  décrivent  TEglifc  éten- 
due par  toutes  les  Nations  ne  contien- 
nent félon  les  termes ,  aucune  exceptio» 
de  tems,  &  cependant  vous  nç  laiflcz  pas 
de  reconnoîtrc  que  nonobftant  la  généra- 
lité de  ces  termes  >  la  vraïe  EglHe  peur 
erre  réduite,  quand  il  s'agit  dTierefic ,  è 
un  très-petit  canton ,,  &  périr  dans  tout 
U  l^eftedç  Ja  terre.  Donc  quoique  cel* 
ne  fort  pas  marqué  dans  ces  paflagcs^rien  > 
ne  nous  empêche  de  croire  que  l'Eglife 
peut  périr  dans  tout  le  refte  de  la  terre 
pat  le  défaut  defafeteté ,  &  être  réduite 
a  une  petite  partie  du  monde. 

Cette  réponfe  eft  fi  aifce ,  fi  naturefle, 
fi  décifive,  qu'il  eft  également  incroka- 
ble  ,  ou  qu'elle  ne  foit  point  venue  dans 
Tefpritdes  Donatiftes  vouquc  S.  Augu- 
ftin ne  l'ait  pas  prévue  ;  ou  que  iVianc 
prévue  Jl  art  pu  propofer  une  infinité  de 
fi^is  un  fi  foible  argument  ,  comme  une 
dcraonftration  évidcntCii. 

Ainfi 
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"    Ainfi  au  lieu  qu'on  a  regardé  jufqu'icî 
Cette  difpurc  de  S.  Auguftin  contre  les 
Donatiftcs ,  comme  un  combat  des  plus  ' 
grands  cfprirs  du  monde ,  où  la  vérité 
fut  foûtenuë  avec  plus  de  force,  &  de  lu- 
mière •,  il  la  faudrolt  regarder  au  conrraf- 
re  y  en  donnant  à  S.  Auguftin  les  penfées 
que  Mr.  Claude  lui  attribue,  comme  une  . 
difpurc  de  gens  fans  efprit  &  fans  lumiè- 
re ,  où  les  uns  propafent  une  preuve  fans 
folidité,  comme  une  raifon  décifîve,  & 
les  autres  n*ont  pas  Tefprit  de  trouver  h  ' 
folution  du  monde  la  plus  naturelle  & 
.la  plus  facile.  ' 

Mr.  Claude  eft  peut  être  aflcz  indif- 
fèrent à  la  réputation  de  S.  Auguftin 
pour  mcprifer  cette  cônfequence*  Mais 
fi  les  inrerêrs  de  ce  S.  Dodcur  le  tou- 
chent fi  peu  5  il  dcvroit  au  moins  conter 
pour  quelque  chofe  eeux  de  toute  TEglr.' 
fe  d'Afrique ,  à  qui  Dieu  avoir  particu- 
lièrement confie  la  dcfenfe  de  l'unité  de 
fon  Eglife ,  &  fur  qui  tout  le  refte  de  Y  E- 
glife  s'en  étoit  repofé.  L'Auteur  des  Pre-  Prêiu* 
jugez  a  fait  voir  qu^elle  a  employé  cetg^l  Ifg* 
argument  dans  la  Conférence  de  Car-*"-'^* 
thagë ,  8c  qu'elle  y  a  mis  la  principale 
force  de  fa  caufe.  Et  il  a  montré  de  plus 
que  S  Auguftin  n'en  eft  nullement  l'in- 
venteur ,  8c  qu'il  l'avoit  emprunté  des 
Pères.,  qui  avoientécrit  de  cette  matière 
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avant  lus  De  forte  qu'il  faut  que  Mf J 
Claude  étende  à  tous  ces  Pères  ce  repro-f 
che  de  ftupidité  qu'il  donne  lieu  de  leur 
faire. 

Mais  voici  une  autre  occafion  ou  ce 
même  défaut  de  fcns  commun  qu'il  fau-» 
droit  attribuer  à  S.  Auguftin ,  paroît  en- 
core d'une  manière  bien  étrange. 
'Angnfl.      Les  Donatiftcs  preflez  par  tous  les- 
de  ag^H.  partages  que  S.  Auguftiii  leur  allègue,  où 
'^     l'Eglifc  cft  décrite  comme  répandue  par 
i»  P/.    ^^"^  '^  monde,  répondirent  qu'il  étoic 
107,  d€  vrai  que  CCS  Prophéties  &  ces  promeflcs 
Vnh.    de  Dieu ,  marquoicnt  que  TEgiifc  devoir 
BccU  e.  être  répandue  par-tout  ,  mais  qu'elles 
*  -       avoîcntété  accomplies  par  la  prédication 
de  l'Evangile  dans  tout  le  monde-,  que 
Vcffct  marqué  par  ces  Prophéties  n'étant 
donc  quepalTager  j  cela  n*empcchoit  pa^ 
qu'elle  ne  fût  enfuite  périe  par  la  conta-* 
gion  des  crimes  des  Traditcur$,&  qu'cl* 
fcn'eutété  réduite  à  lUcuIe  Afrique. 

Si  S.  Auguftin  &  l'Eglifc  d'Afrique 
eufTent  été  dans  les  principes  de  Mr« 
Claude  ,  ils  auroient  été  defarmez  par 
cette  réponfe  des  Donatiftes,  comme  Mr* 
Claude  le  feroit ,  s'il  eût  eu  affaire  à  eux. 
Mais  ils  ne  le  furent  pas  ;  parce  qu'ils 
étoient  dans  d'autres  principes  3  &  qu'ils 
ne  croyoient  point  poffible  que  l'Eglife 
put  être  bannie  de  la  plus  grande  partie 
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î3u  monde  par  Tliércfic  :  &  la  manière 
dont  ils  répondent  fait  bien  voir  qu'ils 
ne  croyoicnt  pas  ce  cas  moins  impoffibic 
que  tout  autre. 

Ils  ne  reconnurent  donc  pointiquc  le 
cas  pofé  par  les  Donatiftes  fut  arrive  ,  ni 
même  qu'il  fût  pofHble:  mais  pour  prou- 
ver que  TEglilc  devoir  toujours  avoir 
cette  étendue  que  l'Ecriture  lui  attribue, 
ils  firent  remarquer  qu'il  ne  faloit  pas 
feulement  cpnfidércr  que  l'Eglife  étoic 
décrite  comme  répanducpar  tout  le  mon- 
de ^  mais  qu'elle  n'étoit  jamais  décritç 
d'une  autre  manière.  C'eft-à-dire,  que 
Dieu  n'avoir  jamais  prédit  que  l'Eglife 
dût  être  détruite,  après  avoir  été  ainfî 
répandue  par  tout  le  monde.  Or  ,  di- 
foiciït-ils ,  il  eft  inç^îable  que  fi  l'Eglife 
ne  dcvoit  être  étendue  par  tout  le  mon- 
de que  pour  un  rems  &  cefler  enfuitedc 
l'être ,  cette  dcftrudion  ne  fut  pas  pré- 
dite auflî-bien  que  cette  étendue.  Ils  prcf- 
fofënt  donc  lés  Donatiftes  de  leur  pro- 
duire des  Prophéties  ,  qui  marquaflTent 
que  l'Eglife  dût  être  détruite  dans  la 
plus  grande  partie  du  monde ,  comme  ils 
leur  eh  produifoienc  qui  marquoicnt , 
qu'elle  fe  devoir  étendre  par  tout  le/ 
monde. 

Il  eft  bien  clair  que  cette  repartie  ren- 
ferme cet  argiîment^  :  fi  nonobftant  tou- 
tes 
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tes  CCS  Prophéties  ,  qui  marquent  que 
l'Eglifê  doit  être  étendue  dans  toutes  les 
Nations  ,  il  faloit  croire  qu'elle  avoic 
néanmoins  été  détruite ,  &  réduite  à  la 
(cule  Afrique  ;  ii  cft  incroïable  que  l'E- 
criture qui  a  prédit  cette  étendue  n'eût 
point  marqué  cet  cfFroïablc  éyencment 
de  la  dcftruâion  de  TEglifedans  tout  le 
refte  du  monde ,  hormis  en  Afrique.  Or 
elle  ne  Ta  point  marqué  :  donc  cet  évé- 
nement n'eft  point  croïablc. 

Il  eft  plus  clair  que  le  jour ,  que  ce  me* 
me  raifonncment  prouve  également  que 
l'Eglifê  ne  peut  pas  périr  par  l'herefic 
dans  la  plus  grançfe  partie  di^  monde.Car 
comme  ce  ne  feroit  pas  un  moindre^ évé- 
nement qu'elle  pérît  par  Thercfie  que  par 
un  défaut  de  lalnteté  ;  il  eft  impoflîblc 
que  S.  Auguftîn  ait  penfé  que  l'un  ne 
devoit  point  être  crû  lans  être  prédit ,  & 
l'autre  devoit  être  crû  fans  prédidion. 

Ainfi  tous  les  pafTagcs  où  il  emploie 

cette  replique,condamnent  nettement  la 

prétention  de  Mr.  Claude,  comme  ce 

qu'il  dit  au  livre  de  i'unitc  de  TEglife. 

DeVmtOn  ne  doit  foint  croire  (ju  une  Eglife  qni 

Eccl.  c.  devoit  ferirfitot  ait  été  relevée  par  tant  de 

^9%       témoignages  de  T  Ecriture  ^  &  qu  il  nef  oit 

rien  dit  de  C  Eglife,<jui  feule  devoit  daneH* 

rer  ^  &  réparer  mime  les  ruines  de  i  Eglife.   \ 

Si  donc  vous  ne  pouvez,  montrer  ces  p^^^gtt 
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iffue  noHS  vous  demandons  avec  tant  de  ju^ 
"^ftice^c^oïez  la  vérité  &  taifez.-voHS. 

QjiilsfapMy  diwl  encore,  une  re-lhldemi 
cherebe  foigneufe  des  Ecritures ,  &  contre  ^*  «>• 
tous  ces  témoignages  qui  font  voir  l'Eglifo  ^ 
répandue  par  toute  la  terre  ;  quils  en  pro^ 
duifent  un  feul  aujjfi  manifejie  cjue  ceux^ 
la ,  par  lequel  ils  montrent  que  T  Eglife  dg^ 
n/oit  périr  dans  tout  le  refie  du  monde  &  nç 
refter  qùen  Afrique. 

Mais  il  ne  faut  point  de  confcqucncc 
pour  prouver  que  S.  Auguftin  n'a  point 
crû  quel' Eglife  pût  être  réduite  par  The- 
rcfie  à  uneleule  Province  ;  puîfqu'il  die 
nettement  que  cet  état  marqué  par  les 
Prophéties ,  qui  décrivent  T Eglife  dans 
toutes  lesNâtions ,  devoir  durer  jufqu  à 
la  fin  du  monde  -,  c'eft- à-dire,  que  l'ctcn* 
-duc  vifible  devoir  être  perpétuelle. 

Comment  efi-  ce^  dit-  il  ^  que  les  Donati^  Augu^. 
'  fies  peuvent  foutenir  que  ce  que  J.  C.  dit  ^àêVmu 
fHil  faut  que  la  pénitence  fait  prechée  en  ^^^'l* 
fon  nom ,  ^ar  toute  la  terre  a  commencer par^*  *  * 
Jerufalemefl  déjà  accompli  >  mais  que  les 
autrts  parties  du  monde  ayant  manqué  à 
J.  C.  i  il  ne  lui  et  oit  rejié  que  l*Afri* 
que  \  puifque  cette  frédi^ion  eft  encore  a 
accomplir  &  que  lorfqu  elle  fera  accomplie, 
la  fin  du  monde  viendra  >  félon  ce  que 
dit  notre  Seigneur  que  C  Evpingile  feroit 
prêché  dans  tant  le  monde  en  témoign4^ 


,y  Google 


f  Jo       Les  Prétendus  Reformet 

ge  à  tous  les  peuples ,  &  qu  alors  vîenârà^ 

la  fin  \ 

Et  plus  clairement  cncprc  fur  le  Pfcau- 
me  loj. Comment  ofez^-vous  dire  que  /'£- 
glife  eft  périe  de  toutes  les  Nations  ;  pnif^ 
ijucuC Lvangile  e fi  encore  prêché  afin  que 
tE glife  f oit  dans  toutes  les  Nations.  V  E* 
glife  fera  donc  jufquà  la  fin  d^  monde 
dans  toutes  les  Nations ,  &  ceft^Ja  cette 
durée  courte  quelle  prie  Dieu  de  lui  an- 
noncer ^  parce  que  tout  ce  qui  e fi  fini  efi 
court.  C* efi  de  cette  durée  courte  que  CE' 
glife  pajfera  à  t éternité.  Cette  courte  du^ 
rée  fera  donc  jufquà  la  fin  dufiécle.  E  r  g  o 
us  OPE  adfinem  fdculi  Ecclefiain  omni^ 
bus gentibns ,  &  ipfa  efi  exiguitas  dierum\ 
quia  exiguum  efi  omne  quod  finit  ur ,  utjam 
in  atemitatemak  ifla  exiguitate  tranfea^ 
tur.  Exiguitas  dierum  ufque  infinemfa^. 
culi  erit. 
tn  Vf       II  die  encore  nettement  dans  un  autre 
:47:       lieu  dece  même  ouvrage ,  que  cette  éten- 
due de  TEglifc  doit  être  perpétuelle  & 
ne  doit  jamais  ceflTcr.  Qne  les  Hérétiques  , 
dit-  il ,  qui  font  divifez^  en  diverfes  ScElee 
ne  m* infultent  point  ^  que  ceux  qui  difent 
J.  C.  eft  ici  ^  J.  C.  efl  là,  ne  s* élèvent  point 
contre  moi.  Quiconque  dit ,  il  eft  ici ,  il  eft 
là ,  vous  veut  engager  dans  un  parti  fépa^ 
,,  ré.  Mais  Dieu  nousa  promis  Tunité. 
^y  Peut-être  me  direz- vous   que  cette 
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Ville  qui  a  occupé  le  monde  fera  dé-  *^ 
truite,  A  Dieu  ne  plaifc.  Dieu  l'a  fon-  *^ 
^éej)our  rérernité.Craignez- vous  que  ^^ 
fon  fondement  puiflc  tomber  >  Une** 
Eglife  dont  on  ne  peut  dire  elle  eftici,  '* 
«lleeft  là,  cft  étendue  par-tout.  Or  ** 
cette  Eglife  ne  peut  périr  ,  dit  S.  Au-  '^ 
guftin..  '* 

Enfin  ,  ce  qui  prouve  encore  invinci- 
blement que  S.  Auguftin  n'a  point  cru 
ique  cette  étendue  de  TEglife  fut  une 
marque  paflagere  ;  cVft  qu'il  en  a  fait  dé- 
pendre la  plus  perpétuelle  de  toutes  cts     . 
înarques ,  qui  eft  la  vifîbilité.  Car  fefon 
<re  S.  Dodeur^r  Eglife  fera  toujours  vi- 
fîble  s  parce  qu'elle  fera  répandue  par 
toutes  les  Nations.  Ceft  de  C Eglife  ^  dit-  OtVnit 
il ,  dont  il  efl  dit  :  ^tie  la  rille  bâtie  fnr  ^  '^'f' 
la  montagne  ne  peut  être  cachée ,  mais  elle 
fie  laijfepas  d^itre  cachée  pour  les  Donati- 
ftes  ,  cjui  entendant  tant  de  témoignages 
clairs  &  manifeftes  des  Ecritures ^(juimar^    . 
^uent  cjue  l' Eglife  efl  étendue  par  tontes 
l  s  Nations ,  aiment  mieux  heurter  contre 
£ette  montagne^  ejue  dHy  monter. 

Voilà  ce  qui  la  rend  vifîble.  Un  périt 
parti  renferme  dans  une  Province  n'eft 
pis  connu  de  toutes  les  Nations.  Il  faut' 
donc  afin  que  T  Eglife  foit  connue  de  tou- 
tes les  Nations,  qu'elle  foit  dans  plufieurs 
Provinces ,  8c  ainfi  fon  extcnfîon  eft  ce 
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qui  la  rend  vifiblc.  C'cft  encore  Targu- 
mcnt  qu'il  forme  en  un  aurrc  lieu  pour 
cxclurre  les  Donariffes  du  tirrc  d*£glifc, 
JjEgltfe  ,  dir-i! ,  étant  h^ie  fur^lamoit' 
tagne,apourmarijH€  très  •certaine  quelle  ne 
fetit  être  cachée.-  EUe  efi  donc  connue  de 
toutes  Us  Nations.  Or  le  parti  de  Donat 
rfeft  point  connu  de  toutes  les  Nations  :  ce 
twtrl    n'^fi  donc  pas  (Egtife.  Nota  e^  t  ergo 
Tetil  l.  omnibus gentibus ,  pars  autcntDonati  igfio» 
t.c.i04.  ^^  ^n  pl/4ribus  gentibus ,  non  eft  ergo  ipfa. 
P^irrtf,  dit-il  ailleurs  ,  ^ue  le  corps  de 
J.  C.  dev oit  être  répandu  par  toute  la  terre, 
&  parler  toutes  Us  langues.   Le  Pfeaume 
ajoute.  Le  son  de  leur  voix  s'ejl 
répandu  par  toute  la  terre  ,zr  leurs  pa- 
roles   SE    SONT    FAIT    ENTENDRE 

antrl  jufcjuaHx  extrémitez,  du  monde.  C'eit  ce 

TetU  l  ejjuifait  que  la  vraie  EgUferieft  cachée  à 

»•  «.  5  '  ptrfonne.  Et  cefi  par  cette  rai  [on  que  /*£- 

*vangiU  dit  que  la  f^ilU  bâtie  fur  la  mon* 

tagne  ne  peut  être  cachée. 

L'étendue  de  lE  glife  enferme  donc  fa 
vifibilité  félon  S.  Aiiguftin,  &  fa  vifî- 
bilitc  enferme  fon  intaillibilité  dans  la 
Fol  Car  TEglife  n*eft  pas  feulement  vi- 
fiblc comme  une  Société  humaine.  Tbu- 
tes  les  Sociércz  hérétiques ,  &  le  Maho- 
mctifmc  mêmç  font  vifibles  de  cette  for- 
te. Mais  comme  vraïc  Eglifc  ;  c'eft-à-di- 
re ,  qu'elle  doit  avoir  dequoi  fc  faire  dif- 
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tcrncr  comme  vraïc  Eglife.  Or  cela  ne 
poiirroir  être  fi  Ces  Pafteurs  enfeignoicnt 
publiquement  des  erreurs  ,  &c  en  cxi- 
gcoient  la  profdfioa  de  ceux  qui  y  vou- 
droient  entrer.  U  ne  Société  de  cette  for- 
te feroit  une  Société  hérétique  vifibic. 
Elle  n'eft  vifible  félon  S.  Auguftin  que  Auptfl. 
pour  aider  ceux  qui  ne  fauroient  recon-  tonuà, 
noître  la  vérité  par  eux-rtiêmes  entre  cet-  ^*'*^-  ^* 
te-  multitude  de  SetStcs ,  &  qui  fe  l'attri-  ^l^l^* 
buent ,  à  faire  ce  dircernement  fi  impor- 
tant. Or  il  eft  clair  que  fi  le  Corps  de  fes 
Pafteurs  étoit  dans  Terreur ,  elle  fervi- 
roit  plutôt  à  y  engager  les  hommes.  Aio- 
fi  il  eft:  impoflîble  que  Tort  fafle  jamais 
dans  TEglife  profcffion  publique  d*here- 
fie  •,  parce  que  les  Miniftrcs  qui  lexige- 
roicnt ,  ferviroient  plutôt  à  cacher  TÉ. 
glife  qu'à  la  montrer. 

Voilà  de  quelle, manière  TEglife  doit 
être  étendue  &  vifiWe.  Il  n'eit  pas  à  la 
vérité  néceflaire  qu'elle  foit  par-tout 
aâuellement.  Elle  n'y  étoitpasdu  tems 
des  Pères. 

.  Il  n'eft  pas  néceflaire  qu  elle  foit  par- 
tout dominante.  Ellepeut  être,  opprimée 
en  divers  lieux.  Mais  il  eft  néceflaire 
qu'elle  fpît  affez  étendue  pour  être  con- 
nue par-tout  ,  &  qu'elle  ait  par-tout 
dc-s  marques  qui  la  puiflent  f  lire  recon- 
noître  pour  la  vraie  Eglife."  Voilà  ce  que 

c  H  1         S.  Au. 
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S.  Auguftin  &  TEglifc  d'Afrique  ont 

conftâmmenc  enfeigné. 

A  quoi  fert  donc  à  Mr.  Claude  d'aU 
léguer   que  des    Auteurs   Catholiques 
n'ont  pas  entendu  S.  Auguftin  en  cette 
manière  t    S'enfuit-il  de-là  que  S,  Au- 
guftin n*ait  pas  dit  ce  qu'il  a  dit^  &  ce 
3ue  }At.  Claude  ne  fauroit  nier  qu'il  n'aie 
it  ?  Aufli  n'ont- ils  pas  été  fuivis  par  les 
autres  ;  &  les  plus  habiles  controverfî- 
ftes ,  comme  Mcflîeurs  de  Walembourg 
•  emploient  la  preuve  de  retendue  de  la 
vraïc  Eglifc  pour  rejetter  toutes  ces  fauf- 
fcs   Eglifes  que  les  Calviniftes  y  veulent 
fubftitucr. 
Vri^ug.      Mais  de  peur  que  Mr.  Claude  force 
^»  *•     par  l'évidence  de  ces  preuves  ne  prenne 
le  parti  de  fecouer  le  joug  de  Tautoricc 
de  S.  Auguftin  ,  on  le  fupplic de  fefou- 
venîr  que   l'Auteur  des  Préjugez    Ta 
averti  que  la  preuve.tirée  de  Tétenduc 
ne  lui  cft  point  particulière.    Que  toute 
l'Eglife  d'Afrique  s'en  cft  fcrvie  aulfî- 
bien  que  lui  dans  la  Conférence  de  Car- 
thage  ;  &  que  S.  Jérôme  Tavoit  em- 
ployée contre  les  Lucifcriens^  S.  Pacien 
contre  les  Novaricns ,  S.  Optât  contre 
les  Donatiftes ,  &  qu'on  la  doit  rcgar^ 
der  ainfi  ,  comme  étant  une  preuve  dc[ 
Tradition^ 

CHA- 
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CHAPITRE    XII. 

Réponfe  aux   objcBions  de  Mon^ 
fieur  Claude  fur  cette  étendue. 

JAMAIS  homme  ne  s'cft  fait  des 
loix  plus  commodes  pour  répondre 
aux  livres  de  ks  adverlaires  que  Mr. 
Claude.  Sa  méthode  ordinaire  eft  de 
diflSmuler  toutes  les  raifonsdc  celui  qu'il 
combat ,  de  repeter ,  &  d'étaler  celles 
qu'il  croit  favorables  à  fon  parti,  &  de 
ne  dire  pas  un  mot  des  réponfes  qu'on 
y  a  faites  par  avance  ,  quelques  raifon- 
nables  qu'elles  foient.  C'cft  ce  qu'il 
pratique  admirablement  fur  cette  quc- 
ftion  de  l'étendue  de  TEglifc.  Cher- 
chez  dans  fon  livre  les  preuves. que  l'Au- 
teur des  Préjugez  allègue  dans  le  8  & 
Je  ^  Chapitre  de  fon  traité.  Vous  n'en 
trouverez  aucune, quoiqu'elles  ne  foient 
pas  peu  confiJerabIfs.  s  mais  vous  y 
trouverez  cette  remarque  que  l'étendue 
ne  diftingue  la  vraïa  Eglifc  ,  que  lors 
qu'elle  cft  fruBifiante  ,  mifc  dans  \m 
grand  jour  ;  quoique  ce  foit  la  plot 
raine  chimère  qui  fût  jamats. 

Vous  y  verrez  de  plus  une  certaine 
raîfon  populaire  prîfe  de  l'experiehce  , 
&  de  ce  qu'on  ne  voit  pas  que  TEglife 

H   3        Ro- 
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i^<        Les  Prétendus  Rifonnez. 
Léfin-  Romaine  foie  réellement  répandue  pir 
Kif      ^^^^  '^  monde  ,   produite  de  nouveau 
pflye  comme  d.cifive^  fans  qu'il  ait  daigné  di- 
xc  un  mot  de  ce  que  TÂureur  des  Préju- 
gez avoir  écrit  pour  la  prévenir. 

Pouy  faire  voir,  dit^il ,  ta  vérité  dç  ce 
*  ^HC  je  mets  en  avant ,  je  Commence  pay  Fex^ 
férience ,  &  comme  celte  de  notre fiéclefe 
fre fente  la  première  à  nos  yeux ,  je  dis  ^ne 
s*  il  faloit  agiranjouyilthHi  furceprincipCy 
que  la  vraie  Egtife  Orthodoxe  doit  et'-e 
ventalflement  répandH'é  par- toutes  tes  Na- 
tions ,  Hfandroit  concturre  quilny  auroitt 
plus  de  vraie  EgUfe  Orthodoxe  au  mon- 
de. Car  il  efl  vrai  ejue  de  toutes  les  Covr- 
munions  cjui  divifent  aujourd'hui  te  Chri^ 
ftianifme  ,  il  f/y  en  a  aucune  à  qui  cette 
marque  puiffe  convenir. 

Je  ne  dirai  pas  qull  y  a  plufieurs  par- 
ties du  monde  connu ,  qui  n\nt  pas  mime 
f  encore  oui  parler  du  Chnfiianifme  ,  m 

quily  en  a  i autres ,  qui  après  ravoir  r<f- 
fâ  l'ont  abfolument  rejette  pour  emtrjjfkr 
la  Religion  de  Aiahomet.  Je  ne  parlerai 
point  de  la  Religion  G^ccqurfeparie  de  la 
Romaine ,  ni  de  la  Copthe ,  ni  de  la  Nefto^ 
tienne  y  ni  de  la  Jacotite,  ni  de  t*  Arménien^ 
ne  ,  qui  évidemment  rfemt  fas  cette  iten*^ 
due  viflhle  par  toutes  les  Niions. 

Il  faut  demeurer  d'accord  y  dir-il,  en- 
core, que  tes  Chrétiens  font  maintenant  di- 

Vifc^ 
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vV/>^  &  fip^rez^les  uns  âes  antres  fur  des. 
T oint 5  Ue  Foi  &  de  culte  en  desSociéte<,,, 
df  eti  des  Communions  diverfes ,  dont  cha» 
cnne  afon  Siège  &  fes  homes  à  fart  au» 
delà  def quelles  on  ne  peut  p^s  dire  quelles 
fuient  vifiblement  étendues ,  fi  on  v^ut  par* 
lerraifonnablement  ^  &  quilny  en  a  aucu* 
ne  qui  [oit  par*  tout  en  forme  de  Commu^ 
nion  y  ou  de  Société  vifihle.  D^ou  il  s'enfuit 
que  toute  cette  difpute  de  l'Auteur  des  Pré^ 
jugez,  j  efi  une  difpute  en  Cair  quon  ne  peut 
applique'  a  aucun  fujet  réeL 

Maisav.int  que  de  tirer  des  conclu- 
ions fi  décifives  il  eût  été  bon  qu'il  ' 
eût  reprefenté  de  bonne  foi  ce  que 
-l'Auteur  qu'il  prétendoit  réfuter  y  avoit 
répondu  par  avance,  afin  d'en  rendre  fes  " 
Ledeurs  juges  ,  &  parce  qu'il  n'a  pas. 
crû  le  devoir  faire,  il  nous  permettra  d'y 
fuppîéer.  Voici  donc  ce  que  cet  Auteur 
dit  fil  r  ce  fujet. 

Ceferoitauflîuncfortmauvaifc  rai- '^  ?r//ii- 
fon  pour  éluder  la  force  de  cette  prcu-  ^^if^''* 
vc  que  de  dire  qu'il  ne  paroît  pas  *^^''' ^' ^* 

?uc  TEglifc  ait  été  jamais  aduellement  " 
rendue  par  toute  la  tçrrc  ,  ni  quç  •^^ 
l'Egiâfc  Romaine  le  fpit  maintenanti^^  *^ 
qu'ainfi  il  eft  vifîble  que  les  Pères  oac  *^ 
excédé  en  ce  point.  Car  les  expreffiotis  '^ 
deccs  Pcfe$  étant  réglées  fur  celles  de/^' 
l'Ecriture^ fcdoiveat  expliquer  com-  *^ 
H  4    ^      melî' 
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15*  Les  Prétendus  Rifome!^ 
,j  me  Ton  explique  les  expreflîona  de  TË- 
^,  criture  ^  qui  étant  générales  félon  les 
„  termes, ne  s'entendent  pas  néanmoins 
„  avec  une  rigueur  Metaphyfiquc  & 
,,  Scholaftiquc ,  &  ne  marquent  qu'une 
,,  généralité  morale.  Ainfîqsand  S.Paul 
„  dit  que  tous  cherchent  leurs  intérêts 
,,  fie  non  ceux  de  J.  Cil  ne  faut  pas  croî- 
,,  re  qu'il  n'ait  excepté  perfonne  du  nom-;^ 
,i  bre  de  cçs  Miniftres  mercenaires  &  in* 
^y  téreflcz.  Ainfi  quand  Daniel  dit ,  que . 
„  la  pu  (Tance  de  Nabuchodonofoi;  s'e- 
„  tendoirpar  toute  la  terre^il  n'cntcndoit 
,,  pas  que  toutes  les  Nations  lui  fuflenc 
,j  aAuellement  aflujcttres.  Ainfi  quand 
^\  le  même  Daniel  dit  que  le  boiic  qui  fi- 
„  guroit  Alexandre  alloît  par  toute  la 
,,  terre,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ait  vou- 
„  In  dite  que  fon  Royaume  comprit  ac- 
y]  tuellement  tous  les  ptUplcs^puiîqu'il  ne 
„  pofleda  pas  plus  de  la  n^oirié  de  rA/îc, 
^  &  qu'il  n'a  régne  que  Fur  une  trcs-pe* 
^j  tîte  partre  de  i'^Afriquc  ^  de  l'Europe. 
^,  "  Mais  de  mêhie  qu'encore  qu'on  ne 
^,^doive  pas  prendre  |  la  lettre  ces  expreP 
^  ffoBS  générales  y  e  l' Eciiture  fur  l'éren-* 
^  duë'dts  P^oyanmWdc  NaBucBodbnô-^ 
^  (orr  fif  d''' Alexandre ,  on  en  peutnéan- 
y^  moins  forf  bien  çonclurrequc  IcurifnW 
^,  pire  devait  être  fort  grande  fir  qli^'l  né 
,,  devoir  pafs-  écrc  tcfflferré  cfem  quelque 
•    \  .     '    *'  ,,  petite 
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{)Ctitc  Province  ;  de  mçmfc  encore  que  */ 
*on  ne  difcerne  pas  aiféipent ,  &  qu'on  ** 
ne.  puîflc  pas  aflîgncr  prccifémcnr  ce*' 
quifuffic  pour  cette  g^eralité  morale,  ** 
on  connqît  néanmoins  très-bien  que*^ 
certaines  chofcs  n*y  fuffifent  pas.  Ainfî  ** 
bien  qu*on  ne  doive  pas  entendre  à  la  '* 
letttje  ces  exprefSons  de  V  Ecriture,  qui  *^ 
rcprefentent  TEglrTe  comme  étendue  ** 
par  toutes  les  Nations ,  &  que  l'on  ne  ** 
puiflTc  pas  même  déterminer  prccifé-  ** 
ment  quelle  étenduc&  quelfc  grandeur  ** 
on  doit  entendre  par  ces  termes  v  il  eft  *^ 
certain  néanmoins  qu'on  en  doit  en-  /* 
tendre  une  qui  y  ait  quelque  rapport ,  *  * 
&quccellc4juifcroit  bornée- dans  une  *^ 
Province  ,  ne  répondroit  en  aucune  ** 
forte  à  Viàéo  qu'elles  nousxTonncnt.  ** 
.  1 1  faut  donc  extrêmement  diftinguer  'f 
-dans  les  conclofions  que  Ton  tire  de  ces  ^* 
ptopofiridns.  qui  ne  marquent  qu'une-** 
gdnetaliteinorale  ,^celles  par  Icfquelles  *^ 
on  prétend  déterminer  ce  qu'elles  com-"** 
.  prenncnt^fc  celles  par  lefqucllcs  on  dé-  ** 
termine  ce  qu'elles  excluent.  Les  pre-** 
mieres  font  ©rdînaf rement  incertaines,  *^ 
mais  les.  autres  font  très  -  certaines.  ** 
XJuànd  if  feubît  donc  vrai  que  S.  Augu-  *^ 
ftin  fe  ferok  formé  une  trop  grande*^ 
idée  de  l'étendue  dcl'Eglife  fur  ces  ex-  *-* 
pteflbns  de  l'Ecriture ,  îUc  s^énfui-  ** 
H  5      vjoit!î 


,y  Google 


i^o  Lis  Prétendus  Rcformz. 
„  vroit  pas  que  la  conclufion  qu'il  en  tire, 
„  favoir  que  TEglife  ne  peut  être  rcffcr- 
,,  rée  dans  une  feule  Province  y  fût  moins 
^,  certaine;  parce  que  cette  conclufion  efi: 
„  du  nooîbre  de  ces  propo/itions  exclufi- 
,,  vcs,qu(  fe  tirent  certainement  des  pro- 
,^  portions  moralement  générales  ,  donc 
,,  1  étendue  n'eft  pas  prccifément  dctcr- 
,,  minée.  Et  comme  c'cft  ^ar  une  conclu- 
„  fion  de  cette  forte  que  nous  avons  mon* 
„  tréqucla  Société  des  Calyiniftcs  n'eft 
^^  point  l'Eglife ,  &  que  les  Pères  les  au- 
^,  roient  jugez  Scbifmatiques  ^  &  hors  de 
^^  la  voie  du  falut  ;  il  s'enfuit  que  quelque 
„  incertitude  qu'il  y  ait  dans  Tetcnauc 
,,  prédfe  de  la  vraïc  Eglifc ,  il  n*cft  point 
„  incertain  que  leur  ibcieté  ne  la  pcutctrc 
Mr.  Claudeen  dira  ce  qu'il  lui  plaira; 
mais  les  perfonnes  intelligentes  Jugeront 
malgré  qu'il  en  ait  ^  que  ce^ifcours  fàîc 
évanoiiir  tous  ces  beaux .raifonnemens 
qu'il  a  fondez  fur  l'expérience  ,  &  fur 
ce  que  l'Eglife  Carboliquc  éit  bannie  de 
certaines  Provinces.  On  ne  prétend  nul- 
Icmcttt  que  les  pajGiges  de  l'Ecriture  qid 
Inarquent  cette  étendue  unrycrfcllc  de 
rEgfifc ,  fe  doivent  entendre  d'une  éten- 
due métaphyfiqucment,  &  littéralement 
tiniverfcilc.  L'Eglife  n'a  jamais  eu  cette 
étendue  en  aucun  tcms  ;  &  Mr.  le  Car- 
dinal du  Perron  a  raifola  .de  remarquer 
>     -  qu'elle 
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qu'elle  n'éft  pas^moios  étendue  à  prcfcnt 
quelle  Tétoitdu  tei-rtsde  S.Auguftîn,où 
tous  les  Pères  nous  ont  dit  qu'elle  croie 
répandue  par  toute  la  terre.  Une  Société 
qui  comme  rEgljfe  Catholique  eft  ré- 
pandue en  Italie,  en  France,  en  Efpagne, 
en  Allemagne, en  Angleterre  ,  dans  les 
Païs- Bas  Catholiques,  dans  les  Provin- 
ces Unies,  en  Pologne,  en  Hongrie,  ea 
dive'rfes  Ifles  de  T Archipel  ,  dansplu- 
fîeurs  lieux  de  TA  fie ,  dans  le  Congo,  ÔC 
en  diverfes  côtes  de  l'Afrique ,  qui  occu- 
pe de  grands  Roïaumes  dans  l'Améri- 
que feptentrionale ,  &  méridionalc^qùi  fc 
répand  avec  édification  dans  les  Mala- 
barreSjdans  lesRoïaumes  de  Siam,  de 
Tonquin ,  de  la  Cochînchinc,  de  la  Chi. 
ne ,  qui  a  divers  membres  dans  les  autres 
Communions ,  comme  les  enfans  ,  &  à 
qui  appartiennent  généralement  tous 
ceux  qui  reçoivent  la  grâce  dans  les  au- 
tres Spâres  par  le  moïen  des  Sacremens, 
eft  une  Société  étendue  par  toute  la  ter- 
re félon  le  langage  de  l'Ecriture ,  &  mê- 
me félon  celui  du  commun  monde. 

Il  s*agir  d'une  étendue  qui  fa  (Te  connoî- 
rre  l'Eglife  Catholique  par-tout.Or  celle 
de  r  Eglife  Romaine  fulfit  pour  cela.Tou- 
tçs  ces  grandes  Sociétez  d'Orient,àqui  la 
plus  grande  partie  des  Herefies  du  Sep- 
tentrion font  inconnu  es ,  &  qui  n'ont  ja^ 
H  tf  mais 
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1^1       Les  Vrittniut  Réformez. 
mais  oiii  parler  ni  de  Trembleurs ,  nî  cîe 
Mennoniftes,ni  d' Anabaptifies^ni  de  So- 
cjniens,  ni  de  Luthériens,  ni  de  Calvini- 
fles  ,  connoiflTcnr  tous  TEglife  Romaine^ 
Ces  Miflîonnaircs  Apoftoliqucs  qui 
font  toujours  avec  eux ,  &  qui  en  con-^ 
vertiflTent  plufieurs  ne  leur  permettent 
pas  de  l'ignorer  ;  au  lieu  qu'ils  connoif- 
lent  les  Hollandois  &  les  Anglois,i)iea 
plus   comme   Marchands  que  comme 
Chrétiens  ;  parce  qu'ils  fe  mêlent  bien 
plus  de  marchandifc  que  de  Chriftianif- 
me.  L'Eglife  ancienne  n'étoît  point  dans, 
toute  l'Amérique,  dans  toute  la  Chine^. 
dans  tout  Tintèrieur  de  TAftique  ,  ex- 
cepté l'Ethiopie.  Elle  n'éroit  point  dans^ 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  &  de- 
TAfic  Septentrionale  &  Orientale  ,  & 
néanmoins  elle  étoit  par-tout  félon   le 
langage  des  Pères.  C'eft  de- là  qu'on  doir 
prendre  l'idée  d'une  étendue  univerfellc, 
telle  que  celle  qui  convient  à  TEglife  ,, 
&  qui  eft  une  marque  de  la  vraïe  Egli- 
fe.  Il  peut  erre  douteux ,  comme  l'Au- 
teur  dts  Préjtîgez  l'a  remarque,  jnfqu'câi 
on  doit  étendre  précifcmenr  qzs  Prophé- 
ties de  l'Eglife  :  mais  on  ne  peut  douter 
que  les  Pères  ne  les  arcnt  effcdlivemcnt 
.  étendues  à  tous  lest^ms  ,  ni  qu'elles  ne 
conviennent  point  à  de  petites  Sociétez 
rcflcrrées  dans  un  coin  du  monde  >  ôc 
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inconnues  à  tout  le  rcftc  de  la  terre, ni 
Guecoute  cette  Philofophie de  Mr.Clau- 
de  touchant  rEglifefrudi fiante  Sc  non 
frudiffante  ne  foit  une  vifion  très-témé- 
rairement avancée.. 

CHAPITRE     X  i  I  L 

^ue  les  obfcurcijfemens  qui  feu^ 
'vent  arriver  k  V Eglife  ,  Jelori 
S*  Augujlin'  y  n^onp  rien  de  fem^^ 
blable  avec  l'état  ok  les  Calvi- 
nifies  fe  la  doivent  figurer  »  de-- 
fuis  le  commencement  du  cin*^ 
quiéme  fiécle  rJufquÀ  la  Réfor- 
matjion  prétendue ^ 

LE  S  obfcurciflTeinçns  &  les  nuage» 
qui  arrivent  à  TEglife ,  félon  S.  Ati* 
guftin  ,  &  dont  il  propofe  ordinairement 
pour  exemple  le  tcms  des  Arriens ,  étant 
d'un  grand  ufage  à  Mr.  Claude  pour 
éluder  ce  que  ce  Saint  enfei^ne  delà  vi- 
fibiliré  &  detétenduc  de  i'EgUfe,  il  cft 
irtaportant  de  réfuter  une  fois  pour  tou- 
tes ,  les  paffagcs  dont  il  abufe  ,  &  de  faire 
voir  combien  il  fe  joue  fur  ce  point  ^  de  là 
crédulité  de  ceux  qui  ^reçoivent  fans  au- 
cun examen  la  comp^raifon  qu'il  en  fait. 
Il  faut  donc  remarquer  d'abord  que 

Mr., 
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1^4        ^^^  Prétendus  Reformez, 
Mr.  Claude  prétend  prouver  par  cc%  obf- 
curciflcincn$,quc  fclon  S.  Auguftin,  TE- 
glifc  peut  erre  auffi  peu  vi/îblc  ,  &  aiifli 
peu  étendue  que  leur  prétendue  £gli(e 
Cal  vinifte  Ta  été  foit  depi^is  la  fin  du  qua- 
trième ficelé  jufqu'au  douzième  fiéc/c  : 
foit  depuis  le  douzième  fiécle  jufquà  Lu- 
ther ,  &  à  Calvin  \  foit  depuis  Luther  Se 
Calvin  jufqu'à  prcfcnt.  Il  en  fait  tous  ces 
ufages  ,en  appliquant  ces  paflages^tanrot 
à  un  tems  &  tantôt  à  un  autre.    Voici 
entr*autres  un  lieu  ,  où  il  s'explique  le 
plus  clairement  fur  cette  comparailon. 
T.%t9*     Nous  ne  difons  rien  ,  dit-il  ,/»r  r^/îr- 
jet  que  cecfue  les  Pères ,  &  en  particulier 
fnint  jlHgHJlin  ,  ont  dit  touchant  Ntat 
de  CEglifefoM  la  domination  des  Arricns. 
Car  ils  ont  dit  dfs  chofes  très-remar^ua^ 
blés.    La  première  ejue   pendant  (jne  lés 
impies  &    les  hireti<jHes    occupoient  les 
chaires  ,  y  prèzhoient  leurs  hlafploemes  » 
quils  et  oient  les  Maîtres  des  Conciles^ 
qu'ils  avoient  pour  eux  les  puiffances  du 
fiicle  &  la  multitude  ^qu  ils  perfecutoient 
à  outrance  les  gens  de  bien  ,  &  que  toHi 
fembloit  fléchir  fous  leur  joug  y  Dieucon^ 
fervoit  dans  ce  Minijiere  gâté  un  nombre 
confidérahle  de  vrais  Fidèles  ,  qui  g^r^ 
dosent  à  C ombre  de  leur  fîmp licite  lew  Foi 
pure  ,  recevant  ce  qùon  leur  prèchoit  de 
,  bon  &  ne  s'infdlant  pas  du  mauvais. 

^    L 
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La  féconde  chofecjuHs  ont  dite  y  efi  quil 
y  en  eut  auffl  cjui  étant  plus  éclairer  ^  & 
f  lus  fort  s  en  la  Foi  cjtte  les  autres ,  soffofe^ 
rem  à  l'herejie  des  Arriens  ^  &  ne  vohIh^ 
rent  point  avoir  de  Conmanion  avec  eux  , 
fouffrant  conftamment  les  exils  &<  les  pins 
crnels  fHppliccspourune  fi  jttfte  caufe. 

Il  prétend  que  c'eft  ccquicft  arrivé 
à  l'égard  de  la  dodrinc  &  de  rEgiifc 
Calviniftc  dans^  ces  divers  rems.  Mais 
pour  découvrir  rilluiîon  de  ctut  faufTe 
rcflemblance  ,  il  n'y  a  qu'à  remarquer 
les  véritables  différences  qui  fe  trouvent 
efFeékivemenc  entre  les  chofcs  que  Mr. 
Claude  compare  ;  &  pour  les  rendre  plus 
■claires  ,  je  renfermerai  cette  comparai- 
fon  dans  des  rems  moins  embaraffez  de 
queftions  de  fait ,  non  ei^  abandonnant 
les  autres,  mais  en  choifîflant  ceux  ,  où 
les.  aveux  des  Miniftres  nous  difpenfcnt 
d'apporter  des  preuves  de  ce  que  nous 
fuppofens.  ^ 

La  premfcie  de  ces  différences ,  eft  que 
S.  vAuguftin  ne  parle  daias  la  Lettre  à 
Vincent ,  d'où  Mr.  Claude  tire  princi- 
palement ces  Prétendus  obfcurcilïcmerft 
île  rEglifc^ibus  lés  Arriens  \  que  de 
quelque  partie  de  l'Eglife.  Car  fondef- 
lein  étoît  de  répondra  à  T  Argument  que 
Jes  Donptiftes  tiroient  d'un  pafTage  de 
S.  Hilakç  pour  nwntrer-que.  i'EgUfc 
^  *  pouvoic 
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pouvoir  périr  de  toute  la  terre  :  Talc 
tuncerat  tetnfus  ,  de  ^hû  fcripfit  HiU- 
rifis,  unde  vutaJH  inpdiandmn  contra  toi 
tefitmonia  divina,  tan^Homperierit  Eccle^ 
fia  de  orbe  terrétrum.  Or  S»  Auguftin  re- 
marque que  S.  Hilairc  ne  parloir  cpxe  àc^ 
dix  Provinces  d* Afîc ,  &  non  de  toutes 
Jlngu/I.  les  Eglifcs  du  monde  :  Hilarim  ergo  de- 
tftft  &t.  cem  Afia  Provin€utrwnz.izAnia ,  non  tri^ 
*•  ^*     ticmn  argtêchat.    Quel  rapport  y  a-t-il 
donc  de  robfcutciflement  paflager  oè 
fEglife  a  pu  être  dans  l'A  fie  au  tems 
dont  S.  Auguftin  a  crû  que  S.  Hilaire 
parloit  j  wréc  un  obfcurciflement  géné- 
ral ,  qui  dure  félon  les  Protcftans  même; 
plufieurs  fiécles  fur  divers  points  fonda- 
mentaux ,  &  qui  $*eft  répandu  même 
dans  toutes  les  Communions  féparées 
de  TEglife  depuis  le  cinquième  fîécle  l 

La  féconde  différence^  quiéclaircira 
cette  premtiere ,  cft  que  robfcurciflement 
caufé  par  i'Arianiunc  a  été  ft  paflager^ 
qu'on  ne  peut  pas  même  s'imaginer  qu'il 
ait  empêché  la  vifîbilité  ni  retendue  de 
l'Eglifc.  Ce  n'a  été  qu'un  nuage  qui  n*a 
rien  changé  en  effet ,  mais  qui  couvrit 
feulement  la  vraîc  Eglifc  à  l'égard  de 
quelques  charnels. 

Pour  en  être  convaincu ,  il  n*y  a  qù*î; 
confîdércr  cette  hcrefie  en  divers  tems  ,. 
km  le  régne  de  ConÂantiB  >  £ous  celui 
:    .  :  de 
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de  Confiance  3  fous  celui  de  Valcns,  6c 
l'on  verra  qu*cn  tous  ces  tcms-là,  la  corn- 
paraifon  que  les  Miniftres  font  de  Tétat 
ae  l'Eglite  fous  les  Arriens  avec  celui  oà. 
ils  fc  figurent  l'Eglifc  depuis  le  commcn-. 
cernent  du  cinquième  fiècle  jufqu'à  la 
prétendue  réformation ,  n*a  rien  de  juftc 
ni  de  raifonnable. 

Sou5  le  régne  de  Conftantin^Ia  Foî 
Catholique  triompha  dans  le  iConcile  de 
Nicéecn  325.  &cllcétoit  reçue  gênera-^. 
Icment  dans  tout  TOrient,  &  dans  touD 
rOccidcntnon-feulcment  par  l'amoritc' 
de  ce  Concile ,  mais  par  la  perfuafion  an^: 
ciennne  de  toutes  les  Eglîfcs.  C'eftpour*.^ 
quoi  S.  Hilaire  dît  qu'il  avoir  cru  lacon-i 
fuflantialité  du  Verbe ^  fans  avoir  err- 
core  appris  qu'elle  avoir  été  définie  par' 
le  Concile  de  Niccc.  'Ce  confentement 
iî  univcrfel  rcndoit  la  Foi  de  la  Divfnî* 
té  du  Fils  de  Dieu  notoire  à  toute  la» 
terre. 

Enfuite  les  Arrîens  commencèrent  !• 
exciter  de  nouveaux  troubles  ,  mais  ils 
couvrirent,  leur  pernicieux  deflcin  àc 
tflnt  d'artifices  5  que  le  peuple  ne  vit 
point  que  la  Foi  y  fût  intéreffée,  de  de^  , 
plus  cela  ne  fe  pafla  que  dans  rOrient , 
6c  tout  l'Occident  demeuta  dans  unç' 
profonde  paix» 

S.  Athanafe  fut  condamné  au  Concî- 
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le  de  Tyr  en  3  3  5.  par  la  fadlion  des  Ar- 
rien$:mais  ce  fut  fur  des  accufarions  per- 
fonncllcs.  Arriusfut  reçu  au  Concile  de 
Jcrufalem  tenu  la  même  année  ,  mais  ce 
fut  Tans  condamner  le  Concile  de  Niccc. 

Si  S.  Athanafe  fut  banni  à  Trêves  au 
mois  de  Février  33^.  ce  ne  fut  encore  que 
fur  des  acculations  qui  ne  regardoienc 
que  fa  perfonne. 

Ainfî  )ufqu!à  la  mort  de  ConAintin 
arrivée  en  337.  la  vérité  demeura  plei- 
nement viiSorieufe,  &  bien-loin  que  la 
véritable  Eglife,  &  la  véritable  Foifuf- 
fent  învifibles ,  toute  radreflfe  des  Ar- 
ricns  fut  au  contraire  dedéguifer  ,  &  de 
cacher  leur  Herefie. 

Il  y  eut  de  plus  grandes  agitations  fous 
l'Empire  de  Confiance  :  mais  elles  fu- 
rent renfermées  dans  l'Orient ,  jufqua 
la  mort  de  Confiant  fon  frcrc  ,  arrivée 
ta  350.  &  pendant  cette  intervalle  de 
tems  ,  la  véritable  Foi  triompha  encore: 
en  divers  Conciles. 

Le  Concile  de  ïlomc,  tenu  en  3+1. 
déclara  S.  Athanafe  innocent. 

Le  Concile  de  Milan  rejctta  les  Dé- 
putez des  Eufebîensen  345.  Le  Cor^cile 
de  Sardique  foûfitw  avec  force  Tinno- 
ccn.ce  de  S.  Athanafe ,  &  la  Foi  du  Con* 
cile  de  Nicéeen  347. 

S.  Athanafe  revint  à  Alexandjrie  en 

345^. 
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^^45.  &  fut  reçu  par  le  Concile  de  Je* 
rufalem. 

Qiielque  grande  qu'ait  été  pendant  ce 
tcnis-là  la  fureur  des  Arriens  ,  elle  ne 
fit  que  rendre  TEglife  plus  vifiblc  par 
les  horribles  cruaurez  qu'ils  exercèrent 
contre  les  Catholiques  ,  par  la  conftan- 
ccdes  Evcques  qu'ils  chaiTerent  de  leurs 
fîéges ,  &  par  la  comparaifon  fi  facile  à 
fii^-e  entre  la  conduite  pacifique  des  . 
Evêqucs  Catholiques  ,  &  celle  de  ces 
bêtes  ferorcs  qui  s'étoient  rendus  les  Ty- 
rans de  rodent. 

L'Hiftoire  que  S.  Athanafe  en  a  écri- 
te  dans  Tes  Apologies ,  &  dans  fa  Lettre 
aux  Solitaires  j  couvrira  pour  jamais  de 
confufion  les  ennetrjis  de  la  divinité  de 
J.  C.  &  fervira  d'une  preuve  écla- 
tante à  l'Eglife  Catholique  fur  le  plus 
important  article  de  fa  créance.  Auflî 
Dieu  n'a  permis  ces  réncbres  paflageres 
dans  certains  lieux  dç  TEglifc  que  pour 
faire  reluire  par-tout  ,  &  dans  tous  les 
tems  &  avec  plus  d'éclat  la  lum^crc  de 
(a  vérité. 

Il  eft  vrai  que  cette  tempête  (è  répandit 
fut  rOcddent  même  ,  après  la  mort  de 
Conftânt.  Cependant  jufqu'en  353.  il  n'y 
eût  pasdechangemens  confidérables. 

S,  Athanafe  fut  reçu  par  le  Pape 
Libère  en  352. fur  la  Lettre  que  quatre- 
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vingts  Eycqucs  Orthodoxes  d'Egypftf 
lui  ccrivirenr.    • 

Ce  fut  depuis  353.  jufqu'cn  3^1.  que 
cet  Empereur  travailla  de  toutes  fcs  for- 
ces à  établir  Therefic  dans  TOricnt  & 
dans  rOccidcnt.  Il  fit  condamner  faint 
Athanafe  au  Concile  d'Arles  en  35J» 
mais  fans  permettre  qu'on  y  parlât  de  la 
Fol  ;  parce  qu^il  n'ctoit  pas  encore  ca 
état  de  la  pouvoir  rcnvcrfer. 

Oit  propofa  bien  au  Concile  de  Mi- 
lan une  profeffion  de  Foi  diefTce  pat 
Confiance  même  y  mais  aïapt  été  rejer- 
tce  par  les  Légats  du  Pape  y  Se  par  le 
peuple  ,  1  effort  de  l'Empereur  &  de* 
A r riens  fe  réduifît  à  faire  condamner 
S.  Athanafe. 

Les  extravagances  de  Confiance  qui 
tiroit  1  epée  contre  des  Evêques ,  &  les 
violences  qu'il  exerça  en  bannifTa^t  toui 
ceux  qui  lui  réfîftcrent ,  furent  un  autre 
genre  de  preuves ,  qui  ne  rendirertt  pas 
moins  éclatante  la  .caufc  de.la  verrté,^^ 
qu'une  confirmation  autentiquc  que  ce 
Concile  en  eût  pu  faire  ;  parce  que  ii  el- 
le fit  voir  ce  que  la  violence  peut  extor- 
quer de  la  folbleflc  des  hommes  ,  Dieu 
fit  voir  par  ces  ConfefTcurs.bapnis^com- 
blcn  toute  la  force  &  la  violence  des 
homnxes  font  foibtes  contre  la  vcf  ité  for- 
tifiée duiccours  de  Dieu. 

»Ces 
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Ces  Saints  ,  die  le  Savant  Hifto-*^ 
jnen  delà  Vie  de  S.  Athanafe,  apris** 
5.    Athanafe  même  ,  firent   de  leur^^ 
^xil  une  fonction  fainte  de  leur  Mi-** 
nifterc.  Les  liensdont  ils  ctoicnt  char-  ** 
gez  ne  les  empêcheront  pas  de  por-"^* 
ter  par-tout  avec  eux  les  vcriîez  de  ** 
TEvangilc  ,  &  la  parok  de  Dieu  ne** 
fut  point  enchaînée  en  leur  perfon-  ** 
ne.  En  quelque  lieu  ,  &  par  quel-  ** 
que  Ville  qu'ils  paflaflent,  ils  y  prc- ** 
choient  la  Foi  Orthodoxe,  ilsy  ana^  ** 
thématifoient  Thcrefie  des  Arriens  ,  ** 
&y  publioient  rinfamied'Urface ,  &  ** 
de  Valens,  qui  après  s'être  retracez** 
publiquement  de  lairs  errcurs,avoicnt  ** 
encore  finfolencc  d*accufer  S,  Atha-  ** 
nafc.    Ainfi  les  ennemis  de  la  vérité** 
voïoient  leur  malice    tourner   con-  ** 
tr*eux  mêmes.     Plus  ils  àvoicnt  fait** 
d'efforts  pour  faire  reléguer  ces  Saints  ** 
loin  de  leur  païs  ,,  plus  lajongueur** 
de  leun  voïàge  augmenroit  dans  Tef-  ** 
prit'  des  peuples  la  jufte  haine   que  '* 
î  on  conccvoit  contre  les  Auteurs  de  ** 
cette  profcription  ,  &  toutes  les  dé.  ** 
marches  que  faifoient  cçs  illuftrcs  exi-  ** 
Iczbour  (e  rendre  au  Heu  de  leur  ban-  ^^ 
riflcment ,  leur  donnoicnroccafion.de  ** 
rendre  vifible  à  tout  le  monde  Tim-  ** 
pieté  de  Iç^irs^calomniatetirs.  ,  *^ 
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Leur  confiance  fut  fortifiée  par  celle 
de  Libère  qui  aprouva  hautement  la 
réfillance  de  ces  Evêques^par  une  let- 
tre rapportée  par  faint  Hilairc. 

La  peinture  que  fait  faint  At^nafe 
de  la  perfécution  que  Confiance  excita 
contre  les  Orthodoxes  enfuitc  du  Con- 
cile de  Milan  ^  fait  voir  que  fi  elle  étoit 
^^  capable  de  cacher  TEglife  aux  efprits 
bas  &  întcreflcz  ,  elle  n*ctoit  propre 
qu'à  la  rendre  plus  reconnoifTable  aux 
perfonnes  finceres  &  qui  cherchoicnt  la 
Tcrité.  Jamais  on  ne  vit  plus  de  carac- 
tères dHnjuftice ,  &  de  fureur  joints  à  la 
mauvaise  caufe  ,  ni  plus  de  marques 
de  faintetc  &  d*cquitc  jointes  à  la 
bonne. 

L'exil  du  Pape  Libère  fur  plus  propre 
à  confirmer  la  vérité ,  que  Tintrunon  de 
Félix  à  Tobfcurcir ,  &  fa  chute  arrivée 
en  357.  n'étoir  pins  capable  d'ébranler 
la  Foi  qu'il  avoir  fi  fortement  établie 
auparavant,  que  dans  les  amcsbafles& 
interefiecs  ;  puîfqu'on  en  voïoit  une 
caufc  évidence  dans  l'état  cù  la  perfé- 
cution l'avoit  réduit,  Auffi  fon  Eglifc 
ne  le  fuivir  pas  dans  fa  chute  ,  &  ne 
participa  point,  à  Therefic  des  Arricns. 

Le  Concile  de  Rimini,  bien  loin  de 
pouvoir  être  juftcment  allégué  contre 
rEglife ,  cft  ati  contraire  une  preuve  au- 
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thcntjquc  de  la^  Fci  de  tour  l'Occident 
en  ce  tcms-là.  Car  il  rendit  hautement 
témoignage  à  la  vérité ,  tant  qu'il  'eût 

•  quelques  marques  de  Concile  libre.  Il 
condamna  folemnelicmcnt  les  Arriens. 
Il  confirma  la  FoldeNicce.  Il  écrivit 
à  Conftance  pour  lui  rendre  conte  dp 
ce  qu'il  avoit  fait  \  &  jamais  les  Fidèles 
n'eurent  plus  de  fujet  de  s'affûrer  de  la 
fblidirè  de  la  Foi  que  par  le  rémoigna- 
qu'ils  en  rendirent  comme  Evoques. 

Leur  chute  caufce  par  une  infinité 
de  vexations  fut  vifiblement  une  mar- 
que de  leur  fbiblcflTe  ,  mais  non  pas 
d'un  changement  çffeaif  de  fentiment, 
&  il  eût  fallu  fe  fermer  les  yeux  pour 
ne  pas  diftinguer  ces  effets  de  la  violen- 
ce ,  dcJeur  véritable  perfuafion.  On 
trompa  ces  Evcques  par  Tambiguité  de 
quelques  teripes  ,  qu'ils  prirent  en  un 
iens  Catholique ,  &  que  les  Arriens  ex- 
pliquèrent en  un  mauvais  fens  ;  mais 
oicn-tôt  Tcquivoque  fut  levée.  La  more 
de  Confiance  arrivée  en  3^1.  changea 

,  tour  d'un  coup  la  face  des  chofçs.    Les  ^Hari 
Evcques   de  France  aflemblez  à  Vzns  contra 
avoiicrent  leur  furprifc  ,  auflî  bien  que  ^w*«»« 
ceux  d'Italie,  rùfaint  Hilaire  dit  géné- 
ralement que  le  Concile  de  Rimini  fut 
caflTé  par  tout  le  monde, quoique  pen- 
dant même  qu'il  fubfiûa  eu  quelque  ma- 

.  niere. 
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nicre  ,  fl  n'ait  changé  la  Foi  de  per- 

ibnne« 

On  ne  fut  plus  en  peine  dans  l'Egli- 
fe  que  de  favoir  de  quelle  forte  on  trai- 
tcroit  avec  ceux  qui  s'étoienc  laKTez  aller 
i  cette  foiblcflc;  &  TEglife  qui  eft  toû. 
jours  pleine  d'équité  Se  d'indulgence 
trouva  à  propos  4e  les  recevoir  ,  félon 
le  décret  qui  en  fut  fait  à  Alexandrie 
&  approuvé  cnfulte  par  tout  TOcci- 
dent.  Ainfî  tout  ce  grand  trouble  & 
cette  grande  agitation  de  rArricinifmc 
ne  durèrent  qu'environ  deux  ans  &  quel« 
qucs  mois. 

L'Eglife  d'Occident s'ctant  donc  ré- 
tablie fouslcmpire  de  Julien  ,  &  celui 
de  Jovien  n'y  ayant  apporté  aucun  chan- 
gement, la  vérité  y  rut  viAorieufe  pcn- 
-dant  tout  le  régne  de  Valentinien  prc*» 
niier  ,  de  Gratien ,  &  de  Valentinien  le 
jeune  ,  &  elle  le  fut  pleinement  par- tout 
ious  celui  de  Thcodofe.  Or  quoiqu  a- 
vant  Theodofe  elle  ait  été  fort  agitée 
dans  rOrient  fous  l'Empire  de  Valçns , 
la  véritable  Eglifc  ne  laiflTa  pas  d'y^ctre 
tres-reconnoiflable  j  &  par  le  confcnte- 
ment  de  tout  l'Occident  /&  par  l'u- 
nion de  plufieurs  grands  Evêques  d'O- 
rient ,  comme  de  S.  Athanafe  y  de  S.  B  i- 
iîlc ,  de  S.  Grégoire  de  Nnzi.in2e,&  d'un 
grand  nombre  d'autres  avec  les  0:cidcn- 
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'taux  ,  &  par  les  divifîons  d^s  Arriens  en  ^ 
divcrfcs  Sciïcs ,  qui  le  condamnoient  les 
unes  les  autres  ,  ÔC  ^ui  cxpofoient  aux 
yeux  de  tout  le  monde  ce  caradcrc  des 
hérétiques  3  marque  par  S;  Irenée^,  lorf- 

-  qu'il  die  que  les  premières  Here^es  fe  dJ-  /ren, 
-viferent  en  plnJieHys  branches  ^  parc^  ejne^  *•  ^* 

-  la  plupart  des  hereù^nes  ,  oh  plutôt  tons ,  ^^* 
veulent  s  ériger  en  maîtres  des  autres ,  en 
prenant  là  liberté  de  s'écarter  de  therefie 
introduite  par  ceux  qui  en  font  les  premiers 
jiuteurs  y  &  y  ajoutant  tous  quelque  cho" 

fe  de  nowveau  par  le  différent  affemblage 
quUs  font  des  erreurs  qu' ils  empruntent  de 
diverfes  hère  fies  • 

Ainfî  ce  nuage  que  caufa  dans  l'E- 
.^life  rherefie  desArricns  ,  ne  fait  aucun 
préjudice  ni  à  fa  vifibiliti .,   ni  à  fon 
étendue,  &  ccft  fans  raifon  &  fansap- 
p.îrence  que  Mr.  CJàudcnous  deman- 
de :  Quelle  étendue  vifible  pouvait  avoir  Défen- 
la  Communion  Orthodoxe  du  tems  des  ^r-  f^f^  ^* 
riens  ?  Car  l'Eglife  àvoit  îamêmeéren-  ^^fi''^- 
ûuë  qu'elle  avoir  auparavant ,  &  la  me-  '*'  * 
iTie  vifîbilité.   Le  prefent  à  Téga^d  de  / 

la  mémoire  ne  confifte  pas  dans  un  iti'' 
ftant.  Toutes  les  chofc^  que  l'on  a  vues 
&  dont  on  a  été  témoin  y  fubfîûeiTt 
comme  prcfentes.  Deux  ans  d  obfcurité 
n'y.  changent  rien.  Les  Chrétiens  de  ce 
tcms-là  avoient  devant  les  yeux  le  Con- 

//.  Partie.  I  <:ilc 
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cilc  de  Niccc  &  rous  les  Conciles  qnf 
Tavoicnt  approuvé  depuis  i  &  il  leur 
étoit  aifc  de  reconnoître  que  la  Foi  étok 
prefqujc  dans  tout  rOeçident  ,  que  fc 
Concile  de  Rimini  n'avoit  changé  la 
Foi  de  perfonne  ,  que  TEglife  étoit  ré- 
pandue dans  tout  l'Orient^  quoiqu'elle 
y  fût  opprimée  par  diverfcs  hcréfies. 
Eft-ce  que  l'on  croit  que  TEglife  Cariio- 

p'^yetS,  llquc  d'Angleterre  n'ait  aucune  étendue 

Jnpm    vifiblcî  parce  qu'elle  y  eft  cmdlcmcnt 
i^'^'jg- opprimée  par  Les  Puritains  ,  Se  autres 

î!"''*    Sedcs  ,  ou  que  rEclifeunivcrfelIe  n'en 

jren.  l    ^^oi^  aucune  ious  les  Empereurs  Païens  ; 

^,c.é4  parce  que  la  pcrfécurion  obligcoit  la 
plupart  des  Chrétiens  de  fc  cacher? 
Cependant  elle  a  reçu  le  nom  de  Ca- 
tholique ,.c'cft-à  dire ,  d'univcrfelle  dans 
ces  p^r récurions  mêmes. 

Cette  étendue  vifible  n*cft  pas  une 

Afêftf,    étendue  beureufe  ,  unefplendeur  tempo. 

Cfëude   relie  ,  comme  il  femble  que  Mr.  Claude 
Défèn  ç^  pçjj  îmaeiné.    L^Eglife  eft  fou  vent 

fi  de  U  j,  I         /    1  ^  11 

vir^^  d autant  plus  éclatante  aux  yeux  delà 
f,  iSo.Foi  ,  quêtant  plus  acc^îMee  par  les 
puiflances  du  monde  ,  &  plus  dénuée 
d'appuis  humains  ,  elle  fubfifte  par  la 
force  de  la  vtfritc  &  par  le  fecours  de 
D'eu  5  cot^me  ellt  a  fubfifte  du  tems 
des  -pepfécurîons  Açs  Empereurs  ,  ou 
Païens  ,  ou  Hérétiques.  Il  fuffit   pour 
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erre  vifible  qu'on  fâche  qu'elle  cft  , 
:&  que  ceux  qui  la  veulent  chercher  la 
puiffcnc  trouver  fans  difficulté  pour  peu 
<ju'ils  dent  de  fincérrcé. 

C'eft  pourquoi  ces  tetns  de  nuages 
&  d'obfcurciflcmens  ne  fpnt  tels  qu'à 
regard  des  âmes  terreftres  &  fenfuelles^ 
&  crfont  fouvent  des  rems  de  fplcndcur 
^  d'éclat,  à  l'égard  des  ipirituelles  & 
éclairées.  Ils  emportent  la  paille  de  TE- 
glife ,  &  ils  font  paraître  le  froment 
^ui  étoit  couvert  ,  -enveloppé  de  cette 
paille. 

Mais  pour  revenh:  à  ccttç  feconide 
JifFérence.,ileft  vifibleparce  récit  que 
les  Mini ftf es.  en  comparant  par  exem- 
ple l'état  de  r Eglîfc,,  fort  depuis  le  cin- 
jquiémefiécle  jufqti'aux  Henriciens  ^  & 
aux  Vaudois  du  douzième  ficelé ,  foit 
depuis  les  Vaudois  jufqu'à  leur  préten- 
due réformation  ,  avec  celui  de  lEglife 
-fous  la  domination  des  Arriens  ,  com- 
parent «n  effet  un  oWcurciffement  de 
•deux  années  avec  un  autre  qu  ils  doi- 
vent fuppofer  être  de  plus  de  700.  ans 
d'une  part  ,  &  de  plus  de  300.  de 
Tautre.  _ 

La  troificme  différence  cft  enfermée 

déjà  dans  ce  que  nous  avons  die  :  miis 

^ileftbon  de  la  faire  remarquer  en  par- 

ticulicç*  C'eft  que  la    vérité  da?ns  les 

I   1  tems 


,y  Google 


tji  Les  PritendHS  Reformez. 
tcms  les  plus  ccncbrcux  de  l*Atrianif- 
mc  a  toujours  eu  un  très-grand  nombre 
de  témoins  ,  qui  l'ont  foûtenuc  haute- 
ment jufqu'à  la  mort.  Elle  a  toujours 
été  prcchéc  &  annoncée  dans  PO  rient 
&  dans  l'Occident.  On  a  toujours  fû 
à  qui  s'addrcflcr  pour  la  trouver.  On 
n'a  point  été  en  peine  d'en  chercher  les 
preuves.  Elles  fc  font  prefcntées  delles- 
mêmcs  par- tout. 

La  vérité  a  été  confirmée  devant  & 
après  Tprage  par  des  Conciles  nom- 
breux ,  &  durant  Torage  par  des  Evo- 
ques perfécutez ,  &  par  plufieurs  autres 
qui  n'étoient  pas  envcjopcz  dans  la  pei- 
fccution. 

Mais  il  n'en  cft  pas  de  même  de  cette 
Eglife  Calvinifte,qu*ils  prétendent  avoir 
été  depuis  le  cinquième  fîecle  jufqu'à  la 
réformation.  Il  n'y  paroît  prefque  au- 
cuns témoins  de  ce  qu'ils  prennent  pour 
vérité  ,  &  ce  peu  qu  ils  en  produifent 
font  flétris.  Iln'yenaquepour  ce  qu'ils 
appellent  erreurs  &  idolâtries.  Elles  y 
font  tellement  établies  qu'on  n'y  \t)it 
pendant  plufieursfiécles  aucuns  vcftigcs 
de  ce  que  les  CalViniftes  appellent  la 
Foi  de  l'Eglifc,  foit  a  l'égard  du. culte 
des  Saints  ,  des  Reliques  &  des  Images, 
foit  à  regard  de  Tinvocarion  ,  comme 
nous  le  ferons  voir  ailleurs.    ' 

S'il 
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S'il  en  paroîr  quelques  traces  au  dou- 
zième /iécicdans  quelques  Socictez  d'hc- 
rcriques  ,  eHc'sy  ont  été  mêlées  avec 
dïverfes  erreurs  capitales.  Ces  Sociétés 
mêmes  ont-  été  oblcurcs  ,  &  inconnues 
à  la  plus  grande  partie  de  la  terre,  & 
renfermées  peu  de  tems  après  leur  naif* 
fance  dans  de  petites  Provinces  ,  où 
elles  font  demeurées  fi  cachées,  que  les 
Prcrendus  Réformez  n'ont  pas  daigne 
fe  joindre  à  elles,  n'y  emprunter  d'elles 
leur  miflion ,  bien-loin  de  les  confîdérer 
comme  compofant  la  feule  véritable 
Eglife.  Et  pour  ces  Calvinifles  incon- 
nus quils  fuppofent  avoir  été  cachez 
dans  r  Eglife  Romaine  ,  ils  ne  peuvent 
leur  être  connus  que  par  révélation.  Car 
jamais  perfonne  n'en  oiiit  parler,  &  fi  . 
Ton  étoft  obligé  de  les  croire  y  cMT*nc 
il  femble  que  *Mr.  Claude  voudroic 
bien  y  obliger  \  ce  fetoît  un' des  My- 
ftcrcs  les  plus  difficiles  à  croire,  parce 
qu'il  n'y'a  rien  de  plus  contraire  à  tour- 
tes les  lumières  du  fens  commun.  Mais 
ce  qui  eft  bien  certain ,  c'eft  que  ces  genS" 
incdrinas  ne  rendoieiît  pas'  i'Eglife  vi- 
iîblc,  puifqu'ils  étoient  inconnus  à  toute 
la  terre. 

Voilà  l'état  oii  I'Eglife  ne  fau- 
ro't  tomber  ^  puifquelte  dort  toû^ 
jours  avoir  a iflez  d'etenduë  &  dVclat 

I  j  pour 
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pour  pouvoir  être  appel  !ée  U  Che  efd^ 
plie  fur  U  montagne  tjui  ne  peut  être  ca- 
€kee  j  te  pour  répondre  à  ces  Prophc* 
ries  qui  nous  la  décrivent  comme  ré- 
pandue par  toute  la  terre ,  qui  ne  pou- 
vant erre  attachée  à  un  certain  tcms  ,, 
font  néceflairement  véritables  dans  tous. 
les  tcms.   \ 

La  quatrième  différence  n*eft  pas^ 
jnoins  réelle.  C'eft  que  lés  points  dont 
il  s'agi(ïbit  dans  rArrianifme  étant  affci- 
cmbarraflcz  par  les  équivoques  &  Ics^ 
fubtilitez  dont  les  Arriens  &  Semiar- 
riens  déguifoient  leurs  fcntimens  ,  il  y 
avolt  une  infinité  de  fimples  qui  n'y  cn- 
tendoient  rien  ,  &  qui  dcmeuroicnt  dan» 
la  véritable  Foi ,  en  adhérant  à  des  Evc^ 
ques  hérétiques. 

Les  Arriens  fc  fcrvoient  de  la  plu- 
part des  cxpreflSons  Catholiques  & 
Orthodoxes.  Ils  faifoient  fcmblanc 
qu'ils  ne  rejetcoient  le  terme  de  con^ 
fubflamiel  ,  que  parce  qu'il  n'éroit  pas- 
dans J'Ecriture,  &  qu'il  pouvoir  avoir 
un  mauvais  fens. 

Il  y  a  tant  d'embarras* dans  leurs  Pro 
fcffions  de  Foi  qu'il  ctoit  facile  d'y  être 
furpris,  &  les  Savans  mêmes  dîfputenc 
encore  à  prefent  fi  .  les  Scmiarriens 
étoient  effectivement  hérétiques.  Ainfi 
ce  n'eft  point  une  fuppoficion  en  l'air  ; 
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t»ais  une  vcriré  cffedive  que  ce  que 
S.  Auguftin  dit  dans  TEpitre  à  Vincent: 
Q^il  efl  conflam  quil  y  avoit  plnfieurs 
ferf  ormes  an  tems  deC\Arrianifmey  quifau" 
te  d[  intelligence  y  &  tràmpe^  far  l*obfcH-^ 
rite det par&les  yS-imaginoiem (jue  les  Ar- 
riens  avaient  la  même  créance  cjiieHx  fur 
Us  point  s  dbnt  il  iagijfoit.  Qui  s  eniaT 
nefcit  illo  tempore  ohfciiris  verbis  maltos 
Parvi  fenfus  fui  If e  delnfos  ,  M  ppitarent 
hoc  credi  ah  Arianis  qnod  tpfi  crcdc'^. 
tant. 

Ce  n'cft  pas  encore  une  fuppofitîoiï 
moins  réelle  &  moins  cfFcftfve  que  ce 
^uc  S.  Auguftin  ajoute  au  même  lieu  , 
^nily  en  avoit ^  tjni  ne  marchant  pas  droit 
félon  la  vérité  de  r Evangile ycémitnt  par 
crainte  a  Cherefit  avec  digmfement  &' 
avec  feinte.  Et  les  fréqucns  changemens 
"clés  Evêques  de  ce  tcms-lk  ne  la  jufti- 
fient  que  trop. 

M  u"s  il  n'y  à  aucun  lieu  de  dire  ou» 
de  foupçonncr  la  même  cHofe  à  Tégard' 
de  r Invocation  des  Saints  &  du  culte 
des  Reliques  ,  de  la  prière  pour  Ics^ 
morts ,  &  de  divers  autres  Points.  Oa 
ne  s'y  pouvoit  tromper.  Perfonne  n*a 
pu  ignorer  durant  lés  (lecles  ,  dont  ll- 
s'agir  ,  fi  on  y  honorai  r ,  &  fi  on  y 
prioit  liîs  Saints ,  &  fi  t  on  oAortoit  i^ 
lès  prier»  Si  Ton  *prioit  pour  le  foula-^ 
I  4        gemcnt 
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gcment  des  morts ,  &  fi  Ton  offîrort  uit 
lacrificc  extérieur.  Ce  cuire ,  ces  piiercs^ 
ce  Sacrifice  n'étoient  point  équivo- 
ques. Car  on  ne  peut  s'imaginer  que 
celui  qui  prie  un  Saint,  ne  le  prie  pas, 
&  que  celui  qui  honore  ,  ou  baife  des 
Reliques  ,  ne  les  honore  &  ne  les  baife 
pas ,  ni  que  celui  qui  offre  à  Dieu  pour 
tout  le  peuple  un  facrifiçe  ,  ne  lofFre 
pas. 

Ainfi  c'cft  pécher  contre  la  bonne 
Foi  que  de  nous  dire,  comme  fair  Mr. 
Claude  ,  qnil  ne  doute  point  quil  ri  y 
eut  parmi  le  peuple  un  grand  nombre  dt 
perfonnes  ,  dont  les  lumières  nalloicnt 
pas  plus  loin  que  de  reeonnoître  les 
principaux  articles  du  Chriftianifmc.' 
Il  fe  pouvoir  au  contraire  fort  bien  faire 
que  plufieurs  de  ceux  qui  honoroient 
les  Saints  ,  nc-fulfent  pas  les  princi- 
paux articles  du  Chrifti^nirme  :mais  it 
ne  fe  poUvoit  faire  que  fâchant  les  ar- 
ticles fpeculatifs^  ils  ne  fufferit  pas  les ^ 
pratiques  cxpofées  aux  fens  ,  qui  font 
celles  que  les  Miniftres  accufcnt  d'Ido- 
latrte. 

Que  les  Miniftres  apprennent  donc 

3 ne  les  comparâîfons  doivent  erre  fon- 
ces fur  la  conformité  des  chofes  ,   & 
que  fans  cela ,  on  n'en  cft  que  plus  té- 
méraire ,  en  difant  avec  afliirance  ce  qui 
■  '  cft 
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cft  clairement  faux.  Nous  difons  comme 
S.  Auguftin  y  die  Mr.  Claude  ,  que  Dieu  f.  %$ii 
a  toH^an  confirvé  de  vrais  Fidèles  dans 
la  Communion  de  l*  Eglife  corrompue.  Oui, 
mais  S.  Auguftin  le  die  avec  raifon-,  & 
Mr.  Claude  le  dit  (ans  raifon  ,  &  fans 
apparence.  C'eft  ce  qui  diftingue  S.  Au- 
guftin .de  Mr.  Claude.  Nonsdifons  cxtm^  im, 
me  Iniy  a  joute- t.il ,  qke:  dwJS  les  plus  vio'- 
lens  excès  de  l^errenr,  Dieu  ne  s*efl  pas  lai f- 
fé  fans  témoignages  y  pHifqHtl  a  [nfcitê 
non^fenlement  des  perfonnes  ^  mais  des  So- 
eiétez  entier:! s ,  ^w/  ont  hautement  &  cou^ 
rageufement  [ohenur  l^  pente* 
.  Oiii ,  mais  df^Q  dit'^r4uguftin  eft 
certain  &  iîncere ,  au  Heu  qu'il  n'y  a  ni 
vcritc ,  ni  fmcQritc  dans  ce  que  dit  Mr. 
Claude  ;  puifque  ces*  Sociétez  dont  il 
parle  ne  fe  font  élevées  que  dans  le  dou- 
zième fiéclc  ,  &  que  depuis  la  fin  du 
quatrième  fiecle  jufqu'à  ce  tems-là  ,  il 
s'eft  palTé  plufieurs  (îécles  pendant  lef- 
quels  la  doftrîne  des  Calviniftes  eft  ab- 
solument fans  témoignage  fur  la  plupart 
des  points  conteftcz. 

Ainfi  quoique  ce  que  dit  Calvin,  fuH  r>ansfiê^ 
et  oit  arrivé  une  horriule  apoflcijie  du  mon-  Corhtn  , 
de  entier ^  foir  une  parole  deteftable  fe-/**''  ^^- 
.lon  S.  Auguftin  ,  auflî-bien  que  ce  qui^J*  ""** 
eft  dit  dans  la  profcftîon  de  Foi  des  Pré^  ^  '  ;„ 
tendus  Réformez  ,  que  VEtat  de  TE-  vfMxj^ 

.;.      r.^  I5  gli[c 
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glife  était  interrompu  ,  &  quelle  ctott^ 
tombée  en  ruine  &  defoUuion\  il  faur 
pourtant  rcconnoîtrc  que  ce  langage  cft- 
{\  naturel ,  &  fi  conforme  aux  princi- 
pes de  leur  Seâe  y  que  les  nouveaux. 
Miniftres  qui  le  veulent  déguifer  ^  nc: 
font  que  montrer  qu'ils  ont  moins  de 
/Incerité  que  Calvin  ,  ea  fcmteoant  iesv 
{iièmcs  erreurs  que  lui. 
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LES. 

PRETENDUS  ItEFOÏLMEZ 

CONVAINCUS  D^  SCHISME 

TE.ÔISI  E-  MEi   partie:- 


C  HA  P  I  TR  E    I. 

,^ue  la  Société  â^€ s  Prétendus  Ré^^ 
formez,  efi  Schifmatique  >  ^  j^arce 
qU*elle  n'a- jamais  eu  l'' étendue^ . . 
ni  la  vtfihilité  ferfrétuelle  ,  c^ui 
font  des  Caraàerts  de  lay^uràit: 
Eglifeu  '"' 

OU  S   n'ayons  qu'a  re2- 
cuëillirdans  cettetrolficme^ 
Partie  ce  Qoe  nous  avons 
femedans  là  précédente  ,V 
c*eft»  à-dire,à  tirer  des  coit- 
clufions  précifes  des  principesquenous 
y  avons  établis.  Et  pour  le  faire  3  il  n'y  a 
^u'à.  confîdércr.  iî.  nous  découvrirons» 

Xi  6         dan$^ 
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dans  la  Société  des  Pr étendus  R^forrner 
ces  caraftercs  qijc  les  Pcrcs  ont  déclare 
être  infeparablcsdc  la  vraie  Eglifc. 

Nous  commencerons  par  l'étendue. 
Mr,  Claude  n*a  plus  droit  de  noiis  dire- 
maintenant  qu'elle  ne  convient  félon  les 
Pères  qu*à  une  prétendue  Eglife  /r«fi?/- 
fiMte ,  nideibucenir  que  KEglfc  Or- 
thodoxe fent  être  renfermée  dans  un  petit 
parti  fend^tft  qnel' hère  fie  occupera  tant  It 
refte. 

Ce  font  des  imaginations  de  Donatif- 
tes   que    les  Prétendus  Réformés  ont 
adoptées  ,  &  qui  ont  fait  lobjct  de  l'hor- 
reur des  Pcres.Car  il  eft  remarquable  que- 
ouand  S.  Auguftin  a  détefté  comme  fauf- 
k  ,  impie  ,  &  préfomptueufe  l'opinion  dc-* 
ceux  qui  difoient  que^L  EgUfe  itoït  périe  ^ 
il  a  appliqué  tous  cçs  termes ,  non  à  ceux 
qui  diroicnt  qu'elle  fût. entièrement  dé- 
truite^ i&  anéantie  pr  toute  la  terrciinais 
à  des  gens  qui  prétendoient  qy'ellen*é- 
toit  plus  vihblequ'en  Afiiquevquoiqu'ils. 
nenl3rtctît>pas  qu'il  n*y  pût  avoir  des  Fî- 
deagon  deles  cachcr  dans  les  autres  lieux.    De 
chrtft     fmTC<jue  dire -que  rEglifen'eft  vifîblc 
f;  »9^«^qyedan^Ufifc!ul  Païs'&  qa'felle  eft  invi-. 
107^      fiWe  par-tout  ailleurs ,  c*cft'ptécifément  • 
l'opinion  que  S.'  Auguftin  qualifie  de 
toutes  ces  épithetes. 

Nous  avons  donc  droit  de  demander. 
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à  Mr.  Claude  qu'il  nous  faflf  voir  dan» 
la  Société  des  Prérendus  Réformez  au 
tems  de  Luther,  &  avant  Luther,  une*, 
étendue  qui  mérite  d'être  appellée  Ca- 
tholique &  univerfelle. 

Mais  il  ne  faut  pas  qu'il  prérende 
groflîr  fon  parti  par  le  nombre  de  ceux 
qui  fc  déclarèrent  en  mcn^e-tems  pour 
celui  de  Luther.  Quelque  union  Politi- 
que que  les  Préterdus  Réformez  aient 
pu  avoir  avec  les  Luthériens  ;  quelques- 
{bûmiflîons  qu'ils  leur  aïent  faires,  il  eft 
certain  qu'ils  n'ont  jamais  pu  adoucir 
refprit  de  Luther  ,  qu'ils  n*bnr  point  été 
unis  de  Communion  avec  ceux  qui  le 
reconnoiflent  pour  leur  Prophète  ,  Sc 
que  les  Luthériens  d'Allemagne  on;t  toû- 
jo.urs  conftammenc  refufé  de  les  admet-, 
tre  à  leur  Communion,  Ainfi  les  Lu- 
therienso'nt  toujours  été  au  moins  Schif- 
matiques  à  l'égard  des  Calviniftes  ^ 
comme  les  Calviniftes  ont  toujours  été' 
Hérétiques  ,  &  Schiûiiatiqucs  à  l'égard 
des  Lutbericiftfii       ^ 

En  regardant  donc  la  Société  des  Caltr 
viniftes  dans  les  bornes ,  dans  lesquelles 
T>\q\x\\  refferréc  ,  Mr.  Claude  peut- il 
fourenir  de  bonne 'foi  <fvie  ce, parti  Cal- 
yiniile  eft  cette  unité  Catholique  ,.  dont 
parte  S.  Auguftin  ,q^ai  doit  ctrerçpan- 
daes  par- tout  > 

^      DigitizedbyCjOOQlC 
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•^•vA-     Ofcroit  il  dire  ,  comme  S.  Augiiftîfi' 
^^Vnit.  le  jiç  jç  1^  y^^Yç  Egiif^  ^  q„e  j^  Société. 

c,  ^*     des-  Prétendus  R-cformczeft  diftinguéc* 
C9t$tr4    àes  Societez  Hérétiques  par  cotre  mar« 
Crefc.    cjuc ,  auc  les  Prétendus  Réformez  font 
M»  c,  répandus  pari-tout,,  au  lieu  que  les  He- 
^'   ^*  rétiques  ne  font  que  dafts  certains  lieux: 
&  en  certaines  Provinces  parriculieres  ?  ? 
DeVttù      Oferoit-ll  dire  que  la  Société  des  G%1- 
Bccief.  vbiftes  cft  diftrnguce  de  celle  des  Juifs  y» 
^  !•     parce  qu'elle  les  furpaflTc  en  multitude,, 
&  qu'ell©  vérifie  ainfi  cette  Prophétie,. 
que  les  ^nfans  de  U  femme  akandonnie  f(^m^ 
en  fins  grand  nombre  que  ceux  dé  là  ftm^ 
me  qui  A  un  mari:  Qu  i  a  m  u  l  t  ifilii  dê^ 
fertd ,  magis  quam  ejus  qud.haht  virum  i 
Cependant  S;  Auguftin  prétend  que  cet-  * 
te  Prophétie  s'entend  de  la  vraie  EgHfe* 
Que  peut-il  dire  quand  on  lui  allè- 
gue ces  partages  de  l^Ecriture,  pr  lef. 
quels  Dieu  promet  de  donner  à  J:  C. 
toutes  les  Nations  delà  terre  ?  Dabo 
T I B  T  genres  hd  ''editatem  tuam  &  foffejfior 
nemtuam  terminas  terr£.KBMim$CEii^ 
TVR  ,  &  cûnverrentur ad  Daminum  uni^ 
verfi  fiaes  terrée  y  fînon  que  cela  s*cft  ac-  ; 
compH  dans  les  ficelés  précedens  ,  mais 
que. depuis  cette  Eglifc  répandue  par- 
tout, eftî  tombée  dans  Tapoltafie  r  £/ 
%       ifia  inyuam  ^  credimus  ejfé  compléta  5  fed 
pofieà  orbis  ter/arum  apojkatsmt  ^   & 
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fiU  rcmanfit  Donafi  Ccmmunio.  C*eft^ 
néanmoins  cette  réponfe  même  que  faint* 
Auguftin  a  rcfutée  &  traitée  d'impie 
dans  fes  ouvrages. 

Ain/î  l'on  a  droit  dé  lui  dire  avec: 
S.  Auguftm,  que  s'il  prétend  faire  croi- 
re quel' Eglife  ait  été  réduite  à  un  fi  pe- 
tit nombrede  vrais  Fidèles, il  faut  qu'il* 
allègue  des  paffages  auflî  clairs  pour  cet-    . 
te  diminution  fi  terrible,  qu'il  y  en  a» 
pourfon  étendue  &  pour  fon  accroifli- 
mcnt;  parcequ'ilefrians  apparence  que- 
cette  étendue  de  l'Eglîfe  (dit  prédite  & 
promife  en  tantde lieux ,  &  qu'il  ne  foic^ 
rien  dit  delà  ruine  de  cette  Eglifc,  ni  de* 
cette  Société  qui  devoir  reformer  les  er*- 
reurs  de  tous  Ifcs  fiècles.  Mais  comme  îl^ 
cft'  dans   Timpuifiànce   dé  fatisfaire  à* 
cette  demande  ,  on  peur  lui  fermer  la 
bouche,  en  lui  difant  avec  lemêtncfaint 
Auguftin  :  Qne  s'il  ne  peut  nqus  faire  lire  DeVnU 
dans  CEcriiHre  cette  prétendue  déflrnBion  ^"''Z- 
dePBglife,  dr^H'ilfoitrédiiit  a  nous  en^*  ^^» 
vouloir  per/nadér  par  des  raifonnemens-  - 
contentieux  ;  nous  lui  re pondrons  en  un  mot ^ 
^utnous  croionsi^e  ^ureft  dtt  dans  VEcri* 
ture ,  rmais  tfue  nous  ne  croïons  pas  ce  qui  ' 
ntfi  fondé  que  fur  les  dif cours  vains  &  rr- 
Tnerairesd^ Hérétiques  :    Si    aittem- 
NO  N  :  ea  dé  Sûripturis  CanBis  legunt  5  fed  ' 
fuis  contemioniihs  perfuadére  conantur  ;  • 
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r^a        Les  Pritenins  Réformez, 
Credx)  illa  quje  in.  Scripturts 

SaCRIS  LEGUNT0R  ,  NON  CREDO 
ILLA  OyiE  AB  H>^RETICIS  VaNIS 
DICUNTUR. 

Que  s'il  cft  vifîble  que  fa  Société  des 
Calviniftes  ne  peut  être  prife  pour  TE- 
glifc  de  J.  C.  en  la  -confidérant  même 
dans  fon  plys  grand  éclat  :  que  fera-cc  fî 
on  la  confijere  dans  Técat  oà  ils  nous  la. 
figurent  avant  Luther  V 

Ils  font  contraints  dcrecourir  à  la  pré- 
tendue Eglrfe  Vaudoife  établie  dans- 
quelques  endroits  du  Piedmont ,  &  de 
Bohême:.  &  Mr.  Claude  y  ajoute  de  cer* 
xains  fidèles  cacher  au  milieu  de  la  Com-' 
munbn  Romaine ,  qu  il  prétend  avoir 
été  4^ns  les  fentimens  de  Luther  &  d^- 
Calvin  ,  &  y  avoir  confervé  la  vra'fc 
Eglife. 

Il  s'attache  même  fi  fort  ptefentcment  . 
a  la  fable  de  ces  fidèles  cachez  ^  qu'il  en 
fait  {on  principal  moïeh  poujr  conferver 
la  perpétuité ,  la  f^cceflîon  ,  &  la  vifibi- 
lire  delà  prétendue  EgUfe  Calvinifte;Sc 
c*eft  ce  qui  a  obligé  à  ajourer  encore  ici 
quelque  chofe,  à  ce  qu'on  a  déjà  dit  dans* 
la  Particpréçcdente  de  cette  çhimcre, 

.  Il  trouvera  donx:  bort  qu'on  lui  renou- 
velle l'averti  flement  qui  lui  a  déjà  été 
donné  (en  d'autres  ouvrages^dediftinguct 
mi  peu  dayafîcagç  qu  il  v^  fait  ce  qu'il 
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louhaite ,  de  ce  qui  cft,,  &  de  confidércc 
avec  un  peu  plus  de  foin  fi  les  hyporbcfes 
que  la  fécondité  de  fon  efpritlui  fournit, 
peuvent  s*accordeT  avec  ce  que  Ton  con- 
noîcdcstem$  dont  il  parle.  Il  fait  ce  qm 
lui  eft  arrive  de  ces  P^/(5v^/<?j  chimériques, 
qui  répandirent  félon  lui,  la  Foi  de  la 
prefence  réelle  dans  tout  l'Occident  &C 
dans  tout  TOrient  ,  &  qui  achevcrei),C 
tous  fans  bruit  &  fans  réfiftance  la  con- 
verfion.de  tous  les  peuples  à  cette  doâri- 
ne  précifément  au  tcuis  que  Bercngcr  pu- 
blia la  fienne ,  pour  lui  donner  fujet  de 
Aire  ejHe  l'Eglife  était  périe  de  tome  la  ter^  l^nfrm 
re  i  &  à  fes  adverfaires  de  lui  objeder/*  j^' 
éjHil'combatoit  la  Foi  de  tous  les  Chrétiens  Epip^ai 
dn  monde.  .  Bereng. 

Or  rHypothcfejlc  ces  fidèles  cachcat  Durund 
avant  Calvin  dans  la  Communion  de  3^'<»^r»- 
TEglife  Rom  une,  eft  dans  le  même  de-  ^^^^^^ 
gré  d'atfurdité  quf  celle  de  ces  Pafcatfes.  ^^^  \^^ 
Et  .pour  en  perfuader  touscei«  a  qui  To- 
pii|<âtreté  n*a  pas  ôté  les  lumières  du  fens 
commun  ,  il  ne  faut  que  leur  faire  remar- 
quer ,  que  ces  fidèles  que  Mr.  Claude^ 
prétend  avoir  eu  les  opinions  de  Lai  vin 
avant  Calvin  ,  &  qui  -éroieht ,  feloil  lui, 
les  vrais  membres  de  TEglifc ,  dévoient 
être  des  (^ensqiii  ne rcndoienr  aucun  cul- 
te aux    Saints  ,  qui  ne  les  invoquoienC' 
point^qui  n'adoroieuc  point  la  faince  Ho. 
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ftic  -,  qui  ne  croïoicnr  point  la  TranfuB^ 
ftanriation  ni  aucun  des  autrcs^  dogmes- 
de  TEgltfe  Romaine,. que  les  Prétendus* 
Réformez  prennent  pour  des  errcursibn- 
damcntalcs.  Car  tous  ces  dogmes^  étant 
mortels^fclon  eux  ,  &  incompatibles  avec 
la  qualité  devrais  Fidèles,  &  de  mcm-^ 
bres  delà  vraïe  Eglife,,il  faloit  qp^'ils  ne 
fuflcnt  engngez  dans  aucun  :  puifqu'ua* 
fcul  dogme  ^  une  feule  pratique  incom- 
patible avec  le  falur ,  leur  auroit.  ôtc  la^ 
qualité  de  EidélcSk. 

Cela  fuppofé  ,,  il  s'^âgtt  de  favoîr  s'iS 
y  a  eji  en  effet  dc5  gcns^dans  TEglife  Ko* 
miinc  qui  n'euflcnt  aucune  dfc  ces  opiw 
nions  que  les  Prétendus  I  déformer  dé- 
clarent incompatibles  av«c  le  falut ,  86 
qui  ne  pratiqua (Tcnt  aucun  de  ces  culte», 
mortels.  Or  c'cft  une  imagination  fi  peu* 
fcnfée  que  de  prétendre  qu  il  y  en  ait  eu,» 
qu'il  cft  étrange  comment  elle  a  pu  venir 
dans  refprit  de  qui  qtic  ce  foit. 

Il eft  certain  que  Mr.  Claude  n'a  au*» 
cunes  preuves  pofitives  de  ces  fidèles  ca-- 
chez^  Car  s'il  en  avoif,illesallegueroit  &: 
H  n'expoferoit  pas  au  public  une  fantaific* 
de  cette  forte  fans  Tappuicr.  C'cft  à- 
dire  qu'il  ne  fait  par  le  témoignage  d'atr- 
cun  Hiftorien  qu'il  y  ait  eu  dé  cette 
cfpece  de  gens  dans  la  Communion  de 
lîEglifc  Romaine.  Gb:  alléguer,  urte  chofe 
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Hc  cctre  nature  fans  preuve ,  c'eft  don- 
ner droir  d'introduire  dans  la  Religion 
route  forte  de  fables  &  de  vifions. 

Mais  il  nefaur  que  coniîdérer  à  quoi 
ces  Prérendus  Calviniftcs  cachez  éroient: 
obligez  pat  les  opinions  qu'on  leur  attri- 
bue, pour  en  conclurre  qu'il  cft  impof- 
iîble  qu'il  y  en  ait  eu. 

Ils  ne  dévoient  jamais  adorer  THo- 
ftie,  &  ainiî  puifqu'ils  aflîftoient  aux: 
aflcmblées ,  ils  y  dévoient  demcurer^de- 
bout  ou  aflîs  pendant  que  les  autres  fc* 
niettoient  à  genoux.  Qu'on  juge  s'il  y* 
a  de  i*aparencc  qu'on  eût  fouffert  une* 
telle  impieté. 

Ils  ne  dévoient  jamais  aflîftcr  aux  tî- 
t-anies  ,  ni  aux  Proceflîons  où  Toh  invo- 
que les  Saines*  Car  ç^auroit  été  partici- 
per à  ridoiatrie.  Aucun  n'alloit  à  con- 
rcflfe,  pv^rce  qu*6n  y  invoque  les  Saints; 
dès  le  commencement.  Aucun  ne  rece- 
voir PExnême-OnÀion,  ni  par  confé^ 
3uçnt  le.  Viatique  à  la  mort  ;  parce  quci» 
ans  les  Prferes  de  F  Extrême- Onélion  , 
on  y  employé  nitivocadon  des  Saints. 
Aucun  ne  pouvoit  être  Prêrro^tant' 

1)arce  que  Ton  invoque  les  Saints  dans- 
es cérémonies- de  l'Ordination  ;  ce  qui? 
devoit  empêcher  ces  prétendus  fidèles  de 
la  recevoir  \  que  parce  que  dan3  la  cé- 
lébration de  la  McfTc  ^  Ton  invoque  les^ 
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ï^4         ^^^  Prétendus  Reformez 
Saints  quand  ce  ne  fcroit  que  dans  \t 
Confiteor  qu'on  y  récite. 

lis  ne  conrmunioient  point.  Car  il  eût 
falti  remettre  à  genoux  devant  la  fainte 
Hoftie  &  pratiquer  un  culte  qui  auroïc 
érc  pris  par  tout  le  monde  pour  une  vrarc 
adoration  qui  leur  ctoic  interdite. 

Mr.  Claude,  qui  permet  aux  Luthé- 
riens de  croire  la  prefence  réelle  fans  ado- 
ration ,  nous  pourra  peut- être  dire  il  ces 
fidèles  cachez  la  croyoient  y  ou  s  As  ne 
la  croyoient  pas.  Mais  s'ils  la  croïoienr  ^ 
comment  fe  pouvort-il  faire  qu'ils  réfi- 
ftaflcnt  à  la  confcquence  fi  naturelle,  qut 
porte  à  adorer  J.  C.par-toutoù  Ton  croit 
qu'il  eft  \  qui  a  fait  regarder  aux  Calvbii- 
ftes  Tadoration  comme  une  fuite  ncdcf- 
faire  de  h  prefence  réelle ,  &  aux  Luthé- 
riens comme  une  fuite  permife?  Que  s'ils 
ne  la  croïoient  pas ,  comment  auroient- 
ils  pu  s'empêcher  de  contrcdireun  fenri- 
rr-nt  qui  choque  fî  terriblement  la  raifon 
de  tous  ceux  qui  n*en  font  pas  ptrfuadez? 

F-a  vie  de  ces  prétendus  fidèles  cachez 
n'eft  pas  moins  incomprehenfible,  par  la 
fagcfTc  ,  l*adreffe, lexemption  dcpaffion 
qu'il  leur  faudroit  att^ibuer^ 

I!  n*aj>nrais  pris  envie  à  aucun  de  ees 
fidcles  d'écrire  leurs  fetuimens.  La  vue 
d'une  idolârrie  publique  qui  leur  devoir 
faire  concevoir  que  leuçs  Pcresjeurs  Mè- 
res , 
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ïcs  ,  tous  leurs  parcns  y_  &  tous  leurs  amis 
fc  damnoicnt  &  fc  donnolent  fans  ccflc 
la  morr.en  transférant  à  la  créature  Thon- 
neur ,  qui  n'eft  dû  qu'au  Créateur ,  n*a 
jamais  excité  leur  zélé  à  s*oppofcr  à  ce 
torrent.  Ils  ont  tous  cm  fagcment  qu'ils 
dévoient  préférer  leur  vie  temporelle  au 
falut  éternrl  de  leurs  frères.  Et  jamais  la 
pàflîon  ni  la  conrradiftion  n'en  portèrent 
aucun  à  s'échaper  d'une  manière  qui  le 
pût  faire  connoîcre. 

Ils  étoient  fi  peu  connus  qu'aucun  des 
Prétendus  Réformateurs  n'en  a  appris  de 
nouvelles.  Car  s'ils  euflent  crû  avoir  par- 
tiii  eux  un  nombre  de  Fidéî^s  qui  n'eût 
jamais  participé  à  l'Idolâtrie  ,  ils  n'au- 
roicnt  pas  dit  généralement  comme  ils 
font  dans  leurs  Prières  publiques:  Ilt\t 
pin  nous  appellera  la  connoiff'ance  de  ton 
faint  Evangile ,  nous  retirant  de  la  mifi^ 
rahlefervitude  du  Diable  ou  no^s  étions  \ 
noHS  délivrant  de  la  maudite  idolâtrie  & 
des  fftperflitions  onnoks  étions  plongez.  Ils 
n^auroient  pas  manqué  de  rendre  grâces 

f)our  ces  fidèles  préfervez  qui  euflent  été 
a  plus  noble  &  la  plus  fainte  portion  de 
leur  Eglife^  &  ils  les  auroient  dû  révérer, 
comme  ayant  reçu  le  S.  Efprit  parleur 
-Miniftere. 

Tous  les  Chefs  de  la  Réformation  Pré- 
tendue on  fait  le  mcmc  aveu  pour  eux» 
i  mêmes; 
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mêmes.  Us  fc  font  vantez  de  la  convct^ 
iion  des  peuples.  Us  n'ont  jamais  die 
qu'ils  euflcnt  trouvez  leur  dodrinc  dans 
l'Eglife  Rottiaine  ,  &  qu'ils  Ty  euiTent 
apprife ,  &  ils  ont  tous  crû  l'avoir  dé- 
couvert dans  l'Ecriture. 

Ils  n'itoient  pas  obligez  ,  dît  Mr* 
Claude  ,  de  faire  une  telle  déclaration. 
Mais  il  cft  clair  qu'ils  s'y  dévoient  <:roirc 
obligez  pour  empêcher  un  fi  certiblc 
fcandalc,  &  pour  tepoufTcr  le  reproche 
qu'on  leur  faifoit  d'avancer  des  opinions 
nouvelles ,.  &  contraires  à  la  dodrine  de 
l'Eglife^  &  qu'ils  ne  pouvoicnt  fe  dif- 
penfcr,  s'ils  reufTent  pû,de.dcclarer  hau- 
tement qu'au  milieu  de  l'Eglife  Romai- 
ne il  y  avoir  toujours  eu  un  nombre  de 
fidèles  oui  n'avo'ent  janiais  cm  la  prc- 
fence  réelle  ni  la  Tranfubftantiation  , 
qui  n'avoient  jamais  invoqué  les  Saints, 
qui  ne  s'éroient  jamais  mis  à  genoux  de- 
vant  la  fainrc  Hoftie,qui  n'avoicnt  ja-: 
miis  été  à  confeflTc  \  qui  faifoient  pro- 
feflîon  de  ne  recevoir  point  l'Extrême- 
Onftion  \  que  c'étoit  de  ce  corps  qu'ils 
j[voient  tire  leur  doârine.  Us  dévoient 
cette  déclaration  à  la  verrté.,  a  l'intérêt 
ide  l'Eglife  ,  à  leur  honneur  propre  :  tou- 
tes les  paffions  les  y  portoicnt  &  aucune 
ne  les  en  ponvoit  détourner. 

S'ils  ont  été  inconnus  aux  Prétendus 
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tft.éfoimcz  its  ne  l'ont  pas  moins 'été  aux 
•Catholiques.  On  a  les  Hiftoires  de  ces 
tems-ià ,  iljcn  refte  une  infinité  de  mé- 
•moircs.  Mais  on  n'y  trouve  aucune  lu- 
mière de  l'a^flcmbbge  de  ces  dogmes 
«Calviniftcs'  dans  aucuns  particuliers 
avant  qu'il  eût  été  formé  par  ïuinglc 
&  par  Calvin. 

Cette  imagination  de  fidèles  cacher 
qui  iubfiftent long. tems  dans  une  Com* 
-munion  hérétique  fans  être  connus  cft 
^'elle-même  fi  abfurde ,  que  fans  «erre  re- 
ATctuë  de  toutes  cescircon-fiances  qui  por- 
tent THyporhéfe  de  Mr.  Claude  juf- 
qu'au  fouverain  degré  de  l'extravagance, 
S.  Augu'ftin  la  rejette  cc^ume  unepenféc 
indigne  d*ctr«  réfutée.  * 

Il  rapporte  qu'un  certain  Fortunius  Augufl. 
Donatifte  ayant  olé  dire  que  fa  Corrmu-  Epifi. 
■nion  étoit  répandue  par  tout  l'univers  ;  *^3*    ^ 
ce  qu'il  ne  pouvoit  dire  que  par  quelque 
Hyporhéfefeniblable  à<:ellede  M.Clau- 
de ,  il  crût  le  réfuter  firififamment  en  lui 
demandant  s'»l  pouvoit  leur  addteflfcr  des 
Lettres  de  Communion  ,  &  Fortunius 
cmbarafiJé  par  cette  demande  n'en  pûc   ' 
fortir  qu'en  changeant  de  matier-c. 

Et  rapportant  dans  le  livre  des  ^r^-  "Deovih, 
his  cette  même  penfée  de  certains  fidé-  ^\  *^» 
les  cachez  ,  connus  de  Dieu,  &  incon- 
nus aux  hommes,  il  la  traite  d ui>ç  pen- 
fée 
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fée  extravagante  ,  &(]ui  ne  mérite  pa« 
<ju'on  s*y  arrête,  tant  cette  imagination 
eft  éloignée  de  l'idée  qu'on  doit  aVoir 
delà  vraie  Eglifc. 

C'eft  donc  en  vain  que  Mr.  Claude 
pour  fe  tirer  d'affaire  ,  nous  déclare  (\\xtl 
i)iftn*  nefl point  (jucfliondi [avoir  où  itoit  CE- 
ft  de  U  glife avant  Luther^  ni  cjHttteelU  étoit ,  cfue 
Méfrrm.  i^  profnejfe  de  J.  C.  nosts  afure  (juilj  m  a 
f'  ^^^*  une ,  fon  Ecriture  ,  la  rat f on ,  les  Pères , 
nom  déclayent  tpteUe  confifioit  Unicjuement 
dans  Us  vrais  Fidèles.  Aiettez.  donc ,  dit- 
il  ,  ces  vrais  Fidèles  on  il  vota  plaira  ;  en 
Fnmce ,  en  Italie ,  en  Occident ,  en  Orient^ 
dans  Us  Indes  y  fi  vohs  voulez. ,  cela  efl  in^ 
différent  a  notre  quefiion.    Si  notu  fonmes 
vrais  Fidèles  cohme  eux  ^  noppsfommes  Icu^ 
légitimes fucccffeurs  en  tous  les  droits  de  la 
Société  Chrétienne, 

Mais  il  n'eu  pas  fi  facile  qu'il  pcnfe  de 
fortird'un  iî  mauvais  pas.  LapromelTc 
<îe  J.  C/qui  nous  a/fure  que  ion  Egli- 
fe  fera  toujours^  nous  affure  en  mcmc- 
tçms^ueieefila  Cité  bâtie  fur  la  monta- 
gne cjuine  peut  être  cachée,  Jefus-Chrift 
.  nous  promet  une  Eglife  vifîble  ,  mais 
ce  nVft  pas  fa  promcfle  qui  la  rend 
vifible  ,  elle  eft  vîfible  par  elle  -  mê- 
me. Il  faut  donc  que  Mr.  Claude  nous 
la  trouve  ,  &  qu'il  ne  prétende  pas  en 
être  quitte  en  nous  difant ,  q^icUe  efi  oh  il 
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flaira  &  dans  les  Indes  fi  nous  voulons. 
*Cjc  difcours  eft  une  marque  qu'il  ne  fait 
oè  ellcécoft  ;  &  avouer  qu'il  ne  fait  oà 
'^cUc  éroit ,  c  eu  une  marque  certaine  qu'il 
n'y  avoir  point  alors  d^EgtifeCalvinifte. 
Mais  ce  qui  comble  Tablurdîté  de  cette 
fable  ,  c'eft  qu'elle  eft  abfolumcnt  inutile 
à  Mr.  Claude.    Car  ces  iîdcles  fi  bicjii 
racliez  qu'il*  ne  fe  font  jamais  fait  con- 
nottre  par  aucunes  marques ,  ne  pou* 
voient  pas  rendre  TE^ife  vifibic  ^  puîf- 
^ue  penbnnê  ne  les  connoi-flbit.   Qu'ils     , 
^uflcnc  fcmblabies  tant  qu*on  voudra  à 
^es  fe|rt  milfequi  n'avoientpas  fléchi  le 
^enbu  devant  Baal.    On  ne  dit  pas  auffi 
'^\xt  TEgliCe  Judaïque  fôt  vi(îble  par  ces 
lept  mille  cachez.  Elle  ctoitvifible  par 
la  Tribu  de  Juda^  &îl  n'eft  pas  iiicme 
nccçflatre  quelle  ait  cto  toujours  vifi- 
^!e  -,  parée  que  la  ^ifibiKté  perpétuelle 
n'avoit  pas  ire  piortife à  TEglife  Judaï- 
que.    Mais  de  ptéfendre  que  cette  Vitte 
ihatie  furlamomagne  sfui  ne  f  eut  êtri  ca^ 
chée ,  que  cette  Sion   fpirituetle  a  la- 
^quclle  totis  les  peuples  dévoient  accou- 
rir ,  qui  a  pour  marque  très- certaine  de 
Tie  pouvoir  être  inconnue  :  que  cette 
Ville  dont    S.  Augud'm  dit ,  ^jneSe  ejfi^''g''fi- 
%a  chofe  dn  monde  la  plfts  mamfcjte  it^nt  ^  "^* 
exposée  a  la  vue  de  toutes  les  Nations ,  Parmtn. 
&  quil  ri  y  a  que  les  H:reti(pt^s  qui  ne  c.  j, 
m.  Partie.  K  la 
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U  voyant  pas.  Omnium  HétrpticormH 
efl  rçm  manifefiiffimam  in  biçe  mmtium  gen^ 
tmm  confiuHtarn  vijiere  hon  fçffe  \  que 
cette  Egliic  ,  dis.)c  ,  puilTe  être  induite 
à  certains  fidèles  connus. par  révélation 
à  Mr.  Claude  ,  fie  que  ni  les  Catholi- 
ques, ni  les  premiers  Cal viniftes  n*onc 
Jamais  découverts  i  à  de  prétendus  fide- 
lei  qui  ne  rendoient  ai^^un. témoignage 
de  leur  Foi,  Se  qui  étoient  couverts  de 
.  toutes  parts  d'hereciqucs  qui  publioienc 
l'erreur  non- feulement  ^ar  leurs  paro- 
les, &  par  leurs  livres ,  mais  par  des  ac- 
tions cqtitinuelles  d'un  faux  culte  f  c'eft 
h  penfé&la  plus  contraire  à  T  Ecriture  ,k 
la  raifoiii.  &  à  la  Tradition,  qui  ait  pcuc- 
ctre  jamais  été  propofée.-  . 

Etrange  vifijbilité  d'une  Eglifc  félon 
laquelle  pn  ne^peut  convaiiicre  aucune 
Société  hérétique  4'^c)it-étc  i^vifiblc 
pendant  aUcup  tcms  :  Car  y  a-t-il  aucu- 
ne SçâiÇp  poMjrnouvclIe  qu'fîlle  fort,  qui 
n'ait  autant  de  droit  que  Mr.  Claude  de 
foûrenir  quefa  doârine  n'eft  pas.nouvel- 
le ,  fie  qu'il  y  a  toujours  eu  des  fidèles  ca- 
chez, foit  dans  TEglife  Romaine,  (bit 
da^istes  autres  Communions,  qui  l'ont 
tenue.  Etles_Mahométans,,les  Bracroa- 
nes  ,  fie  les  Parfis  n'aiiroient-ils  pas  au- 
tant de  droit  de  foiitenir jcjue  toutes  les 
Eglifcs  Protcftantes  de  l'Europe  font 
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pleines  de  gens  de  leur  Scélc  y  que  Mr. 
Claude  en  a  dédire  qu'avant  Luther  Se 
Calvin ,  TEglife  Romaine  étoit  pleine  de 
gens  de  leurs  (en ti mens*  ^ 

Etrange  perpétuité  que  toute  hercfic 
Ce  peut  attribuer  avec  autant  de  fonde- 
ment que  Monfieur  Claude  1  attribue  i 
celle  desCalviniftes  1 

Etrange  fucceffion  qui  ti'appartienc 
pas  moins  auic  Soçiniens  ^  aux  AnabaptP 
ftcs  ,  aux  Mcmnohiftes  ,  aux  Deiftes  , 
qu'aux  Calviriiftes  \ 

C'eft  trop  peu  que  de  fe  contenter 
de  dite  qu  elle  ne  leur  appartient  pag 
«noins.  Car  la  prétention  que  les  Soci- 
niens  pourroicnt  avoir  que  leur  Egfife  a 
toujours  été  en  cette  mamerc  à  l'égard 
des  dogmes  qui  leur  (ont  particuliers^ 
quoique  fiulTe  &  fans  apparence^  feroit 
néanmoins  infiniment  plu«  probable  que 
celle  des  Calviniftcs  ,  puifque  les  dpgmc« 
fpeculatifs  des  Socimcns  n'étant  pasinat* 
qucz  par  des  aâions  Recuite  extérieur, 
lont  infiniment  plus  aifez  à  diffimuler  & 
à  cacher  que  ceux  des  Calvîniftes  qui 
obligent  à  ne  pas  prendre  de  part  a  deis 
pratiques otdinaires  inféparablcs  ducul« 
te  public.  '  •  . 

Enfin  tous  les  Pères  autoîent  été  bien 

fimples  de  fe  fervir  de  ces  caractères , 

pour  diftingucr  la  vraie  Eglife  àcs  So- 
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cictcz  Hérétiques  i  puifqu'il  n'y  rut  jâ- 
mat^  aucune  here/îe  qui  n'ait  pu  fe  les 
attribuer  ,  &  prétendre  à  une  vifîbiliré 
perpétuelle,  &  à  une  fucceflîon  non  in- 
terrompiïcavec  plus  d'apparence  que  Ie« 
Caivinïftes»  Au*  Mr.  Ctaude  n'attri- 
bue à  fa  Société  ces  caraâercs  qiiepou^ 
les  ôtcr  à  la  vraie £gHfc.  La  vifibilitc 
&  la  perpétuité  à  laquelle  il  pr^tend^ 
font  une  vifibilité  invi-fible  &  une  perpé- 
tuité inconnue,  qiri  bicn-ldn de  rendre 
TEglifc  rcconnoiflable  ,  &  de  faciliter  4a 
Foi  des  autres  Myfteres ,  Ibnt  ellcs-mc- 
nies  incomprébeniïbles ,  &  plus  difficiles 
à  croire  que  tous  les  Myfteres. 

Je  me  fuk  arrêté  particulièrement  à 
ces  fidèles  cacher  \  parce  qu'il  paroît 

2UC  Mr.  Claude  y  tnet  prcfcntemenc 
)n  principal  appui ,  &  qu'il  fait  moins 
de  rond  fur  cc4  VaudolsJu  Piedmont  ic 
de  la  Bohême.  Il  voit  fans  doute  qu^i! 
cft  trop  difficile  dcfoûtenirqueces  Vau- 
dois  fuflcnt  dans  tous  les  fentirTwns  deé 
Prétendus  Réformez ,  ic  ils  ne  lui  pa- 
roi (Tent  pas  dignes  de  porter  feuls  le  tîrrc 
d'Eglife  Catholique.  D'ailleurs  il  eft 
clair  que  les  Prérendus  Réformet  ne  les 
ont  pas  reconnus  comme  la  feuJe  vérita- 
ble Eglife.  Ils  n'ont  point  recherché 
leur  union.  I!s  n'ont  point  pris  d'eux 
leur  Miflion,  ils  ne  leur  out  point  icndu 
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dfc  fourni  ffion .  Ils  ont  agi  avec  une  entiè- 
re indépendance  d'eux  ,.&  ils  ont  fornnic 
des  Socierez  fans  aucun  rapport  à  TE-^ 
glife  Vaudoifc.  Ceft  elle  qui  les  a  au  con- 
traire recherchez^  qui  %t&  livrée  à  eux. 
L'état  de  cette  prétendue  Eglifc  CaJ- 
▼inifte  y  depuî»  le  milieu  du  dous^émo 
fiécle  jufqu'à  Luther  ,  fuffit  donc  pour 
montrer  qu  elle  n'étoit  point  la  vraie  E- 
glifc  prédite  par  les  Prophètes  ,5c  pro-i 
mife  par  J.-C.  Et  S.  Auguftin  ne  die 
rien  contre  les  Donatiftes  air  lefujetdc 
la  perpétuité  &  de  la  vifîhilité  de  TEgli- 
fc ,  qui  ne  fe  puifle  appliquer  avec  cnco* 
le  plus  de  force  aux  prétendus  Vaudok  v 
puifque  c'eft  un  dogme  qu'il  a  foûtenu 
contr'eux  avec  toute r^glifcd'Afriques 
^ueTEglife  ne  peut  être  réduite  en  au^ 
cun  cas ,  ni  en  aucun  tetBS,  ni'par  la  con^ 
tagion  des  mcchtans ,  ni  par  l'fecrcfie ,  à 
rétac  oit  les  Donatiftes  ptérendoient 
qu'elle  avoit  été- réduite, qui étoitnéan«i- 
nK>ins beaucoup  plus  digne  de  TEglifc  , 
plus  conforme  aux  Prophéties  &  au» 
promeilesde  J.  €.  que  eelyi  oùles  Cal- 
viniftes  la  réduifent  pendant  ces  tenis«^là  ^ 
qui  comprennent  plus  de  trois  cenf  cin- 
quante ans. 

Mais  /îdes  Vâudoîs,  Albîgcoîs,Hen- 
ricicns  ,41-nous  plaît  de  remonter  encore 
plus  haut^  &  de  demander  à  M  t.  Clau^ 
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de  où  étoit  la  prétendue  vraie  EgH/c 
Calvinifte  depuis  le  douzième  fiécle  jur* 
qu'à  Claude  de  Turin  ,  qui  étott  au 
commencement  du  neuvième  ,  c'cft-à- 
dirc  pendaïit  Tefpace  de  plus  de  tfois 
cens  ans ,  il  (cra  encore  bien  plus  empê- 
ché à  nous  répondre. 

Je  veux  bien  l'exempter  de  nous  mon- 
trer des  gens  dans  cet  efpace  de  rems 
qui  ne  crûflfcnt  ps  la  Tranfubftanria- 
rion  ,  le  Sacrifice  de  la  Me(fe  ,  &  les 
f  autres  Points  conteftez.  Je  m'arrête  pre- 

fentementaufeul  Point  de  rinvocatiort 
.  des  Siints. 
De/en.     Il  eft  capital  félon  Mr.  Claude ,  &  ja* 
fi  f'  ^^mais  il  m  feit  avoir  été  ni  crA  ni  prati^ 
^r^^\quifdns  ruine^  la  vraie  Foi  &  la  vrdit 
*•  ^^^'p'ieté.  Tous  les  vrais  fidèles  ^  tous  les 
vrais  membres  de   l'Bglifc  n'ont  donc 
jamais  invoqué  les  Saints  ,  &  tous  ceux 
qui  les  ont  invoquez  n'étoicnt  point  de 
vrais  membres  de  l'Eglife. 

Que  Mr.  Claude  nous  dife  donc  où 
éroit  la  vraïc  Eglifc  durant  les  trois  cens 
ans  que  je  lui  marqué.  Je  voi  toute  l.t 
terre  remplie  de  geris  qui  invoquoient  les 
Saints.  Je  voiles  Litanies  avec  Invoca- 
tion cxpreflTc  des  Saints  établie  dans  tou- 
te TEglifc  Latine.  Wialffidus  Strabo  Au- 
teur du  neuvième  fîccle  fjit  une  mention 
exprede  de  ces  Litanies  adreâees  aux 
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Saînts  comme  d'une  coutame  ancienne: 
-  Noirs  avons  encore  les  Liranics  de 
Chnrfcmigne ,  &  le  Père  Mabilfon  a  fait 
imprimer  dans  fcs  Analéftes  celles  d' An- 
gferer re ,  qu'il  prouve  ayoir  plus  de  mille 
ans  d'antiquité. 

Le  Père  M«nard  BcncdiéHn  en  rap-  Ménafà 
porte  une  ^tirce  d'un  manufcrir  de  TAb-  #•  4 j^» 
baye  de  Corbie  qui  a'plus  de  huit  cens 
ans. 

On  invbquoit  les  Saints  \  Fa  fin  de 
la  vie  -,  puifqij'on  recitoit  des  Lîtanici 
^ans  les  Prières  de  l*£xfrême-Onâ:idn  ^ 
comme  H  parott  par  celle  qqe  rapport^ 
Je.  nriême  Petè  Ménard.  Et  alnn  félon 
les  Prétendus  Rcf(>rmc2,la  vie  des  Chré* 
tiens  de  ce  tems-là  fe  paflbit  dans  l'Ido^ 
Mtrie,  &  fe  tcrminoit  par  ndolâtrie  8^ 
par  le  renoncement  à  la  Foi.  Tout  l'O- 
rient n'croit  pas  moins  attaché  à  l'Invo-? 
cation  des  Saints.  ^     - 

Il  eft  donc  bien  facile  dctrouverde» 
hérétiques ,  &  de  faux  fidèles  en  ces  fie- 
clés  là/clon  M.  Claudc.Tourela  terreen 
croit  remplie.  Mais  ce  qu'on  lui  demande 
eft  qu'il  nous  montre  en  ces  mêmes  tems 
cette  Egîifecompofécde  cts  vrais  fidèles 
Calviniftes,  qui  n'mvoquoient  point  les 
Saints,  qui  n*aflSftoient  point  aux  Lita- 
nies, &  qui  témoignoicnt  qu'ils  détef. 
toicnt  CCS  pratiques  Idolâtres  ,  &  cri- 
K  4        mincl- 
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xo^        Les  P^rkendits  Réformez. 
œinellcs  félon  les  Frécendus  Réformez;; 
Il  eft  certain  que  Daillé  qui  en  a  fait 
HDC  recherche  fort  exaâe  n  en  connoif* 
foie  point  ,  puifque  dans  la  Tradition 
ou'il  fait  de  ceux  cgi\  ont  nié  le  culte  & 
1  Invocation  des  Saints^  U  pafTe  tout  d'un 
coup  des  Vaudoi»  à  Claude  de  Turin  y 
fans  alléguer  aucun  Auteur  qui  ait  fak 
mention  ,  qu'il  y  eût  en  ces  temsJi  de* 
gens  dans  TEglife  qui  rejcttaflent  le  cul- 
te &  rinvocation  des  Saints.   Et  Ton 
avouera  fans  peine  qu'il  n'y  agueresd'ap. 
parence  que  Mr.  Claude  en  connoifie^ 
puifque  Daillé  n'en  a  peint  connu. 

Il  faut  donc  qu'il  avoue  que  depuis  le 
commencement  au  neuvième  fiecfe  juf- 
qu'à  la  nnoirié  du  douzième  ^  il  ne  fauroic 
montrer  aucun  fidèle  Calvinifte,&  qu*3 
réduife  encore  amfi  PEglifc  de  Jf.  C.  gk 
des  Cal viniftes  chimériques  qu'il  prétend  . 
avoir  été  cachez  en  divcrfcs  CÎoromu- 
nions.  Tout  ce  qui  paroiflfoit  au  dehors 
étoit  Hérétique.  Mais  félon  Mr.  Claude 
H  y  avoir  de  certaines  gens  invifibles  ci- 
chez  parmi  les  autres  Chrétiens ,  dont  ta 
pieré  confîftoit  à  ne  point  honorer ,.  ni  in- 
voquer les  Saints  &  à  ne  rendre  i^ucua 
cuire  aux  Reliques.. 

Je  ne  m'amufc  pas  à  montrer  ici  qu'il 
feroic  tout  auffi  probable  de  placer  prc^ 
fèntemeat.rEgtifêde  J.  C.  dans  les  ter^ 
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tes  Auftrales,  quedans  routes  les  Eglifes 
du  rems  qucj'ài  marqué.  Je  me  conrciuc 
de  dire  que  quand  il  y  en  auroit  eu  de 
tels ,  ils  n'étoient  point  i'Eglife  de  J.  G. 
Car  il  eftceftaih  que  comme  ils  ne  foû- 
tenoient  point  fa  do(5lrinc ,  qu'ils  ne  mon- 
troienr  point  la  voie  du  falur,  qu'ils  laif- 
foient  périr  tout  le  mondé  par  lltlolâtrie 
Éans  s%n  mettre  en  peine  ,  qu'on  ne  fe 
pouvôît  adrefler  à  eux  j.puifqu'on  ne  Jes 
connoiifoir  point  ;  il  eft  certain  ,  dis-  fe  , 
qu'ils^ne  rendoienr  point  TEglife  vifible. 
Ils  ne  contribuoicnt  rien  à  la  fucceflîon 
de  fa  doârine.  iJs  n'étoient  donc  point 
encore  une  fois  cette  Cité  ètatHie  fur  U 
montagne  fui  ne  peut  être  cachée.  &icn- 
loin  que  Tunlon  avec  une  telle  Eglife  dût 
erre  con/îdérée  comme  un  bien  ,  c'étoic 
la  plus  grande  tentation  où  un  homme 
pût  erre  expofé  ,  que  d'être  uni  à  une 
y  telle  Communion  -,  puifque  THerefic  y: 
rctentiflbit  de  toutes  parts,  &  que  la 
voix  d§^  la  vérité  ne  s'y  faifoit  entendre 
nulle  part. 

Il  eft  vrai  que  les  Minîftrcs  préren- 
dent que  durant  le  Huitième  fîêcle ,  &  au 
commencement  du  neuvième  >Jeur  Egli- 
fe de  Calviniftes  fe  fit  paroître  par  un 
certain  Claude  Evêque  de  Turin ,  qiîF 
nioit  l'Invocation  &  le  culte  des  Saints^. 
H  des  Reliques,  &.pat  les  Enipcrcurs 
K.  5  Ico»- 
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2o8        Les  Prêtât J/iS  Reformas^ 
Iconoclaftcs  qu'on  prérend  avoir  rejette 
rinvocarion   des    Sainrs.  Mais  réduire 
TEglifeà  un  (t  petit  nombre  de  pctfon- 
nes  i  c'eftcncorc  la  dépouiller  du  nom  8c 
du  caraiSkcrc  de  Cath wique  pour  les  don-^ 
ncr  à  Terreur. 
Jûtus       Car  il  faut  remarquer  que  Claude  de 
Evè(i»€  Turin  fut  accufc  &  refuté  fur  ce  point 
d'Orltat  comme  Heretiquç  ,  par  les  Auteurs  de  ce 
^'"'^'*  •  tems-là  ,  &  que  la  doélriite  contraire  a 
rinvocation  des  Sainrs  a  (î  peu  été  un 
dogme  gênerai  de  tous  lès  Iconoclaftcs;, 
'  qu'on  voit  au  contraire  dans  leur  Con- 
cile, tenu  en  754.  fous  l'Empereur  Co- 
pronyrtîe,&  rapporté  dans  TAdlion  fixiez 
me  du  fécond  Concile  de  Nicée,rinvo- 
catîon  de  la  Vierge  Se  des  Sainte  définie 
fous  freine  d'anath^me; 
fncîl         ^'  cjuel^uiin  y  difenr  les  Iconoclaftcs, 
iJican.  ^c  confejfe  cjue  AianttoHjoHrs  Viergeiy  dr, 
a£î  6.  proprement    &   véritablement    Mère    de 
Dieu  ejt  élevée  au*-clejfïis  de  tonte  créature 
tlijtble  &  invijîble  y  &  ne  demande  pas 
avec  une  Foi  fncerefon  intercejfion  ^ontme 
ftyant  Ikanconp  de  pouvoir -auprès  de  Dien 
fon  Fils  *y  qpfil  foit  anatheme. 

Ils  prononcent  de  même  anatheme 
contre  ceux,  qui  n*ont  aucun  recours  à 
rinterceffion  des^Saints.  Ils  étoient  donc 
bien  éloignez  de  la  cojmbatre. 

Il  cft  vrai  que  le  Diacre  £piph^ne  les 
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convaifJCHS  de  Schifrhe,  Ch.  I.  zo^ 
accufc  d'avoir  até  ce  dernier  Décret  des 
adlcs-  de  leur  Concile ,  iwiîVcela  Im  voir 
au  moins  que  la  doi^rine  contraire  à,  Tin- 
▼ocation  n'étoiç  point  un  dogme  com- 
mun à  cous  les  Iconoclaftes ,  &  qu'elle  ne 
peut  avoir  été  crue  que  pat  quelque  em- 
porté. Car  jamais^un  dogme  univerfelle- 
ment  rejette  nVft  approuvé,&  défini  fou^ 
peine  d*ana thème  par  tout  un  Concile. 

Il  ne  faut  pas  que  Mr.  Claude  pré-î^ 
tende  faire  entrer  dans  FEglifc  Calvini- 
fte  du  huitième  &  du  neuvième  ITeclc 
ces  Evéques  du-  Concile  de  Fraticfort  , 
qui  ne  voulerient  pas  qu'on  rendît  aucun 
culte  aux  Imagiçs ,  quoiqu'rls  ne  vouluf- 
fcnt  pas  auffi  qu'on  les.otât  des  Egfifes. 
Car  1^.  Ces  Evêqucs  condamnoicnt 
ceux  qui  les  brifoienr  &  les  ôtoient  des 
Eglifes ,  comme  les  fconoclaftes  faifoicnc 
cm  ce  rems-là.  Or  les  Calvîniftes  le 
font  par-rout  où  ils  font  les  maîtres. 
2^.  Jamais  ces  Evcques  n'ont  douté  de 
Un  vocation  des  Saints,  comme  il  pa- 
roi t  par  les  écrits  de  Jonas  E  vêque  d'Or- 
léans y  &  de  Dùngal ,  qui  ont  écrit  Iclon 
leurs  principes,  j^.  Ils  admettent  toui  le 
culte  de  la  Croix  ,  qui  n'eft  pas  moins 
Idolâtre  félon  les  Prétendus  Réformez 
que  celui  des  images. 

La  prétendue  Eglife  Galvînifte  ne^pa- 
loît  donc  pas  mçme  dans  Jes  fureurs 
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des  Iconoclaftesdu  huttrcme  itccle.  Cc^ 
pendant  fi  l'on  remonte  plus  haut  jufqu'i 
Vigilance  ,  elle  rentre  encor«  daas  dcs^ 
tcncbres  bien  plus  cpaiffos. 

Cet  efpace  eft  encore  de  plus  trois  cens 
ans  ,  &  dans  tout  ce  itvas  ,  quelques 
t%:kèts  qu'aient  été  les  Miniftres  à.  ra- 
maiTer  toutes  ks  traces  de  leur  Eglife  ,, 
ils  n'y  ont  pu  découvrir  pcrfonHC  oui. 
ait  fait  profcflton  de  leurs  fcntînnens  fur 
l'Invocation  des  Saints^  &  qui  ait  aver- 
ti TEglife  de  cette  prétendue  Idolâtrie , 
qui  la  ravageoit ,  félon  les  Prétendus^ 
Réformez.  Cette  Eglife  Calviniûe  y 
eft: encore  muette,  aveugle ,  fourde,  in-^ 
fenfible ,  morte  y  inconnue.  Bien-loin: 
d'être  éclairée  par  les  faints  Doâeurs^ 
qui  y  ont  vécu  ,  ils  n'ont  au  contraire- 
travaillé  qu'à  airgmenter  fes  ténèbres^ 
Ce  que  les  Calviniftes  aj)pellent  Here- 
iîe  y  retentît  de  toutes  parts  Vv  ce  qu'ils^ 
appellent  vérité  ne  s'y  fait  entendre 
nulle  part*  ^  G'eft-à-dire  ,  qu'on  y  ap* 
prouve  par- tout  l'Invocation  des  Saints;.  ^ 
qu'on  la  pratique  par-tour  ,  &  que  pcr- 
forinc  ne  s'y  met  en  peine  d  en  détour* 
lier  les  peuples.. 

Si  cet  état  de  là  prétendue   Eglife 
Galvinifte  pouvoit  être  l'état  de  la  vraie- 
Eglife,  ce  feroit  la  queftion  là  pliis  in- 
fenféequt  fur  jamais»de  demander  à  qui 
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que  ce  foi  t,  oàeft  l'Eglifc  Y  Car  on  n'au*. 
roit  qu'à  répondre  qu'elle  cftpar-tout ,, 
fans  fa  pouvoir  montrer  nulle  part:  & 
c  eft  un  grand  malheur  pour  les  Donati- 
ftcsdc  n'avoir  ptasctcinfftiiitsde  ceraffi** 
nerncntde  Mr.  Glaude.  Car  ils  auroienr 
pu,  fans  abandonner  aucuns  de  leur* 
principes ,  fans^  recevoir  à-leur  Commu-r 
nion  aucun  des  Carfeoliqucs,  ils  auroient 
pu  ,  dis-  je ,  éluder  tous  les  argumens  des 
Evêqucs  d'Afrique  ,.  qui  leurdeman- 
doienroù  ctoic TEglife jpuifqu'ils  n'au- 
roienteu  qu'à  leur  dire  qu'elle  étoit par- 
tout ,.&  dans  toutes^les  Communions  , 
quoiqu'elle  n'y  parût  pas.  ^ 

Je  m*arrêfe  à  Vigilanee,parce  que  pour 
remonter  plus  haut,  &  pour  faire  voir 
au'iln'y  a  jamais  eud'Eglife  Calviniftc 
\uï  l'Invocation  des  Saints  dans  les  qua- 
tre premiers  fiecles  ,  il  faudroît  entrer 
dans*  une  difpute  quejereferve  à  un  au- 
tre tems.  Cependant  c'eû  montrer  fuflK- 
famment  lafauflfetéde  leur  Eglife,quc 
de  montrer  que  peqdam  Tefpace  de  1 20a 
ans ,  ou  elle  n'a  point  été  du-tout ,  ou  elle 
n'a  pu  être  qu'une  Société  invifible^ou 
elle  n'a  point  été  une  Société  qui  méritât 
par  fon  étendue  d'être  apcllée  Catholiq; 

Aînfî  cette  preuve  en  comprend  plu*- 
fieurs  ,  &  elle  convainc  les  Prétendus 
Réformez  de  Schifme,  par  divers  moîens 
cei'CaJns  &  indubitables.  ,  Leur 
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Leur  Société  ne  peur  être  qu'une  Sbs. 
cicté  Schifmatique,.parce  que  douze  cens 
ans  durant  jcile  n'a  point  eu  l'étendue 
que  TEglifè  Catholique  aura  toujours  fe- 
Ton  les  Prophéties ,,  les  Oracles  de  J.  C,^ 
&  la  Tradition  de  ï'Eglife. 

Leur  Société  ne  peut  être  que  Schif- 
matique  ;  parce  qu'ifs  ne  (àucoient  fiirc 
voir  qu'elle  air  toujours  ctê ,  &  que  pen- 
dant les  fcpt  cens  ans  que  j'ai  iwarquez  , 
Tes  Miniftres  n'ont  pu  decouvrfr  aucun 
Calvinîftc.  Ainfi  ce  n'cft  point  une  So- 
ciété perpétuelle,  telle  que  la  doit  être 
b  vraie  Eglifc* 

Leur  Société  ne  peut  être  que  Schif- 
matique  s  parce  qu'ils  font  contraints 
d'avouer  qu'elle  a  été  abfolumcnt  invifî- 
ble  plus  de  feptcens  ans.  Et  ain/î  elle 
ne  peut  être  cette  vraïe  Eglife  toujours 
vifible ,  qui  ne  peut  être  cachée. 

Leur  Société  ne  peut  être  que  Schif- 
matique  ;  parce  qu'on  n'a  pas  toujours 
été  obligé  de  s'unir  avec  elle  de  Com- 
munion. Car  ,  félon  eux  ,'on  n*étoît  pa* 
obligé  de  s'unir  de  Commxinion  avec  1er 
Vaddois ,  ni  de  demeurer  dans  le  corj - 
de  Ï'Eglife  Latine  de  ce  tems-là  ,  qui 
bannifToit  les  Vaudois. 

Leur  Société  ne  peut  être  que  Schif- 
matique  ;  parce  qu'elle  n'a  pas  la  fuc- 
ecflîon  de  la  Doûtinc ,  &  que  coxt  qu? 
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font  formée  n'ont  point  reçu  ce  qu'ils 
onf  enfeigné  aux  autres  de  TEglifc  oh  - 
ils  étoicnt  nez  ,  &  ainfi  ils  ne  font  pas 
enfans  de  TEglife  j  parce  cjue  ce  n'eft 
pas  l'Eglifequi  les  a  nourris. 

Cenx  y  dit  S",  rrcncc ,  ejHi-  ri  ont  pas  été  ''*'«•  ^• 
nvurris  par  les  mammelles  de  la  merc ,  &  ^'  ^*  ^* 
tjHÎ  ne  revivent  pas  une  eau  pure  du  Corps 
dh  J.  C.  mais  cjhi  fe  crenfent  des  a  ternes 
ou  Cean  fe  perd  y  ne  peuvent  boire  ^Hune 
'eau  corrompHe  .pmfée  dans^  des  fojfes  plei- 
nes de  bouiê. 

Ils  ne  peuvent  dîr^  ^  xromme  dit  Te 
même  S.  Irenée  qu'ils  ont  tire  leur  Foi 
de  TEglife,,  cjuam  perceptam  ab  Ecclefia 
CHjlodipiHS. 

Ainfi  félon  le  même  S.  rrence,  iU 
ne  participent  point  à  rÊfprit  de  Dieu  , 
qui  ne  [e  trouve  que  dans  CEglife.  U  b  i 
ENiM  Ecclefia^ibiefl  fpiritUs  Deiyubi 
Spiritus  Dei ,  ibi  Ecclejia.. 

CHAPITRE    ri. 

\^e  les  Prétendus  Réformez  font 
Schifmcktiquesrfarceqti  ils  font 
une  Eglife  nouvelle.  , 

LA  vrciie  Eglife,  n*etant  point  Un    , 
amas  deSeâres  dfvifées  de  Commu- 
nion cncr 'elles  ,  cfomme  nous  l'avons 

,  prou- 
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Erôuvé  5  mais  le  corps  de  J.  C.  dont 
\s  membres  font  unis  par  la  Communion^ 
des  Sacremens  ,  il  ne  la  (aur point cher^ 
«hcr  en  divcrfcs  Communions.  Ellen*cir 
a  qu^une  ^  &  quiconque  n'cfl:  pas  uni  h 
cette  Communion  unique ,  ou  d'effet  ou* 
de  dcfir ,  ne  peut  arriver  au  falut. 
Vmlgi  di     11  faut  croire  fermement  &  ne  douter 
^^  ^^  MKtmemênt ,  dit  Saint  Fulgence ,  qt^àa^ 
A['^'^'  CHH  Hereticfue  rfy  aueun  Schifm^titjue  , 
efHoiqne  baptife  au  nom  du  Père ,  &  dtr 
Fils  ,  &  du  Saint  Efprit ,  s^ilneft  rikni 
aSEglife  Catholi(]He  y  efnelqnes  aumonet 
epill  fajffi  ,  &  cjHoiqHÛ  verfe  fan  fang  , 
ponrle  nom  de  J.  C. ,  nefauroit  être  fauve* 
Cette  Egiife  unique ,  vifible,  étendu^ 
unie  de  Communion ,  ctoit^  donc  avanr 
jLuthcr,  comme  elle  fera  jufqu'i  la  fin^ 
du  monde ,  &c  c'eft  ce  qui  nous  fournir 
.  une  nouvelle  preuve,  pour  convaincre  de* 
Schifmc  lès  Prérendus  Réformez.  Car 
je  n'examine  pas  prefentcment  oiSr  ctoic 
cerrc  vrAÏe  Eglife,  n'y  quelle  elle  ctoît  :: 
fî  c'ctoit  la  Comnniunion  Romaine ,  la* 
G-recque,  l'Arménienne  ,  la  Vaudoife^ 
Jedis  feulement qu  il  y  en  avoir  une  qui 
avoir  les  qualitez  que  j'ai  marquées.  Elle- 
ne  nous  eft  pas  inconnue  Dieu -merci. 
N#us  favons  bien  qu'elle  eft  cette  Egli- 
(equi  furpaflc  les  autres  en  étendue  ,  en 
multitude;,  en  miracles  ^  en  fainteté^  qui 
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▼îcnt  des  Apocrcs  par  une  fucceffion  noa 
interrompue  dans  fa  foi  &  dans  fon  mi- 
niftcrc;  mais  je  n'ai  pas  bcfoin  de  la  man- 
quer plus  diftinâertiient.  Ainfi  je  permets 
jaux  Prérendus  Reformez ,  de  donner  t 
telle  Communion  qu'ils  voudront  le  titre 
de  vrare  Eglife^&  }c  fouciçns  que  quel- 
que choix  qu'ils  faffent^ils  nefauroientr 
éviter  d  être  cpnvaincusde  Schifme.Car 
les  preuves  que  nous  avons  apportées» 
dans  la  Partie  précédente  de  TunJon  de* 
TEglifc  dans  une  feule  Communion  ,  ne 
leur  permettent  plus  de  nous  renvorer  i 
toutes  les  Communions ,  la  Romaine,  Fa- 
Grecque,  l'Ethiopienhe,  la  Ncftoriea. 
ne  y  r Arménienne^  la  Vaudoifc  toutes» 
rnfcmble ,  pour  y  chercher  la  vraîe  Egli- 
fc..  Ce  n'eft  pas  là  nous  marquer  TEglife 
de  J.  C.  Elle  ne  peut  connfter  comme 
on  Ta  prouvé,  dans  plufîeurs Commu* 
nions  qui  s' entre -excommunient  les  unes 
les  autres.  Si  TEglife  RomiinçeftrEgli- 
fc ,  les  autres  ne  le  font  point.  Si  la  fo^ 
cierc  des  Vaudois  eft  l'Eglife  ,  ni  l'Egli-     , 
fc  Rom.iine  ,  ni  les  focietc»  Orientales 
ne  le  fauroient  être.  Touferles  Cotigriga-  DeFè^U 
tions ,  oft  plutôt  Us  dïfperfîons ,  dit  S.  Au-  ^om./«.^ 
guftin  ,  tjtii  frennent  le  nom  dEglife  de  ^^^^1 
J.  C.  &  qui  font  divifées  &  oppofies  en-  firm.iu 
tr  elles  ,  &  ennemies  de  la  Congrégation  c.  »f, 
de Cmtitéy  qui  cjf: la  vraie  Eglife^  quoi^ 
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qii  elles  femblent  Avoir  U  nom  ctEglife  ^ 

/•  C.  ne  Itii  appaniennem  point. 

Qu'ils  ne  nous  rcnvofcnt  plus  auflî 
aux  fidclcs  cache2  dans  ces  Commu- 
nions. Car  comme  il  n'y  a  qu'une  de  ces 
Communions  qui  çrnSs  être  l*^Eglife,  les 
prérendus  fidclcs  qui  auToknt  été  dans 
ces  autres  Communions  srarolcnt  été 
joints  à  une  Eglifc  SchiTmitiquc^  &  ils 
auroicnf  été  eux- mêmes  Schrifma tiques,, 
s'ils  y  euffent  adhéré,  &  s*ils  n'cnffcnteii 
le  defir  de  fe  réSnir  à  la  véritable  Egli- 
fc. Outre  que  des  fidèles  cachez  dans  des 
Communions  hérétiques  n'auroîent  pu 
faire  une  Egtifc  vifible  ,  nt  reconnoilu- 
blc.  Il  faut  donc  qite  les  Calviniffe* 
BOUS  marquent  une  Communion  parri- 
culicrc  &  vifible  ,  à  qui  Hs  donnent  le 
nom  de  vrare  Eglifc  ,  &  à  laquelle  ils 
prérendent  avoir  été  uni^  ,  &  ce  que  p 
foûtiens  ici,  cft  qu'ils  n'en  fauroient  raar* 
quer  aucune  fans  donner  lieu  de  les  cou- 
vaincre  clairement  de  Schifrac. 

Suppofons  par  exemple  ,  qu'fis  pren-* 
ncnt  le  parti  deconferver  à-TEglife  Ra- 
mainc  le  titre  de  vraie  Egfife  jufqu'à 
luthcr  &  à  Calvin,  C'eft  à  quoi  ils  fc 
îéduifent  quelquefois,  &  Mr.  Claude  y 
auroit  affez  dinclînarion ,  afin  dcTe  pou- 
vofr  dire  fuccefleur  du  Pape,  des  Cardi- 
naux ,  &  des  Archevêques  ,  ^i  eft  une 
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Mée  qui  le  ftatte  aflcz.  Mais  s'il  feic  ce 
choix  le  voilà  Scliifmariquc  malgré  qu'il 
en  ait ,  avec  tous  les  Prétendus  Rétor- 
luez.Car  fi  jufqu'à  Lurhcr,  &  à  Calvin, 
J'Eglife  Romaine  a  été  la  vraie  Eglifc  & 
Punique  Communion  à  laqueiïe  il, fallut 
erre  uni ,  il  s'enfuit  que  les  Petrobufiens, 
Henrîciens  ,  Vaudois,  Huffites,  qu'il 
appelle  lapins  pure  portion  de  ï Eglije ^ 
éro'cntdes  Schifmatiques  féparex  de  la 
vrviïc  & -unique  Eglffc.  Ils  ctoient  hor» 
dé  V  Arche  y  &c  par  conféquent  englouris^ 
par  le  déluge.  Ils  étoient  hors  du  Para-- 
dis  y  &"  par  conféqucnt  plongez  dans  tou- 
tes forres  de  mifcres  fpirituellcs. 

Il  s'enfuît  que  les  Grecs  ,  que  les  Pré- 
tendus Réformez  préfèrent  quel^quefois 
à  l'Eglife  Romaine,  font  efFeélivement 
Scbirma'iques.  11  s'enfuir  enfin  que  ïes^  ' 
Prérendus  Réformez  le  font  auffi,  fans^ 
^u'il  fo  t  bcfoin  d'en  apporter  d'autre» 
preuve;  que  leur  fcparation-même.  Cap 
quiconque  s'cft  feparé  de  la  vraie  Eglife^ 
eft  clairement  coupable  de  Schifme  ;  '^ 
nVft  pas  même  recevable  à  alléguer  au- 
cune raifon  pour  s''en  juftîfitr  ;  puifqu'if 
n'y  a  aucune  raifon  ^  qui  puifTe  obliger 
de  fe  féparer  de  la  vraïe  Eg!ife. 

Il  n'cft  plus  queftion  maintenant  de 
prouver  que  c'efl  deTEglife  Catliolique 
vifîblc  feparée  des  Scûcs  hérétiques , 
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qu'il  faut  entendre  crpafTâge  de  S.  Jivt^ 
mmri    guftin  :  Pr je scindend^  unitatis ^uU 
Tarn,   la  efijuftéineceJJihutl'L  h-y  A  NurtE 
*^^^'^'jiéfie  necejfitéds  divifer  Punit  ci  &  celui- 
ci  qui  dit  prccifempnt  l'a  nacmc  chofe  t 
Il  faut  tenir  comme  une  métcime  confiante 
fu'^aucun  hotnmt  di  tiien  ne  fe  fesut  Çcf^ 
Ihii. r.   rerdeF Eglife: In c o NCiy $s\3U firmum^ 
y  e»  f  €jue  temamus  nullos  bonos  ak  Ecclefiafe 
pojie  dividere^ 

Et  cet  autre  de  l'Epître  à  \rînccnt  r 
Nous  fommes  certains  (jjie  perfonne  napA 
fe  féparerjulfement  de  la  Comfnunion'dt 
foutes  les  Nations.  No^s  l^im.y^  certi 
famus  neminem  àr  Commun ione  omnium 
genrium  jufte  fe  fep'arare  potuijfe*  TLac 
preuve  en  eft  déjà  faite  ,  &  nous  avonf 
Élit  voir  que  ces  paflagcs  ne  fc  peuvent 
entendre  de  cette  enceinte  générale  dit 
Chrijîianifme  ,  à  Jaqiicllc  Mr.  GTaude- 
auroir  bien  voulu  !«  rapporter  ;  nni$^ 
qu'ils  s'entendent  néccfTiirement  de  Tu* 
nfquc  Communion  Cacholioue. 

Ainff  dès-lors  que  les  Prétendus  Ré* 
formez  avoueront  que  TEglife  Romaine 
éroit  la  vraie  Eglife  àv^nt  Luthcr^il  fmc 
qu'ils  avoiient  en  mcme-tetm ,  qu'ils  font 
Schifmatiqucs  de  s'en  être  féparez.Lcur 
réparation  fuffit  pour  Ja  convidion  de^ 
l^ur  Schifnoe  ,  parce  qu'il  n'y  a  nulle 
neccflîtc  de  £ê  féparcr  de  la  vraïe  Eglife. 
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Au  lieu  donc  qu'ils  ont  accoiirun>é 
de  former  cet  arcùmcnt  contre  TEglifc 
Romaine  pour  ic  juftifier  du  Schiimc' 
qu  on  leur  reproche  :  //  efl  jufle  defefé^ 
forer  £um  Eglïfe  qui  enftigrte  des  er^ 
renrs  incompatibles  avec  le  falnt ,  &  cjm 
y  veut  obliger  tous  ceux  (jfti  font  dans  fa 
ConmHnion.  Or  il*£glife  Romaine  enfei- 
gne  des  erreur*  incompatibles  avec  le  fa- 
lut  &  elle  y  ve«t  obliger  les  a  ut  tes.  Donc 
il  eft  juftedcfe  féparer  de  TEglife  Ro- 
maine. 11  îïC  faut  que  changer  la  mineu- 
re &  en  faire  <ret  argument  iïeaiicoup 
plus  juAe.&  plus  concluant. 

îl  feroit  jufte  de  fc  Xéparer  d'une 
ïgHfe  qui  en  feigne  des  erreurs  Incom- 
faribles  avec  le  falur^  Or  il  ti'eft  juftc 
en  aucun  cas  de  fc  féparer  de  la  vraïç 
£glife,qiii  eft  TEglife  Romaine.  Donc 
l'Eglife  Romaine  n*enfeigne  aucune  er-* 
reur  imcompatibk  avec  le  falut. 

Ce  feroit  bien  en-vain  qu'ils  diroient 
ique  i'EgUfe  Romaineiétoit  la  vraie  Egli^ 
fc  jufqu'à  leur  fcparation  ^  mais  qu'elle 
a  ceffc  de  l'ctr«e  en  rdfufant  de  fe  rcfor^ 
mer  avec  eux.  Car  rien  ne  fut  jamais 
plus  chimérique  que  cette  Hyporficfe* 

I*.  Si  TEglife  Romair^e  avoir  cefle 
d'êcre  vraie  Eglifc,  parce  qu'elle  rcfufa 
de  changer  de  créance  avec  Luther  8c 
Calvin  ^  il  y  auroit  long-tems  qu'Ole 
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auroic  ccflc  de  l  être ,  &  elle  n^aurqit  pu 
fc  trouver  encore  vraie  Egli/c  du  tcm% 
de  Luther  &  de  Calvin.-  Car  elle  avoir 
réfuté  de  même  aux  Iconomaches  de 
changer  de  créance  avec  eux ,  &  c\\c  les 
avoir  excommuniez. 

Elle  avoir  refufé  aux  Berengarîcns , 
aux  Henriciens ,  aux  Vaudois ,  de  réfor^ 
mer  fa  créance  fur  les  articles  qu'ils  ont 
combatus.  Pourquoi  donc  nauroir-elle 
pas  perdure  titre  alors;ou pourquoi  Tau- 
rcMNcUe  perdu  en  faifant  le  mêuie.  refus 
aux  Luthériens  &  aux  Calviniftes  ? 

Comme  elle  a  cbalTé  de  Ton  fein  les 
Luthériens  &  Içs  Calviniftes,  en  les  ex- 
communiant, elle.avoit  chafle  dememc 
de  fbn  fein  &.  excommunié  les  Wicle-. 
fiftes^  les  Vâudois ,  les  HenrJciens,  les 
Berengariens  ,  les  Iconomaches.- 

Çommc  les  Princes  &  les  Magiftrats 
feculicrs  Catholiques  ont  puni  quelques 
Luthériens  ,  &  quelques  Calviniftcs  , 
les  rtiomes  Princes,  &  les  mêmes  Ma* 
giftrats  n'avoient  pas  traité  plus  favora» 
Elément  ces  autres  Sedes.  Si  donc  l'ex- 
communication &  la  punition  de  ctsSc-' 
âes  a'avoicnt  pas  ôté  à  TEglife  Romai- 
ne le  titre  de  vraïc  Eglifc,. pourquoi  Tcx- 
communication  des  Luthériens  &  des 
Calviniftcs  auroit-ellc  été  capable  dç  le 
lui  ravir  ?    -  / 

Mais 
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^,    Mais  de  plus  Us  Miniftres  fc  font  ôrc, 

-  par  Jc^'avanî^cs  qu'ikont  faircs ,  la  Jibertc 
dcfQfrten^ren  aucune  forte  que  rEglife 
,Romaine£uc  la  yraïe  Eglife  av^nt  JLu- 

thCTs 

Gai:  Cl  les.  Vaudois  &  les  Henricicn^ 

éroicnt  :1a  plus  pure  portion  dcrEgliTc^ 

.  &  s^ilsont  eu  raifon  de  le  féparcr  de  !*£- 

eglife  Romaine  ;  il  eu  impoffible  que  TE- 

:  glifi?  Roumaine ,  donc  il  étojt  jufte  de  fe 

leparer,  ifût  la  vraïc  &  unique  Eglife, 

hors  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut. 

-  Ce  ne  feroit  pas  mênic  fe  fouvenir  at 
fez  de  l'cçatoù  ils  i^ous  la  reprçfenteht,& 

.des principes qu'ijsétablifTcnr  ;  Car  Mç.     , 
.Claude  loûtieat  que  jamais  lé, culte  Sf, 
rinvocarioa  des  Saints  ,   &  tes  autres 
.points  qu  il  traite d-incompatibles  avec  le 
4alut,n'ont  pu  erre  crûs  &  prattqucz,/^»/  Défen" 
ruiner l4  vraïç  P(H^&,l4'l^r'à'ie  P jeté.  D'o^fe  de  U 
âLs*en{*i4t,  Won  les  principes  des  Mini-  ^^fi^f"* 
jftrc^quc  ^us^c^ux  qui^p^a.tîquoient  ccs^*  ^*^* 
cultes  n*ap|>artenoient  point  a  J'ÇgJifç. 
Qr^il  ,ay,  ^Voit  perfonnc  danSjrjEglifc 
Romaipc  avarit  LutLcr  &  Calvin  ,  qui 
■  ^iiJinV^quadç^Saints,&;<»e  ttnt  les  autres 
points  que ï^s  lîimiftf  es  jugent  incompa- 
tibles avec  le  (alur,  1 1  ri  Va  voit  donc  point 
cje  vraîsfUiembres  de  l'Eglife  dans  TEgl/- 
ic  Romaîneiêlon  les  Miniftres,&  ainfiiï 
Jcftimpofïîblç  qu'elle  fût  la  vrakc  Egli/è. 
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Autant  qu'il  cft  donc  certain  que  TE- 
glifc  Romaine  étôit  rccUcmcnc  la  vraie 
&  unique  Egltfe  qui  a  précédé  Luther 
'Zc  Calvin, fautant^ft. il  certain  qu'elle 
ne  le  pouvoir  erre  félon  la  doârlnc  des 
Miniftres  ;  pui(qu*el4e  tenoit  tous  les 
<loemes  qu^ils  jugent  incompatibles  avec 
le  ulut.  Elle  ctort  donc  félon  citx  ,  kerc- 
xîque  &  Schlfmariquc,&deplu$perlc- 
cucrice  des  vrais  Fideks.   Car  rout^  ces 
fanglantes  exécutions  ^  qui  ont  rend» 
rinquiiîtionodieufeont  précédé  Lutliet 
&  Calvin  ,  &  ce  qui  s'eft  fait  ^depuis  eus 
^  fort  peu  de  chdfeen  comparaifôn.  * 

Ilfaot  donc  que  Mr.  Claude  décîatc 
j>crtcment  que  c^ux  qu'il  appelle  fcsPé- 
ces  fontfortis  d'une  Egfifé  Hepetique  Sc 
Schifmatique,&  qu'ils  ont  été  cux-mc- 
-mes  Hérétiques  &  Schifmatiqucs/  Car 
Us  n'pnt  jamais  prétendu^rre  dû  nornbre 
'ieces  Pidelcs  Inconnus  &  cachez  ;  qiii 
«é  fubfiftent  que  dans  Fftnag^natîon-^  de 
Mr.  Claude,  tïs  ont  toujours  a voiîè' de 
bonne  Foi  qu'ils  avoîent  parridpé  à  cts 
c-ultcs  de  fEglife  Romaine  incompatibles 
avec  le  faluf .    Ils  ont  atftîbi^é  leur  coff- 
verfion  à  une  ntuvcllc  lumière  y&  ïuhfe 
nouvelle  découverte  qu'ils  <iht  faite,  ëc 
qui  \qs  a  tirez  des  tenebi-es  dd  ferreurl, 
où  ils  rcconnoiffoicnt  qu*Hs  avoientéré 
plongez* ,'  &  ils  en  Jbnc^eùx  nacm^  un 
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-ttvcu  public  ,  &  une  folcmncllc  aûion 
de  grâce. 

C  cft  la  feule  Hypothéfc^ui  ait  quelque 
fuite  y  &  qui  s'accorde  avec  les  maximes 
Calviniftes ,  &t  ainfi  félon  leurs  idées ,  il 
faut  confidcrer  néceflairement  les  Prc- 
-tcndus  Réformateurs  &  ceux  qui  fe  font 
joints  à  eux  ,  comme  des  Hérétiques  con- 
vertis.  Mais  cette  fuppofition  ne  les  dé- 
charge pas  du  crime  du  Schifme  ,  &  elle 
ne  donne  pas  moins  de  lieu  de  les  etv 
convaincre. 

Car  en  refufant  le  titre  de  vraïc  Eglifc 
àrpglife  Rornaine,  qui  éroit  avant  Lu- 
ther &  Calvin  ;  &  fe  croïant  obligez  de 
s*en  féparer ,  ils  ont  dû  le  donner  à  quel- 
qu'autre  Eglife^Sc  fe  joindre  de  Commu- 
nion avec  elle.  L' Eglife  de  J .C.n'ctoit  pas 
périe  ,  elle  devoir  être  vifible  -quelque 
parr.  Elle  devoir  être  en  état  de  recevoir 
ceux  qui  fe  vouloicnt  joindre  à  elle. 

Il  y  avoir  quelque  parc  des  Paftcurs 
<}ui  édifioicnt  le  corps  de  TEglife  5  puif- 
<fu*il  y  en  doit  avoir  jufqu'à  la  fin  du 
monde ,  félon  J.  C.  Il  y  avoir  des  gens  j^p^^  . 
qui  baprifoient  &  qui  celebroient  la  mort  ix, 
du  Seigneur  \  puifqu'on  la  doit  célébrer  ,.  ç^^^ 
dans  la  vraie  Eglife  jufqu'au  rems  que  le  lu 
Seigneur  viendra. 

Il  y  avoit  une  Eglife  qui  donnoit  le 

S.Efprit,&  hors  laquelle  on  ne  le  pou  voit 
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avoir.  Cette  Eglifc  ctolt  njéccflaircmcné 
avant  Calvin  &  Luther.  Ils  ont  donc  dâ 
fc  joindre  à  elle,  &  s*ik  ne  l'ont  pas  fair, 
ils  font  notoirement  Schifmatiqucs  ,  non 
'  pour  être  (brtis  d'une  fauiTe  £gli(c;,mai$ 
pour  ne  s  être  pas  joints  à  la  yéritablc. 
.  Quiconque  fort  d*uiic  Eglife  fawfle^d'u- 
ne  Eglife  neretîquc,  d'une  Eglife  idolâ- 
tre ,  ne  peut  pas  fans  Schifme  en  demeu- 
rer là.  Il  faut  qu  il  aille  chercher  la  vraie 
EgUfe,&  qu'il  s'incorpore  avec  dle.C'cft 
la  doûrine  de  tous  les  Percs ,  &  c*eft  une 
fuite  néceiTaire  de  la  notion  même  de  l' E- 
glife ,  puîfqu'érant  le  corp«  de  J.  C.  fé- 
lon S.  Paul ,  il  eft  clair  qu*on  ne  peut  être 
fauve  qu'en  devenant  membre  de   ce 
corps  3  J.  C.  n  étant  Sauveur  que  de  foB 
Bfh  j.cotps:  ijtii  efifMvatorcorponsfuL 
»)•  Cependant  il  eft  clair  en  même  çcms 

ijue  les  Prétendm  RéfornwK,  en  fe  fcpa- 
rant  de  i'Eglife  Ronmine  ,  ne  fe  fonc 
joints  à  aucune  autre  Communion  ,  qui 
fut  avant  eux*  Ils  n'ont  eu  recours  à  au- 
cune autre  Eglife  précédente.  Ils  ont  for- 
mé des  fociétez  à  part  fans  rapport  à  au- 
cune autre.  Ils  ne  fe  font  point  mis  en 
peine  s'il  y  avoir  ,  ou  s'il  n'y  avoit  pas 
dans  le  monde  une  véritable  Eglife  ,  Sc 
ils  ont  plutôt  fuppofé  qu'il  n'y  en  avoîc 
aucune.  Ils  n'ont  recherché  ni  les  Grecs, 
ni  les  Arméniens  3  ni  les  Cophtcs,niles 
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NeftoricDS.  Ils  ne  fc  font  pas  même  mis 
en  peine  des  Vaudols.  Ils  ne  les^^nC  point 
recherchez  pour  s'incorpoi^er  avec  eux. 
Ils  ne  leur  ent  poi»t  rendu  les  devoir* 
4JUC  ics  Hérétiques  convertis  doivent  à  la 
vraïè  Eglife  ,  pour  recevoir  d'elle  le 
S.  Efprit.  Ils  fc  font  établis  en  corps  de 
Religion  indcpcndamnaent  d  cux^&fanç 
recevoir  d'eux  auc-une  Miffion.  Ce  font 
plutôt  les  Vaudois  qui  les  ont  rccher- 
x:hez ,  quiont  tâché  de  fe  joindre  à  eux, , 
<jui  fe  font  rendus  à  leurs  avis,  &  qui  ont 
changé  ce  qu'il  leur  a  plu  dans  leur  Re- 
ligion 5  &  cela  fuffit  pour  Jcs  convaincre 
«de  Schifme.  Car  il  eft clair  f  ar-là,quene 
s'étant  point  unis  à  aucu^  Eg!ife,qui  les 
ait  précédez,  ils  ne  fauroicnt  s'être  unis 
i  la  vraïe  Eglife  ;  puifquc  la  vraie  Egli-  . 
fe  les  a  néceflairement  précédez. 

Elle  étoit  avant  eux.  Elle  étoit  au  rems 
où  ils  onJt  commencé  de  paroître.  Ilfa- 
îoit  la  chercher ,  la  trouver  ,  fe  joindre 
à  elle ,  s'incorporer  avec  elle.  Ils  ne  le 
font  joints  ni  incorporez  avec  aucune  fo- 
cicré  ,  ils  font  donc  demeurez  hors<ie  la 
focietc  de  la  vmïe  Eglife. 

Si  la  vraïe  Eglife  étoit  l'Eglife  Ro- 
maine ,  les  Prétendus  Reformez  font 
Schifniatiqucs  pour s-en  être  féparez.  Si 
c'étoit  quclqu'autre  Eglife  qui  méritât 
j^lors  ce  titre,  les  Prétendus  Réformez 
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font  Schifmariques  pour  ne  s'y  être  pas 
téiinis.  Ainfî  rien  n'tft  plus  clair  que  la 
convidion  du  Schifmc  des  Prérendus 
Réformez  >  puifquc  c|e  quelque  cote 
qu'ils  fc  tournent,  ils  $*y  trouvent  tou- 
jours engagez. 

Le  parti  qu'ils  ont  pris ,  de  faire  une 
Eglife  à  part,  eft  un  parti  infoûcenable, 
qui  les  convainc  de  Schifme ,  de  quel- 
que manière  qu'ils  confidcrcnt  TEglifc 
Âomainc ,  comme  Orthodoxe  ^  ou  com- 
me Hérétique  ,  comme  vraïc  Eglifc,ou 
comme  faiifle.  Rien  neles-en  peut  met- 
tre à  couvert  *,  parce  que  pour  faire  une 
Eglife  à  part ,  il  fnudroit  fuppofer  qu'il 
n'y  en  avoif  pins  de  vifible  à  qui  l'on  fc 
dût  unir  :  &  fuppofcr  cela  s  c'eft  fuppo- 
fcr  un  dogme  déteftable  ,  qai  a  fait  l'ob- 
jet de  Thorrcur  de  tous  les  Pcres. 


CHAPITRE     ni. 

jg^f  les  Prétendus  Réformez,  font 
Schifr/tatiques  i  farce  que  leur 
Société  ejlune  Société  privée  de 
*vie,^  qui  ne  peut  avoir  le  j.  Ef- 
prit ,  ni  la  rémiffion  des  péchez*^ 

CEtte  vérité  incontcftible  dans  le 
fait,  que  les  Prcrendus  Reformez 
tïi  lortant  de  TEglife  Romaine  ne  fe  fonc 

rangez 
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rangez  à  la  Communion  d'aucune  autre 
Eglife ,  s'étend  encore  plus  loin ,  &  cen-  ^ 
vainc  les  Prétendus  Réformez  de  Schif- 
me  par  beaucoup  de  principes  qu'il  eft 
bon  de  dévelôpçr  ici. 

Il  faut  donc  fe  fouvcnir  de  ce  que  nous 
avons  déjà  remarqué,  que  ceux  qui  ont 
ofé  entreprendre  au  feiziéme  fîécle  ,  de 
former  de  nouvelles  Eglifcs ,  ne  fe  font 
point  avifez  de  dire,  qu'ils  avoient  tou- 
jours crû  ces  dogmes  nouveaux  qu'ils 
prcchoient  alors  ,  ni  qu'ils  les  euflent 
appris  dans  la  Communion  de  TEglifc 
Romaine.  Ils  ont  avoué  de  bonne  foi 
qu'ils  avoient  été  autrefois  engagez  dans 
les  fentimens  qu'ils  prcnoient  alors  pour 
des  erreurs  ;  qu'ils  avoient  invoqué  le^ 
Saints,  celcbré  le  Sacrifice  de  la  MeflTe^ 
adoré  l'Hoftie  :  &  ils  ont  prétendu  en 
mcme-tcms  qu'ils  avoient  reconnu  par  la 
lumière  de  T Ecriture,  que  c'étoient  des 
erreurs. 

Et  comme  félon  Mr.  Claude  ,  ces  er- 
reurs fontmortellesSi  incompatibles  avec 
la  vraïc  foi ,  i|  faut  qu'il  reconnoifle  en 
même-tems,  que  tant  ces  premiers  Au- 
teurs de  la  fcparation  ,  que  ceux  qui  fe 
font  joints  à  eux ,  doivent  être  regardez, 
comme  ayant  été  engagez  dans  iHere- 
fie  ,  &  dans  la  mort  ,  autant  de  tcms 
qu'ils  ont  été  unis  de  Cornmunion  avec 
L  }  l'E. 
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l*EgUfc  Romaine,  Les  voilà  donc  ccr^ 
rainement  privez  de  la  vie  rpÎTÎtuclIe^ 
féparez  du  Corps  vivant  de  J.  C.  vui- 
des  de  charité  &  du  $•  Efprit ,  &  inca- 
pables par  confcquent  dans  cet  état  de 
fermer  une  vraîe  Eglife, 

Car  quoique  ce  foit  une  qucftion  de 
nom ,  de  favoir  fi  les  méchans  peuvent 
être  appeliez  vrais  membres  d^rEglife, 
&  qu*onle  puiflcdire,  &  nier  fans  con- 
tradi Aion ,  comme  nous  Pavons  remar- 
qué y  il  cft  certain  néanmoins  que  la  vie 
éc  la  grâce  font  cffentielles  à  TEglifc,* 
qu'une  Eglife  fans  vie  n'cft  point  une 
ÈgHfe.  L*  Eglife  eft  un  corps  vivant  qui 
peut  avoir  quelques  membres  morrs^maîs 
qui  ne  peut  pas  les  avoir  tous  morts.  Une 
Société  donc  qui  ne  fcroitccmpoféeque 
de  morts  fptrituels,  uc  feroit  point  une 
Eglife.  Or  je  prétends  que  c*cft  l'idée 
que  Ton  dpit  avoir  de4a  Société  des  Lu- 
thériens &  des  Calviniftcs.  Et  pour  le 
prouver  ,  je-n^  qu'à  montrer  deux  cho- 
ies :  Tune ,  que  tous  ceux  qui  y  font  en- 
trez étoient  dans  Térat  de  mort  ;  l'au- 
tre ,  qu'ils  ne  font  point  paflcz  à  un  érac 
de  vie ,  &  qu'ils  n'ont  point  recouvré  le 
S.  Efprit  qu'ils  avoicnt  perdu. 

La  mort  fpirituelle  de  tous  les  mem- 
bres de  cette  nouvelle  Société  formée  au 
feiziéme  iîecle  ncft  que  trop  certaine, 
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feit  félon  les  principes  des  Catholiques, 
ibit  feîon  ceux  des  ProtcffanSé 

Selon  les  Catholiques  ils  étoient  tous 
morts  par  leSchifme  &  par  THerefie,  Et 
fclon  les  Proteftans  ils  dévoient  être  ju- 
gez morfs,parce  qu'ils  avoicnt  tous  parti- 
cipé au  culte  de  TEglife  Romaine^que  les 
Prétendus  Réformez  ^genc  incompati- 
ble avec  la  vraie  Foi ,  &  la  vraie  Eglifc. 
.  On  pouvoir  donc  dire  d'eux  ce  que  dit 
l'Apôtreiquc  tous  avoienr péché  &  qu*ib 
a  voient  bcfoin  de*Ia  gloire  de  Dieu  :  Ow- 
n€S€mmfeccav€runt  ^  &  egentgloria  Deit 

au'ils  avoienc  tous  befoin  d'ctrc  vivifier 
e  nouveau  j  qu'ils  avoient  befoin  de  re- 
cevoir Je  S.  Eiprit.  Sans  cela  ils  avoient 
beau  s'unir  ^  ils  nepouvoicnr  jamais  for- 
mer une  Eglife  ;  leur  Société  ne  pouvant 
^tre  qii'une  maflfc  fans  amc^  &  fans  vir 
intérieure  3  &  une  cfpece  de  cadavre^ 

Mais  quel  eft  le  moyen  de  recouvrer 
cette  vie  j  qu'ils  avoient  fî  certainement 
perdue  ?  Il  n'yen  a  qu'un  feu!  ,  félon; 
l«s  Pères  ,  qui  eft  l'incorpolration  avec 
l'Êglife  véritable.  Car  félon  leur  dodri- 
ne ,  les  Hérétiques  ne  peuvent  recevoir 
k  vie  de  la  grâce ,  que  par  ce  moïen. 

S.  Igi-jace  a  exprimé  clairement  cet- 
te dodrine  dans  fa  Lettre  à  ceux  de  Phi- 
kdelphie,.  où  parlant  des  Hérétiques, 
H  dît  que  Dietk  f  ordonne  a  tom  ceux  qui 
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p  repentent  ^  ponrvâ  ^ue  cette  repentanee 
porte  à  revenir^  à  l^Hnité  de  Dieu  y  &  àtié 
.  Sénat  de  FEve^ue  irvn^piop  w  k^umè'Tr^. 
^»fg'  dé      Croyez  fermement ,  dit  S.  Fulgence,  ç!r 
P'^  4^   ne  doutez  nHlUment  que  (jukonque  eft  bmp^ 
17.   ^*  ^'^^'  horslEglife  Catholique,  cofnmc  Lu* 
thcr  &  Calvin  Ta  voient  étc>  fuppofé  que 
TEglifc  Romaine  ne  fût  plus  TEglife ,  ne 
peut  être  participant  de  la  vie  éternelle ,  fi 
devant  la  fin  de  fa  vie  ,  //  n'eft  réuni  &, 
incorporé  a  P Eglife  Catholique. 
Mpifi.  Hors  de  ce  corps  ^  dit  S.  Auguftin ,  U 

S9>       S.  Efprit  ne  vivifie  perfonne  .-Extra 
hoc  corpus  mminem   vivificas  Spiritus 
fanElus. 
T>eyerh       Ccft,  dit-îl  ailleurs ,  ce  que  TApô- 
^omin,  trc  s.  Judc  dit  clairement  en  appelJant 
mIuC  ^^"^  ^"'  ^^  ^^"^  féparez ,  fenfucls  &  pri- 
firm.\u  ycf  <1"  s.  Efprit  :  Hanc  fpiritum  quoâ 
c  ig.     un  non  haheant  qui  ftint  ab  EccUfiafegre^ 
gati-fjndas  jipoflolus  apertijjtme  déclara- 
vit  ydicens  :  qui  feipfos  fegregant  ,  ani-^ 
maies  ,  fpiritum  non  habentes. 
Ihîàem.    ^  Et  de. là ,  il  s'enfuit  félon  lui  que  U 
*'  '7-    remiffion  des  péchez  ne  s  obtient  point  hors 
de  l'Eglife  ,   &  quelle  nefl  donnée  que 
par  le  S.  Efprit  même  qui  forme  CEgh- 
fe  :    Sic  et  peccata  ,  quia  prêter 
Ecclefiam  non  remittuntur  ,  in  eo  fpiritu 
dimitti  oportebat  quo  in  unum   Ecclefia 
eongregatur.   De  forte  que  iî  quelqu'un 
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hors  de  l'Eglife  croit  touché  de  repen- 
tance  de  {es  péchez  ,  &  qu'il  n'en  eût  au- 
cune du  péché  d'être  féparé  de  TEglife , 
fa  pénitence  ne  lui  fauroit  de  rien  fervir. 
JJEglife  ayant  reçk  de  Dieu  le  don  de  r^-  ^hidtm^ 
mettre  les  péchez,  dans  [on  fein  même  par 
le  S.  Efprit  :  EcciesiÀ  accepit  hoc 
donnm ,  Ht  in  ea  in  SpiritH  fanile  fiât  ire- 
rnlffio  ptccatornmn 

Ainiî  ,  dit-il  encore ,  la  remiffion  des  l^t^tth 
péchez,  ne  fe  donnant  que  par  le  S.  Efprit^  V9niin. 
ne  peut  être  donnée  que  dans  l'Eglife  qui  a 
le  S.  Efprit  :  Remissio  peccato- 
RU  M  ,  quoniam  non  datwr  ni  fi  in  Spiritu 
fanBo  y  in  illa  Ecclefia  tantummodo  dari 
potefl  qua  habet  Spiritum  fanElum. 

Si  l'on  peut  trouver  ^  dit-il  encore  y  ihiâtml 
hors  de  la  vigne ,  la  forme  extérieure  de  la 
vigne  \  la  vie  intérieure  del^  racine  ne  ]e(     '    / 
fauroit  trouver  que  dans  la  vigne  mime. 

Mais  cette  Eglifehôrs  laquelle  on  ne 
fauroit  obtenir  la  rémilîîon  des  péchez  ; 
extra  quam  non  fit  remijfio  peccatorum  , 
n'eft  point  une  Eglife  invifible  ,  ni  des 
Fidèles  répandu^  en  diverfcs  Commu- 
nions. '- 

C'eft  une  Eglife  toute  réîînîe  dans  une 
même  Corhmunion,  &  dont  les  S'chif- 
matiques  font  vifiblement  fépafez.  C*cft 
pourquoi  S.  Aiiguftin  concliit-^/^^  ceuxc,  1x3 
qui  portent^  &  admini firent  les  S acreme?is 
\  h  $  de 
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de  /.  C.  &  qui  font  fépare'il^  de  la  Con^ 
grégation  de  J.  C.  n'ont  point  le  S.  Ep- 
prit  :   HuNC   Sptritum  non  habent  ,^ 
qni  etiam  Chrifli  Sacramenta  portantes  , 
atcjue  traçantes ,  ab  efns  congregatione  fe^ 
jnnBi  funt. 
^  tjé  II  conclut  que  tous  ceux-là  n'appar- 

tiennent point  à  J;  G.  qui  fous  le  nom  de 
Chrifi  ajfemblent  des  Conventicules  hort 
de  la  bergerie  :  &  que  toutes  les  Congre^ 
gâtions,  oit  plutôt  lès  difperfîons^  qui  pren*. 
vent  le  nom  £Eglifesde  /.  C.&  qui  font 
divifées  &  oppofées  entr  elles  -,  &  ennemies, 
delà  Congrégation  de  Punitif  qui  eft  là 
vraie  Eglife  ^quoiqu  elles  femblent  avoir- 
le  nom  d'Eglifes  de  ]\  C..  ne  lui  appar* 
tient  pointv 

Ce  n'cft  donc  point  une  EgUfc  qui  fê 
forme  par  un  concours  téméraire  de 
membres  morts,  qui  s'unifftnt  cnfcmblci. 
Car  comme  c'eft  elle  qui  leur  doit  don- 
ner -la  vie  à  tous^  &  qui  lès  doit  enfan- 
ter tous  ;  il  ftut  qu'elle  les  précède  Sc 
qu'elle  {bit  remplie  dus.  Efprit  ,  &  de 
h  vie  fpiiitueHe  iavan^c  eux  pour  là  leur 
jhpif^:  communiquer  :  Tota  hoe  mater  Ecelefia^^ 
134  qua  in  fanclis  eflfacit  ^  quia  tôt  a  omnes  , 
tota  fingulos  parit.  Ce  qui  fait  dite  fou» 
venc  à  S.  Auguftin  que  1«  péchez  ne 
font  remis  que  par  le  gémilfement  de  la: 
colombe^  G  b  mit  ù  colunéa^ 
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Il  elt  donc  bien  ckir  que  puifquon  ^-  I-,* 
ne  peut  recevoir  h  vie  que  par  le  S^  Et^'*/'^'^* 
prit,  que  le  s.  Efpritn anime  que  l'E,  '^•,"^2, 
glile^ne  vivifie  que  1  Egale  ,  que  cette 
Eglife  doit  coopérer  parfes  prières  à  la 
rémiflSon  des  pécher^  &  à  la  Tcnaiflance 
de  fcs  membres  j  il  cft  bien  clair ,  dls-jc  ^ 
que  cette  Eglife  doit  précéder  h  naif- 
wnce  de  chaque  membre  en  particulier.. 

Cependant  il  n'eft  pas- moins  certain 
que  ni  Luther,  ni  Calvin  ,  ni  aucun  de 
ceux  qui  les  ont  fuivis ,  ne  fe  font  unis  à 
aucune  Eglife  qui  fût  au  monde  avant 
cur  ,  quHls  ne  fe  font  incorporez  a  au- 
cune autre  Société  }  qu'ils  ne  fe  font 
prefentez  devant  le  Sénat  d-aucuns  E va- 
ques,  comme  S.  Tgnace  le  prefcrit  aux 
Hérétiques  convertis ,  &  qu'en  quittant 
1* Eglife  Romaine^  ils  n'en  ont  point 
cherché  d'autre;  Ils  n'ont  donc  point 
reçu  la  vie.  Ilsn*ont  donc  point  recou- 
vré le  S.  Efprit  qu'ils  avbient  perdu.  Et 
par  conféquent  ils  font  demeurer  tels 
qu'ils  étoicnt.  Ils  étoient  morts  t  il^^ 
font  demeurez  morts.  Leur  Société  n*a 
pu  être  qu'un  amas  de  cadavres  corrom^- 
pus  ;  parce  que  préteiidant  tirer  fa  vie 
d'elle-même,  elle  ne  l'a  point  reçue  de  .  ^ 
Ja  fourcc  de  la  vie  ^  qui  cft  la  vraïc 
eglife; 

Que  Me.  Claude  ne  fafle  donc  point 
i.  t:  if 
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le  fier  dans  la  mifere  cflFroyablc  où  il  cft 
j^efèn-  plongé  avec  toute  fa  Société.  Qu'il  ne  fc 
/«  dt  U  flatte  point  par  de  vaines  fuppofitions  , 
B^éform.  en  nous  difant  comme  il  fait  ,  par  àts 
'^  •  *  propofitions  conditiomiccs  ;  Si  notre  Foi 
efi  laine ,  fi  notre  pieté  eft  pure ,  fi  notre 
charité  efi  fincere,fi  nous  fommes  bien  fon- 
deX^a  foùtenir  que  Dieu  conferve  y  &  en* 
tretient  dans  ce  corps  de  communion  exJté- 
ricure  éjne  nous  compofons ,  &  fous  notre 
Miniftere^  de  vrais  Fidèles  &  de  vrais  ju* 
ftesJCeJl  certain  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  inju* 
fie  que  cette  accu  fat  ion  d*Eglife  nouvelle. 
Il  ne  faut  point  faire  de  propofitions 
conditionnccesjiorfquccequc  Ton  avan- 
ce cft  certainement  faux.  Or  fans  parler 
ici  de  la  Foi ,  dont  nous  pourrons  traiter 
ailleurs ,  il  cft  évident  qu'il  n'y  a  ni  pie- 
té ,  ni  charité  dans  la  Communion  des 
Prétendus  Réformez-,  &  par  conféquenC 
'^'  il  ni  ani  Juftes,  ni  vrais  FidcIcs.On  nefc 
fonde  point  pour  porter  ce  jugement  ter- 
rible fur  de  vaincs  con  jccfttîres ,  mais  fur 
les  principes  immobiles  de  l'Ecriture  & 
des  Pcrcs.  L'homme  he  peut  avoir  que 
ce  qu'il  a  reçu  de  Dieu  :  Nonpotefihomo 
aecipere  qutdquam  ,  nifi  fuerit  ei  datum 
de  cœlo.  Or  Dieu  ne  donne  la  chanité  & 
la  pieté  que  dans  fort  Eglîfe  &  par  fon 
Eglife.  Il  cft  donc  certain  que  les  Pré- 
tendus Reformez  tielcsont  point  y  puif- 
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qu'ils,  ne  les  ont  point  reçues  \  ne  s'é- 
tant  jamais  unis  à  une  Eglife  vivante  , 
qui  les  leur  pût  communiquer. 

En  vain  auro:ent-ils  recours  à  la  pré- 
tendue Eglifd  Vaudoife  comme  au  prin- 
cipe de  Içur  vie  fpirituelle.  Outre  qu'ils 
fàvent  bien  que  leur  Société  étoit  formée 
avant  cette  union,&  que  ce  font  leis  Vau- 
dois  qui  fe  font  adreuex  à  eux,  &  non 
pas  eux  aux  Vaudois  -,  il  eft  clair  de  plus, 
que  la  Société  Vaudoifc  étoit  unç  Socié- 
té morte  &  fans  vie  -,  puifqu'ellc  s'étoit 
féparée  au  douzième  fiecle  de  TEglifc 
radicale,  fans  fe  joindre  à  aucune  EgH- 
fe  qui  fût  avant  elle.  Ainfi  ceux  qui  k 
compofoient  étoient  eux-mêmes  prives^ 
de  vie ,  Tayaut  perdue  par  le  Schilmc  & 
ne  l'ayant  jamais  recouvrée  \  &  n'étant 
pointla  vraie  Eglife,  ils  çtoicnt  incapa- 
bles de  vivifier  pcrfonnc.  Ils  n'éroienc 

•  point  la  colomhey  ils  n'étoient  point  V Ar^ 
qfje ,  ils  n'étoient  point  le  Paradis^  &  l'on 
avoit  beau  entrer  dans  leur  Sociçté  j  on 
ifi'y  pouvoir  trouver  que  la  mort. 
-  Enfin  3  que  Mr.  Claude compofe  tant 
<^u'il   voudra  la  vraie  Eglife  de  Juftes 

iculs ,  il  ne  fauroit  nier  que  ces  Juftes  ne 
doivent  être  dans  une  même  Commu- 
nion extérieure,  &  dans  une  même  So- 
ciété j  dont  les  membres  foient  liez  par 
la  Conimunion  à^s  ^Sacrcmens.  Si  cette 
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eommunion  ctoicrEglifc  Romaine,  11^ 
y  falioit  demeurer  i  fi  clic  ctoit  ailleurs^, 
il  falloît  s'y  aller  unir  ,,  fûr-cUe  dans 
les  Indes  comme  il  parle.  Mais  de  ferrie 
d'une  Eglifc  fous  prétexte  qu'elle  eft  Hé- 
rétique ,  8e  que  Ton  y  a  reçu  des  erreurs 
mortelles,  &  ne  s^unir  à  aucune  autre  y 
c'eftla  conviAion  la  plus  pleine  de  Schif- 
me  ^  &  de  la  mort  de  Tame  quel'on  puiflè 
defirer ,  puifque  la  fcparation  fondée  fuç 
ce  qu'on  a  quitte  des  erreurs-  mortelles ,, 
prouve  qu'on  a  été  engagé  dans  la  mort, 
&  que  Ie«défautd*union  avec  une  Eglife 
vivante  &  précédente ,  qui  puiflTè  être  lô 
principe  de  la  vie  fpirituelle  ,  prouve 
^u'on  ne  Ta  jamais  recouvrée^. 

CHAPITRE    IV. 

J^e  les  Prétendus  Reformez,  font: 
Schifmatiques  ^  farce  quils  onp 
érigé  des  Egllfes  fans  Mljfion? 

LE  principe  que  nous  avons  étabE 
au  Chapitre  précèdent  nous  ouvre 
encore  une  voie  facile  &  fûre  pour  con^»- 
vaincre  les  Prétendus  réformezde  Schif* 
me ,  qui  eft  celle  du  défaut  de  Miflîon  , 
fens laquelle,  félon  S  Paul ,  on  ne  fau- 
roit  prêcher  la  parole  de  Dieu,  ni  par 
eonfequen£  former  de  Société,  par  ta 
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prédication  de  cette  parole  :  Quornodk' 
fradicabiint  nifi  miîtantHr  ?; 

Il  ne  faut  que  fe  fouvenir  pour  ce- 
la de  l'état  où  ont  été  les  Prétendus. 
Réformez  félon  les  Hypothefes  mêmes- 
des  Mîniftres..  Car  on  ne  fc  les  peut 
reprefenter  autrement  en  empruntant- 
leurs  idées  ,  que  comme  des  Hérétiques, 
convertis.  Ils  avoient  été  adorateurs  de; 
THoftic.  lis  avoient  ÎQVoqué  les  Saints  - 
&  révéré  leurs  Reliques.  Ils  avoient 
enfuite  cefTé  de  pratiquer  ces  cultes* 
Ils  étoicnt  donc  devenus  Orthodoxes,, 
félon  eux ,  par  changementdè  fentimens, 
&  c'eft  ce  qu'on  appelle  des  HerctiqucSh 
cpnvertlsi 

Il  ne  faut  donc  plus  qu*àpprendre  de- 
là Tradition  de  TEglife  comment  des 
Hérétiques  convertis  peuvent  avoir  làt 
Miflîon; 

Or  cette  Tradition  nous  apprend  deux 
chofcs.  I*.  Que  tout  Hérétique  perd  par 
l'Herefîc'dont  il  fait  profefîîon  ,  lé  droit 
d'exercer  légitimement  les  fbnélions  dés 
Ordres  qu'il  a  reçus  ,  quoiqu'il  confèr- 
ve  le  pouvoir  d'exercer  ces  Otdres  va- 
lîdement. 

2*.  Qa'il'ne  lé  peur  recouvrer  que- 
par  l'union  avec  la  vraïe  Eglife^  qui  peut 
quand  elle  veut  le  liii  redonner. 
-  U  cft  vrai  qu'elle  a  fuivi  fur  ce  point 
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deux  différentes  conduites,  félon  le  dif- 
férent état  des  maux  qu'elle  a  eus  à  gué- 
rir.   Ordinairement  elle  n'a  reçu  les  Hé- 
rétiques convertis  que  dans  Tordre  de 
Laïques  ,  &  ain/î  elle   les  a  regardez 
comme  privez  de  toute  Miflîon,  &  de 
tout  pouvoir  d'exercer  légitimement  les 
fondions  de  leurs  ordres  ,  &  '  c'eft  la 
difçiplinela  plus  conforme  à  l'inftind  & 
àl'efpritde  l'Eglife  ;  parce  que  quicon- 
que a  perdu  la  grâce  de  Dieu  &  le  faint 
Êfprit,  doit  plutôt  penfer  à  le  recouvrer 
par  la  pénitence  &  par  l'humiliation  , 
qu'à  exercer  des  miniiler^  relevez  & 
honorables.    Mais  comme  Tutilité  rem- 
porte  quelquefois  fur    la  rigueur  des 
Loix  ,  &  que  Tefprit  de  Djeu  apprend 
lui-même  à  TEglife  à  pafler  pr-deffus 
fes  propres  règles    pour  réiînir  à  fon 
corps  des  membres  qui  s'en  étoient  fé- 
parez,  elle  a  bien  voulu  dans  quelques 
occafions  faire  brèche  à  cette  difcîplîne^ 
en  recevant  les  Hérétiques  dans  fon  fein  , 
au  même  rang  &  avec  les  mêmes  hon- 
neurs qu'ils  avoient  auparavant. 
"JdBo^       Ceft  la  conduite  ^  dit  faint    Augu- 
nif»   £  (lin  ,   dont  TEglifè  a  accoutumé  d'u^ 
fiflf  $0.  fer ,  lors  qu'une  grande  multitude  eft 
perie.par  le  Schifme&  par  THerefic. 
(î'eft  celle  qu'elle  pratiqua  en  recevant 
ceux  qui  croient  péris  par  le  venin  de 
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rArianifme ,  &  c*cft  celle  dont  elle  crue 
devoir  quelquefois  ufer  envers  les  Dona- 
tiftes  convertis. 

y  os  Evê^Hes  &.VOS  Clercs ,  dit  faint 
Auguftin ,  en  ce  tjni  regarde  les  fondions 
EcclefiafticjHes  ont  été  reçus  a  r unité  Ca^ 
tholiijfHe  y  félon  ejiiil  a  paru,  ejn'il  itoit 
expédient  anfalut  de  ceux  à  ^ni  0n  vonloit 
ponrvoir  en  les  privant ,  oh  en  ne  les  pfi^ 
vant  pas  de  leur  Minifle-'e. 

Il  prouve  dans  fa  Lettre  à  Boniface^ 
que  Tune  &  Tautre  difcipline  eftau  pou-^ 
voir  de  TEglife  j  qu'elle  a  droit  de  pri- 
ver les  Hcretigues  du  Miniftere  Eccle- 
iîaftique,  &  qu'elle  peut  àuffiles  y  laif- 
fer  ;  &  que  quand  ellç  a  ordonné  qu'un 
Clerc  après,  la  pénitence*  ^  ne  pût  plus 
être  ordonné  ,  ni  continuer  dans  les 
fondions  de  fes  Ordres,  ce  n'ctoitpas 
qu'elle  defcfpcrât  qu'il  ne  pût  obtenir 
un  entier  pardon  de  fa  faute  -,  mais  que 
c'étoirpar  unerahtuidedifcipline  :  Non 
defperationc  venia  ,  fed  rigore  faElum  efl 
difciplina  \  &  que  lorfqu'il  s*agit  du  falut 
non  d'un  feu  1  homme,  mais  d'une  muiri-  , 
tude  ,  il  faut  retrancher  ijtieltjHechofe  de 
lafeverite ,  afin  qiion  puijfe  remédier  a  de 
pins  grands  maux ,  par  une  charité  fince^ 
re  :  D  e  t  r  A  h  E  n  d  u  M^y?  aH^nid 
fiveritatl  ,  Ht  majorihns  malis  fananjis 
çharitas  fincera  fHbveniat^ 

Mais 
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Mais  dans  la  diâPércnce  de  cette  &(* 
ciplinç^  deux  chofes  font  demeurées  con.^ 
ftantes,  La  première  ,  qu'avant  la  réUi- 
nion  à  ïa  véritable  EgUfe ,  les  Hérétiques- 
lîe  peuveut  avoir  le  S.  Efprir.  S.. Augir- 
ftln  le  dit  plufieurs  fois  dans  cette  Epî- 
tre  à  Boniface  :  Extm  hoc  confus ,  dit- 
il  ,  nemimm  vivificat  Sfiritiés  fanElus^ 
Non  habent  Spirithm  fanBum  cjm  funt 
extra  Eclejîam^  Nort  quét^ant  Spiritum 
fanflum  ntfi  in  Chrifti  corpore^ 

L'autre  ,  qui  en  eft  \mc  fuite  ,  c'e(^ 
que  les  Hérétiques  ,  avant  que  d'avoir 
crc  réconciliez ,  ne  doivent  faire  aucune 
fonâion  de  leurs  ordres.  Car  ces  fon* 
ftionsfuppofcntleSw  Efprit  qu'ilis  n'ont? 
pas.  Leur  premier  devoir ,  eft  de  recou- 
vrer la  vie  èc  l'ame  qu'ils  ont  perdue ,  & 
qu'ils  ne  peuvent r'acqucrir  qu'en  fe  fo&- 
mettant  à  la  vraîe  Eglifc  ::  &  c'cftà cet- 
te vtaïe  Eglifede  voir  fî  elle  voudra  en- 
core fc  fervir  d'eux^ou-fi  elle  jugera  pluff 
à  proposée  fe  pafFcr  deleur  Minifteie. 

Qii'on  voie  tous  les  Canons  y  &  tou- 
te^ l'es  Eegks^de  rEglHc ,  on  n'en  trouve- 
la  aucun  qui  difpenfcles  Hérétiques  de 
cette  réconciliation  ,  &  de  cette  réunion^* 
publique  avec  la  vraife  Eglife ,  avant  que 
de  rentrer  dans  leurs  foniftionsi 

lis  y  étoient  rcçûs.en  diverfes  manie- 
ics ,  les  uns  ont  é-cé  rebaptrfez^  Iorf<îu'oa 
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Ji^coitquc  leur  baptême  n'avoitpas  été 
valide  ;  les  autres  croient  réduits  à  1« 
pcnitcnee ,,  les  autres  recevoîent  la  feul'e^^ 
impofîtion  d'es  mains \  &  enfin  il  y  en 
avoit  dont  on  n'cxigcoit  que  la  profct 
/îon  de  Foi, 

S.  Athanafc  veut  que  les  Auteurs  des  Eftfl.aè 
Hercfics  foient  chnflTcz  du  Clergé  ,  &  R^fi^* 
que  les  autres  yToient  rétablis.  Et  cette^*!** 
même  conduire  fut  fuivic  dans  TaffaîreÇ^  5 
des  Iconomai^hes  par  le  feptiéme  Concî-  nod. 
le  y  comme  il  parort  dans  la  troifiémc 
arftion  de  ce  Concile.   Mais  foit  qu'on, 
les  ait  rétablis,  foir qu'on  ne  les  air  pas 
rétablis  ,  on  n'en  a  jamais  difpenfc  au» 
cun  de  cette  réconciliation  publique  aveè 
TEglife,  &  Ton  a  toûjoui^s  fuppoTé qu'a- 
vant cela  ils  étoîent  déchus  du  droit 
d[*exerccr  leurs  foniflions. 

Mr.  Claude  reconnoît  lui-même  fan» 
Y  penfcr  ,  la  néccfficé  de  cette  récon- 
ciliation. Celui ,  dit- il  y  <jtti  fait  la  guerre: 
a  l* Eglife  y  ne  f aurait  entrer  dans  fa  focie^ 
té  pour  la  gouverner  ^  cjuilne  fe  repente  de 
t  avoir  traittèe  en  ennemie  y&  cjuilne  s'hu*^ 
milie  devant  elle,  Aurtî  c'eft  une  chofe 
inoiiie  dans  toute  la  Tradition  qu'un  ou- 
plufieurs  Hérétiques  aycnt  prétendu 
qu'il  leur  fuflîfoit  de  reconnoître  la 
vérité  ,  &  que  fans  fc  réconcilier  à  la 
vraie  Eglilc  ^  ils  euflcnt  droit  d'en  gou- 
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verncr  quelque  parnc ,  &  de  former  eux- 
mêmes  des  Eglifes  indépendantes. 

Cependant  c'eft  ce  qu'ont  fait  les  prcr- 
tendus  Réformateurs.  En  accufant  TE- 
glife  Romaine  d'Idolârrîc  &  d'erreurs 
fondamentales ,  ils  fe  font  déclarez  cou- 
pables de  tous  ces  crimes  ;  puifqu'ils  y 
avoient  participé.  Il  faloit  dorTc  avant 
toutes  chofes,  en  obtenir  la  rémiffion  , 
en  fc  réconciliant  à  la  véritable  Eglife, 
qui  devoit  être  quelque  part,  &  ne  ren- 
trer dans  les  fondions  de  fon  ^inifterc 
Sue  par  fon  agrécment.  Mais  c*eft  à  quoi 
s  n'ont  point  fong'é.  Ils  ne  fe  font  hu- 
miliez devant  aucune  Eglife  ,  ils  ne  (t 
font  pas  plutôt  remplis  de  ces  imagina- 
rions  par  lefquelles  en  accufant  les  autres 
d'Herefîc  &  d'Idolâtrie  ,  ils  fe  recon- 
rioilTent  eux-mêmes  coupables  ,  qu'ils, 
ont  commencé  à  prêcher  ,  &  à  former 
des  focietez ,  à  s'en  dire  les  Pafteurs ,  6C. 
à  faire  toutes  les  fondions  paftorales  , 
fans  fe  réconcilier  avec  aucune  Eglife 
du  monde^ 

Je  fai  bien  qu'ils  ont  été  dans  la  nc- 
ceffité  de  fe  difpenfer  de  ces  formalitez  ; 
parce  qu'ils  ne  reconnoifloient  aucune 
Eglife  pour  Orthodoxe,  ni  pour  vraïc 
Eglife  abfolument  parlant,  &  qu'ils  ne 
fe  croïoient  pas  aipfi  ,  dans  l'obligatiou 
de  s'unir  à  aucune  autre  focicté  j  maïs 
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cette  raifon  n'cft  pas  l'excufc  ,  C'cft  la 
preuve  de  leur  SchiAne.  Car  il  eft  cer- 
tain qu'il  y  a  toûjolirs  eu  une  Commu* 
nion  Catholique  à  laquelle  on  a  écé  obli- 
gé de  s'unir  ^  &  hors  laquelle  on  ne  fau- 
roic  avoir  ni  là  rémiflîon  des  péchez  ,  ni 
Je  S.  Efprit,  ni  le  falur.  Ne  la  reconnoî- 
tre  point  ,  c'cft  n'y  être  point  uni  ;  Sc 
-n'y  être  point  uni ,  c'eftcequi  fait  l'cf- 
fcnce  du  Schifme. 

Quand  ils  auroient  recours  à  la  Socié- 
té des  Vaudois ,  on  n'auroit  pas  laifTé  de 
les  en  convaincre,  puifque  les  Vaudois 
înêmes  croient  certainement  Schifmati- 
ques  ,  étant  fortis  de  l'Eglife  Romaine 
fans  en  reconnoître  aucune  autre.  Il  y 
auroit  eu  néanmoins  plus  de  couleur  dans 
leur  procédé.  Mais- d'avoir  commencé 
paraflTcmbler  des  Eglifps  fans  autorité 
Se  fans  dépendance  de  perfonnc ,  fans  fe 
mettre  en  peine  s'il  y  avoir  ou  s'il  n'y 
avoir  pas  une  EgUfe  véritable  à  laquelle 
ils  furfeht  obligez  de  s'unir ,  c'eft  le  pro- 
cédé le  plus  inexcùfabley  &  le  plus  clai- 
rement Schifmatiquequi  fût  jamais. 

TQUt  cela  paroîtra  encore  plus  clâîr, 
G.  l'on  prend  la  peine  de  cofifidérer  quel 
jugement  ils  portent  eux-mêmes  de  cetr^ 
te  vocation  qu'ils  prétendent  avoir  rirce 
de  TEglife  Romaine  ,  à  laquelle  Mr. 
Claude  &  fes  confrères  ont  prefcnte- 
-   .  mçnc 
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ment  trouvé  à  propos  de  s'arrcfcr  unl-^ 
^ucmcnt  contre  leur  profcflîon  de  Foi  , 
&  ks  Synodes  de  Gap ,  &  de  la  Rochel- 
le j  &  les  déclarations  ex preiTes  des  pre- 
miers Auteurs  de  leur  Société*  Voici  de 
quelle  forte  en  parle  SaeUel  Tun  des  plus 
habiles  de  leurs  MiniAres. 
'Sêfhil*       Comme  le  Laz^are  dam  le  fepulchre  ni^ 
L  11. p.  tait  Lazare  (jue  àenom,  &  nitoit  rien  en 
*®*-     effet  cfHun  cadavre  puant  &  de^quatre 
fûurs  i  mais  lorf^tee  Dieu  y  joignit  Ceffica^ 
c£  de  fa  parole  &  que  J.  C*  CappeUa  du 
tombeau  ,  la  vie  lui  fut  redonnée  a  Cin^ 
fiant ,  &  il  fortit  du  tomheau  vrai  Laz.a- 
re  de  nom  &  d effet.  De  même  la  fuccef^ 
fion  &  la  vocation  de  ces  premiers  DoEleun 
qui  étoit  morte  far  elle-même  ,  ^  étoit 
-  flutotun  cadavre  de  vocation  qu  une  vraie 
vocation  à  caufe  des  corruptions  de  CEgli^ 
glife  Papale  ,  a  commencé  de  revivre  , 
lorfque  J.  C.y  a  joint  fa  vocation ,  &y  a 
verfé  fon  Efprit  5  &  elle  efl  devenue  ca^ 
fable  défaire  ces  frofres  fondions  ^&  mê- 
me de  beaucoup  flus  nobles.  C*efi  en  cette 
manière  qne  H  ordre  légitime  de  CE  glife  a 
été  rétabli  dans  les  MgUfes  réformées. 
-,  ,,  V         La  comparaison  de  ce  Miniftrc  en  ce 
t.  11.  p.  9"^  regarde  la  nature -de  cette  vocation 
601.      (croie  vraïc  &  ingépieiife,  û  TEglife  Ro- 
maine eût  été  telle  qu'il  la  reprcfentc  ; 
&  il  cft  très-vrai  qu'on  n  auroit  pu  tirer 
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3'imc  Egllfc  hérétique  ,  qui  n*eûc  été 
iqu'un  cadavre  d'Eglifc  ,  qu'un  cadavre     ^ 
<ie  vocation*  Mais  la  refurredion  de  ce 
icadavrc  eft  impoflîbkcn  la  manière  qu'il 
fc  Teft  imaginé.  Un  cadavre  de  vocation 
n'cft  point  vivifié  dans  l'ordre  commun 
par  une  infufion  imniédiatc  du  S.  Efprit; 
ni  par  iine  vocation  immédiate  de  J.  C. 
On  ne  trouve  cette  vie  &  cette  refurre- 
<â:ion  que  dans  l'Eglife  &  dans  l'union  à 
ce  corps,  hors  duquel  le  S.  Efprit  ne 
vivifie  perfonne  :  Exira  hoc  corpus  ne^ 
fninem  vivificat  SpiritmSanElks^  Se  ainfi 
les  Prétendus  Réformez  n'ayant  point 
cherché  à  vivifier  leur  vocation  dans'  fon 
Eglife  ,  -leur  vocation  eft  toujours  de-  ~ 
meurée  morte,  ils  étoient  cadavres  par 
leur  aveu  même  ,  &  ils  font  demeurer 
cadavres  ;  parce  qu'ils  n'ont  point  em- 
ployé Tunique  moyen  d'acquérir  la  vie 
qui  cft  l'union  à  U  vraïe  Eglife. 

Cette  raifon  ne  contient  pas  feule-* 
ment  la  preuve  que  les  Miniftres  n*onc 
point  de  vocation  ordinaire  ;  mais  elle 
renferme  encore  un  point  important, 
c'eft  que  la  Société  des  Prétendus  Re- 
formez eft  une  nouvelle  Eglife.  Car  ce 
qui  fait  que  l'Eglife  demeure  toujours 
la  même ,  &  n'cft  jamais  nouvelle  ,  c'eft 
que  c'eft  l'Eglife  qui^engendrc  tous  fes 
enfans  &  qu'ils  ne  reçoivent  tous  la 
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l^upift  vie  que  d'elle  :  Tota  omnes  ,tota  fingulos 
'^f'fi*     farit.  Ce  n'eft  toujours  qu*unc  même 
*^*        tamillc  &  qu'un  même  corps.  C Eglifc . 
qui  efl  votre  Mère ,  difolc  S.  Augiiftin  à 
Lctus,  eft  anjft  U  Mère  de  votre  Mère. 
Si  donc  il  y  avoir  des  hommes  que  Dieu 
«ûr  vivifiez  immccliatcmcnt  &  lans  rap- 
port à  l'Eglife  ,  fans  dépendance  d'une 
Eglife  précédente,  fans  obligation  de  s'y 
réunir  &  qui  ne  fuflcnt  point  engendrez 
par  le  gémiflcment  de  la  colombe  y  il  eft 
indubitable  que  ce  feroit  une  nouvelle 
jgeneration  ,  une  nouvelle  famille,  &  par 
conféquent  une  nouvelle  Eglife.  Or  les 
Prétendus  Réformez  fuppofent  que  les 
Auteurs  de  leur  Scde  étant  morts  de- 
vant Dieu ,  ont  été  vivifiez  en  cette  ma- 
nière j  que  Dieu  ne  les  a  point  chargez 
de  s'unir  à  aucune  Eglife  précédente  : 
qu'aucune  Eglife  précédente  ne  leur  a 
redonné  la  vie  j  ni  le  S.  Efprit  qu'ils  a- 
voient  perdu  ^vqu'autune^  Eglife  n'a  de 
part  au  rétablirfèmcnt  de  leur  Midîon 
qui  ctoït  morte.  Ainfi  s'ils  formoienc 
une  Eglife ,  cette  Eglife  feroit  abfolu- 
ment  nouvelle   ;  &   parce  qu'il  n'y  a 
point  de  vraïc  Eglife  nouvelle,  ils  n'en 
forment  point  de  véritable. 

Toutes  c^s  conféquenccs  font  nccef- 
faircment  attachées  au  principe  qu'il  leur 
plaît  de  fuppofcr  ;  que  l'Eglife  Romaine    , 
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fut  infcdéc  d'erreurs  incompatibles  avec 
le  falut.  Car  fi  TEglifc  Romaine  eût  été 
dans  ce  malheureux  état ,  elle  aurolt  été 
réellement  Hérétique  &  Schifmatique  : 
&  par  confcquent  les  Prétendus  Rcfor* 
mez  auraient  été  eux-mêmes  Schifmati- 
ques  &  Hérétiques  en  adhérant  à  fes  er- 
reurs ,  comme  ils  ont  fait.  Donc  la  voca- 
tion  qu'ils  ont  tkée  d'elle,  n'auroit  été 
qu'un  cadavre  de  vocation  :  &  cette  vo- 
cation n'ayant  point  été  réparée  par  l'u-, 
nion  avec  une  vraïe  Eglifc  précédente  ^  '  _ 
ne  l'auroit  pu  être  que  d'une  manière  ex- 
traordinaire &  immédiate  :doù  il  s'en- 
fuit que  la  focicté  des  Prétendus  Réfor- 
-inez,  n'étant  pas  née  dans  la  vie  fpirituel» 
le  d'une  Eglifc  précédente,  ç'auroit  été 
une  nouvelle  Eglifc.  Mais  comme  il  n'y 
a  point  de  vraie  Eglife  nouvelle^il  eft  clair 
que  leur  focicté  n'cft  point  une  vraii'c 
Eglife  5  qu'elle  n'a  ni  vie  ni  Miflîon  ,  & 
qu'ils  ne  peuvent  être  que  des  cadavres 
dans  l'un  &  dans  l'autre ,  félon  la  com- 
paraîfon  de  SadeeL 

On'adonc  droit  de  les  preflçr  par  le 
même  argument  que  S.  Auguftin  cip- 

f>loiç  contre  les  Donatiftes.  Si  i' Eglife , 
eur  dit-il ,  étoit  alors  férié  ,  d*oU  eft^ee 
^He  DonateftvenH  ?  De  cjnelle  ter.-e  efi-il  Dans  le 
fié  ?  de  tjjuelle  merefl-^il  forti  ?  De  tfuel  Ciel  r  ^»  àm 
efi'il  tombé  ?  Car  ne  peut-on  pas  dire- de  **''''• 
III. Partie.  M  mê'  *" 
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même  aux  Ptétcndus  Réformez,  fi  TE- 
glifc  Romaine  étoir  pcric  par  des  erreurs 
incompatibles  avec  le  falut^  qui  a  donc 
donne  la  naiflance  ,  foie  dans  la  grâce  ^ 
foitdans  la  vocation  à  Luther  &  à  Cal- 
vin?Dc quelle  Eglife  Tont-ils  tirée  >  Qui 
leur  a  donné  la  vie  î  L'ont-ils  reçue  im- 
médiatement du  Ciel  fans  la  participation 
d'une  Eglife  précédente?  Ils  ne  font  donc 
point  enfans  de  T  Eglife  \  &  n'étant  point 
les  enfans,ils  n'ont  point  de  part  à  fon  hé- 
ritage ,  ils  font  fcparez  de  fon  Corps  , 
c  eft  à  dire,  qu'ils  font  Schifmatiques. 

CHAPITRE     V. 

^ue  les  premiers  Prétendus  Ré- 
formateurs font  criminels  four 
avoir  ufurfé  une  vocatio^n  ex^ 
traordinaire.  Confequence  de  cet 
attentat.  Inutilité  des  efforts  que 
Mr.  Claude  a  faits  pour  les  en 
défendre,  ^uil  s'enfuit  de- là 
que  toute  la  Société desPrétendus 
Réformez,  eft  Schifmatique. 

C'Eft  encore  une  confcqi^encenecef- 
faire  du  mcme  principe ,  que  fi  les 
Auceurs  de  la  prétendue  Réfoimation 
avoicnt  eu  quelque  forte  de  vocation,  elle 
V  ne 
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ne  poudroie  être  qu'extraordinaire.  Car 
il  cft  clair  que  le  Miniftcrc  de  la  vraïc 
Eglife  eft  la  voie  ordinaire  établie  de 
Dieu  ,  pour  réparer  la  vie  de  Tame  & 
la  vocatioti  dans  ceu;^  qui  Tont  perdue 
par  le  Schifme  &  par  THerefie.  Ce 
îcroic  donc  une  conduite  extraordinai- 
re &  hors  des  règles  communes ,  qqe 
Dieu  eût  reparé  immédiatement  par 
lui-même  une  vocation  morte  &  étein- 
te. Et  c  eft  néanmoins  ce  que  les  Pré- 
tendus Réformez  doivent  prétendre  qui 
eft  arrivée  à  leur  égard  ;  puifqu  il  cft 
cohftant  que  leur  vocation  de  l'état  de 
<adavrc ,  où  ils  reconnoiffcnt  qu'elle  a 
été,  n'eft  point  paflecà  un  état  de 
vie  par  la  voïc  ordinaire  de  l'union  à 
une  Eglvfc  qui  fût  avant  eux.  Il  faut 
donc  qu'ils  avoiient ,  ou  qu'ils  n'en  ont 
point^du-  tout ,  ou  qu'elle  a  été  reparée 
immédiatement ,  &  cxtraordinaircmcnt  ; 
ce  qui  cft  avoiier  qu'ils  ne  peuvent  avoir 
qu'une  Miffion  extraordinaire. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  fur  ce 
point  qu'il  eft  arrivé  une  chofe  aflez  bi- 
zarre à  l'égard  de  cette  confcquence  *,  & 
qui  fait  comprendre  d'une  part  rexcrcme  • 
perplexité  où  les  Miniftres  fe  font  trou- 
vez \  &  de  Tautre  leur  peu  de  finçericc. 

Les  premiers  Miniftres  qui  ont  for- 
mé la  prétendue  réformation,  étant  frap- 
^  Mi         pez 
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pcz  de  Pcvldcnce  de  cette  conféqncnce 
n'ont  point  fait  difficulté  de  l'admettre 
pleinement ,  &  fc  font  crûs  par-là  obli- 
gez de  foûtenfr  qu'ils  avoient  en  efFcC 
reçu  une  vocation  extraordinaire.  C'cft 
dans  cet  Efprit  qu'a  été  faite  la  con- 
fcifion  de  foi  des  Eglffes  Prétendues  ré- 
formées, dontratt.  31.  ne  peut  avoir 
un  autre  fens.  Nous  croyons  ,  y  difcnt- 
Hs ,  quenul  ne  fe  doit  ingérer  de  fonau- 
toriti  propre  pour  gouverner  V  Eglife  \ 
mais  <jue  ceUfe  doit  faire  par  ileBion ,  au^ 
tant  ijuil  efl  pojfible ,  &  qne  Dieu  le  fer* 
met.  Laquelle  exception  nous  ajoutons  m* 
t imment  \  parce  quil  a.falu  quelquefois  , 
&  mime  de  notre  tems  ^  auquel  Citas  de 
V Eglife  etoit  interrompu  ,  que  Dieu  ait 
fufcité  des  gens  tt  une  façon  extraordinaire 
pour  drejfer  r  Eglife  de  nouveau  qui  et  oit 
tombée  en  mine  &  défolation. 

L'Auteur  des  Préjugez  a  fait  voir 
que  Calvin  &  Bcze  ,  principaux  Au- 
teurs de  cette  ConfcfBon  de  Foi  ,  ont 
parlé  le  même  langage  ,  &  Mcffieurs 
de  Walembourg  prouvent  le  même  de 
pluficurs  autres  Miaiftrcs  ^ans  leur 
traité  de  la  Miflîon  des  Protcflans. 

Enfin  pour  fixer  entièrement  fur  ce 
point  les  fentimens  des  Miniftres  /il  fut 
réglé  au  Synodcde  Gap  ,  que  lors  quon 
viendroit  à  àifputer  de  la  vocation  des 
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fycr^ers.Pafiâurs  ,  c'eft  à-dire  des  prc*- 
miers  réformateurs ,  il  s^enfatiiroitfeuler 
ment  rapporter  a  la  vocation  extraodinaire  ^ 
par U^Helle  Dieu  les  a  ppnjfez^  extraordir 
naircment  a  leur  Miniftere  ,  &  non  à  ce 
tjHÎ  leur  reftoit  de  la  vocation  ordinaire 
&  corrompue  de  CEgUfe  Romaine. 

Il  cft  certain  que  ces  anciens  Miniftrcf 
ont  parlé  conformément  à  leurs  princi- 
pes. Mais  il  eft  vrai  d'ailleurs  que  cette 
vocation  extraordinaire  a  de  (î  terribles 
fuites  ,  qu'il  n'eft  pas  étrange  qu'elles 
ayent  fait  peur  aux  nouveaux  Miniftres. 

L'une  de  ces  fuites  eft ,  que  la  pré- 
tention ^un^  vocation  extraordinaire 
eft  un  attentat  facrilége  &"  notoirement 
criminel  y  quand  ceux  qui  fe  rartribucnt 
font  dans  TimpuifTance  de  la  juftifier 
par  des  miracles  &  autres  preuves  fur- 
naturelles.  Car  s'il  eft  permis  à  tout  le 
monde  de  fc  déclarer  Pafteur  ,  fous 
prétexte  d'une  vocation  extraordinaire 
non  prouvée  :  il  cft  clair  qu'il  n'y  peut 
avoir  que  defordre  ,  &  que  confufion 
dans  la  conduite  de  l'Eglife* 

Tous  ceux  d'entre  les  Catholiques 
qui  ont  traité  les  controverfes^ont  poufte 
ce  point  avec  force.  Et  ceux  d'entre  les 
Miniftres  ,  qui  ont  entrepris  de  leur  rc- 

()ondre ,  n'ont  pas  crû  s'en  pouvoir  démc- 
er  autrement  j  qu'en  prenant  une  autre 
M  3  route 
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route  que  les  Auteurs  de  leur  Scikt  y  8c 
en  ayant  recours  à  la  vocation  ordinaire. 
Mais  ils  l'ont  fait  félon  leur  coutume ,  en 
renonçant  à  toute  forte  de  (încerité.  Car 
de  peur  qu'on  ne  tirât  avantage  contre 
eux  des  fcntimens  des  premiers  Mint- 
ftres  ,  ils  ont  foutenu  hautement ,  que 
ces  Miniftres  ne  s'étoient  jamais  attri- 
bue une  vocation  extraordinaire. 

C'eft  une  entreprife  aflcz  étrange,  que  ' 
de  vouloir  pcrfuadcr  que  des  gens  qui  s'é* 
toient  exprimez  auffi  clairement  fur  ce 
point  qu'on  le  pouvoit  faire,  n'avoîent 
jamais  dit  ce  qu'ils  avoicnt  dit  en  cent 
manières  différentes  :  itiaiscHe  étoit  né- 
ccfTaire  à  ta  défcnfe  de  leur  caufe  >  Sc 
quand  il  ne  s'agir  qiie  de  changer  le  fens 
des  paroles,  &  de  leur  faire  fignificr  ce 
qu'elles  ne  fïgnificrent  jamais  dans  les 
Ecrits  d'aucun  homme  fenfc,  les  Mi- 
niftres ne  trouvent  rien  d'impcffible. 

Auflî  c*eft  le  parti  que  Mr.  Claudea 
pris  dans  fa  défenfe  de  la  Rcformatîon  : 
6c  il  faut  avouer  que  jamais  perfonnc  ne 
porta  plus  loin  le  droit  qu'il  s*attribuë^ 
de  difpofer  du  fens'des  termes  félon  les 
fantaifies  &  fes  înterêts.  Ce  qiii  eft  dît 
dans  leur  Confeffion  de  Foi ,  (Jhc  C état  de 
V  Egllfe  etoit  interrompH  ,  fignifîc  félon 
lui ,  <]Hil  itoit  fort  corrompft. 
Ce  qui  eft  dit  que  l^Eglife  etoit  tom- 
bée 
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tee  en  ruine  &  défolaîion  ,  ne  (îgnific 
f)as  une  entière  ruïne  ,  quoique  Calvin 
pour  expliquer  cette  ruïne,  compare  TE- 
glife  à  nn  homme  cjui  a  le  gojter  coupé  & 
le  cœur  navré.  Ce  qui  cft  dit  ,  quil  à 
falu  ^Hs  Dieu  fufcitat  des  gens  d^une 
manière  extraordinaire  ,  pour  drefer  l'E- 
glife  de  nouveau  ,  ne  fîgnifie  pas  qu'il 
ait  falu  qu'il  leur  donnât  une  vocation 
extraordinaire  3  quoique  cela  foit  dit 
cxpreflTcment  comme  une  exception  de 
la  règle  à^%  vocations  ordinaires  :  maiis 
il  fignifiéfelon  Mr.  Claude,  quil  avoit 
falu  que  Dieu  donnât  aux  premiers  Mini^ 
ftrfs  y  des  taiens  extraordinaires  pours'ac- 
quitet  de  leur  vocation  ordinaire  ;  com- 
me fi  les  taiens  extraordinaires  étoient 
une  exception  de  la  vocation  ordinaire. 

Mais  il  a  éprouvé  en  cette  rencontre, 
comme  en  beaucoup  d'autres  ,  que  fi 
cette  hardieflc  à  choguer  la  finccritc  & 
le  fens  commun  peutaabord  furprendre 
les  fimples,  elle  attire  fouvent  de  fâ- 
cheux revers.  Un  habile  Auteur  qui  a 
réfuté  Mr.  Ckude  fur  ce  point ,  a  mis 
fes  fupercherics  dans  un  tel  jour  qu'on 
cft  affûré  qu'il  ne  s'en  fauroit  relever  : 
ce  qui  me  difpenfe  de  le  fairc*ici,  &  me 
donne  droit  de  fuppofer  ,  que  c'eft  un 
fait  certain  &  conftant  que  les  Auteurs 
de  la  Prétendue  Reformation,  fc  font  at- 

M  4  tri- 
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cribuez  une  vocation  extraordinaire  ^  H 
ont  attiré  les  peuples  par  cette  voïe^ 
'  On  en  peut  donc  aufC  tirer  lés  consé- 
quences qui  font  néceflaires  &  inévita- 
bles ,  fuppofc  la  vérité  de  ce  fait.  Je  me 
réduis  à  celle  ci. 

C'eft  un  crime  de  Icze-Majefté  divi- 
ne ^  de  s'attribuer  Toffice  de  Pafteur  ,  ' 
fous  prétexte  d'une  vocation  extraordi- 
naire^ lorsqu'on  ne  Ta  point  reçue  ,  & 
qu  on  ne  la  fauroit  juftiâer  par  des  mira- 
clesipuifque  c'eft  être  ufurpateur  du  Mi- 
niftcre  Eccle/îaftique.  C'eft  tromper  les 
peuples  en  exigeant  d'eux  une  foûmiflîon^ 
&  une  obéïflance  qu'ils  ne  doivent  point 
à  de  faux  Pafteurs.  Enfin  c'eft  les  jetrer 
dansTillufion  &  dans  le  Schifme  *,  par«  ' 
ce  qu'on  ne  s'attache  point  à  de  faux  Pa-* 
fleurs ,  qu  en  fe  retirant  des  véritables.  / 

Or  les  premiers  Réformareurs/ans  fai- 
re aucunijnfracles  ,  n'ont  pas  laifle  oc 
s'attribuer  une  vocation  extraordinaire, 
&  d'ufurper  l'Office  de  Pafteurs:  Us  font 
donc  criminels  de  leze-Majcfté  divine. 

Ce  crime  ne  demeure  pas  en  eux  ;  il  fc 
répand  fur  ceux  qui  les  ont  fuivis.  Ccm- 
me  il  ;i*cft  pas  permis  d'ufurper  l'Office 
de  Pafteur  fur  une  prétendue  vocation 
extraordinaire  deftituée  de  miracles  ^  il 
n'eft  pas  permis  de  reconnoître  quel- 
qu'un pour  un  Pafteur  fur  un  fondement 
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il  vain  &  fi  notoirement  faux.  Tous  ceux 
qui  fe  font  attachez  à  ces  premiers  Ré- 
formateurs ,  ont  donc  été  du  nombre 
de  ceux  que  TEcriture  appelle  légers  de 
coeur  :  qui  crédit  cito ,  levis  </?  corde  :  Et 
cette  legerefé  dans  une  affaire  aulfi  im- 
portante, qu'cft  celle  de  choifir  une  Egli- 
Ic,  ne  peut  être  excufce  de  crime. 

Mais  ces  conféquences  vont  plus  loin  ; 
&c  elles  détruifent  de  fond  en  comble  la 
prétendue  Eglifc  rcforrilce.  Gar  étant 
certain  que  cts  premiers  Dodeurs  n'ont 
eu  ni  vocation  ordinaire  ,  ni  extraordi- 
naire 5  il  eft  clair  que  les  Eglifcs  préten- 
dues réformées  n'ont  jamais  eu  de  légiti- 
mes Pafteurs  5  &  ces  faux  Paftcurs  &  ces 
Peuples  abufez  étant  également  inexcu-» 
fables ,  les  uns  pour  s'être  ingérez  dans 
le  Miniftere  fans  vocation  ,  &  les  autres^ 
pour  n'avoir  pas  dbfervé  ces  avertifle- 
îTicns  de  l'Ecriture,  de  ne  croire  pas  a  tout 
efprit  ,  &  ietre  en  garde  contre  les  faux 
Prophètes ,  leur  union  étant,  illégitime  & 
criminelle  ,  ne  peut  former  une  vraie 
Eglife. 

,  Les  principes  des  Prérendus  Réformez 
rendent  encore  cette  conféqucnce  plus 
claire.  Car  il  eft  certain  qu'une  Eglifc  ne 
peut  être^raïe,  lorfqu'ellen'a  point  de 
vrai  Baptême ,  ni  de  vraïc  Euchariftic. 

Or^  félon  les  Miniftres ,  le  Baptême 
M  5  n'cft 
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'  n'cft  point  vrai ,  <|uand  celui  qui  Taditif- 
niftrc  n^a  ni  miflîon ,  ni  commiflîon  ;  Sc 
^   ils  foûticnncntde  même  <juc  TEuchari- 
ftic  adminiftréc  j5ar  des  Miniftrcs  illégi- 
times ,  n*cft  pas  une  vraïc  Euchariftic. 
Ain/i  ctant  clair  que  les  Auteurs  de  la 
Reformation  ctoîent  tous  de  faux  Minî- 
ftres ,  &  de  vrais  ufurpateurs ,  &  qu'on 
en  peut  dire  de  même  de  tous  les  Mini- 
ftres  d'à  prcfent;  puifqu'ils  ont  tous  reçu 
leur  milfion  de  gens  ,  qui  n*cn  avoient 
point  :   il  eft  clair  qu'ils  ne  forment 
point  cette  Société  ,  qui  doit  enfanter 
Mmh.  dcsenfansàDieu  par  le  baptême  iufqu*a 
******  la  confommation  des  fîecles,  &  annon- 
1,   ,1  ccr  fa  mort  par  TEuchariftie  tufqu  à  fou 
dernier  avcncment. 

C  H  A  P  1  T  R  E    VI. 

J9^tf  les  Prétendus  Réformez,  font 
Schifmatiques  >  ^arce  que  l*Or^ 
àination  de  leurs  Minijlres  efi 
nulle.  Preuve  de  ce  Point  a  Te- 
gardde  celles  qui  çnt  été  faites 
far  des  Laïques.  i 

JE  n*aime  pas  à  prévenir  îosefprîty; 
&  ;e  croi  quM  y  a  de  la  ;ufticeà  faî- 
ic  que  les  preuves  précèdent  les  jugemens 
qu'on  prétend  leur  infpircr  ,  afin  q^e  ce 
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^oit  la  vérité  &  la  lumière  qui  poTtcnt 
à  CCS  jugcmcns ,  &  non  Timpreffion  que 
rimagination  peut  faire  fur  eux.  Mais 
Il  y  a  de  certaines  rencontres  ou  Ton  eft 
en  droit  de  fe  difpcnfer  de  cette  règle  : 
&  ç'cft  lorfquc  ces  preuves  font  fî  clai- 
res &  H  faciles ,  qu'elles  ne  donnent  pas 
lieu  ï  refprit  d'hé/îcer  tant  foit  peu  fur 
la  vérité  de  ce  qu'on  lui  a  propolé.  Ainfî 
je  ne  craindrai  pas  de  dire  par  avance 
que  je  n'ai  gueresvû  de  plus  grand  éga* 
rement, que  celui  de  Mr.  Claude  dans 
tout  ce  qu'il  a  écrit  pour  /uftifier  !e  mi- 
nifterc  de  fa  Société  >  quoiqu'il  n'y  ait 
rien  déplus  pompeux  ni  de  plu^  magni- 
fique dans  tout  fon  ouvrage.  Il  s'y  guin- 
dé dans  les  nuées.  Il  s'agite  d'une  maniè- 
re extraordinaire.  Il  entafTe  obfervations 
fur  obfervations  -,  mais  par  malheur  [>our 
lui  il  s'égare  dès  la  première  démarche, 
&  ne  rentre  jamais  cnfuite  dans  la  voie' 
de  la  raifon. 

Il  y  a  des  gens  dont  la  faute  confif- 
te  à  faifonner  mal  ,  &  qui  ne  doivent 
ainfi  paflTer  pour  coupables  qu'après 
qu'on  les  a  convaincus  de  faux  raifon- 
ncmens  s  mais  il  y  en  a  d'autres  que 
Ion  a  droit  de  condamner  fur  cela  mê- 
me qu'ils  raifonnent  j  parce  que  c'eft  un 
'  «grand  défaut  de  vouloir  décider  par  rai- 
fonncment  des  cjucftions ,  &  des  marie- 
lA  6  xç$. 
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tes,  qui  dépendent  uniquement  de  Tau* 
torité.  Or  celle  du  Miniftere  EccleHaftU 
que  en  eft  une  ;  parce  que  ce  qui  le  rend 
Don,valide,  &  légitime,  ne  dépend  point 
du-rout  de  nos  fantaifles^  &  de  nos  con je-- 
Aures ,  mais  de  la  feule  volonté  de  J.  C. 
L'Eglife  eft  un  état  divin ,  dont  J.C. 
eft  le  Roi ,  le  L^iflateur,  &  le  fouvcrain 
Pafteur,  L'autorité  de  gouverner  ce 
RoVaumelui  appartient.  Il  a  pu  la  com« 
tnuniquer  à  ceux  à  qui  il  lui  a  plu ,  avec 
telles  conditions  qu*il  lui  a  plu ,  par  tcU 
les  voies ,  Se  tels  moïens  qu'il  lui  a  plu. 
Ccft  fa  volonté  fouvcrainement  libre 
qui  a  fait  le  choix  de  ces  moïens  »  Se  ils 
ne  nous  eft  pas  poflible  de  les  connoître 
autrement  ,  que  par  les  marques  qu'il 
nous  a  données  de  cette  volonté  ;  c'eft- 
à-dire ,  parce  qu^il  en  a  découvert  dans 
TEcriture  &  dans  la  Tradition. 

Il  eft  donc  clair  que  c'eft  prendre  une 
voye  d^erreur,  &  d'illufîon ,  que  de  vou- 
loir décider  par  de  purs  raifonncmens 
quelles  font  les  conditions  d'un  Minifte- 
ic  légitime.  Et  c'eft  néanmoins  ce  que 
Mr.  Claude  a  prétendu  faire  dans  ce 
grand  Cliapirré  de  fa  quatrième  Partie, 
où  il  traite  cette  matière.  Il  n'y  a  recours 
ni  à  l'Ecriture ,  ni  à  la  Tradition.  Il  n'e- 
xamine point  la  pratique  des  Apôtres,' 
sd  de  leurs  fucccflcurs;  mais  il  s'engage 
^^^  tout 
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tout  d^uti  coup  dans  le  vaftc  champ  des 
raifonnemens  ,  &  dans  une  comparaifon 
perpétuelle  des  états  civils ,  qui  fe  con- 
duilent  par  des  loix  humaines  avec  l'é- 
tat de  l'Eglifc  ,  qui  ne  fe  conduit  que 
par  des  loix  qui  dépendent  uniquemenÇ 
de  la  pure  volonté  de  J.  C.  comme  s'il 
y  avoit  une  conféquencc  néceflairc  des 
uns  aux  autres. 

Il  lui  a  toujours  plu  d'oublier  que  les 
Loix  dont  il  s'agit ,  ne  font  pas  de  cçs 
Loix  éternelles ,  &  immuables  que  Die\i 
a  gravées  dans  le  fond  des  cœurs  j  mais 
^z^  loix  pofîrives ,  dont  les  raifons  fecret- 
XQ%  font  cachées  dans  les  confeils  impé- 
nétrables de  la  Sageflc  de  Dieu ,  &  dont 
il  faut  que  les  hommes  s'inftruifentavcc 
une  humble  docilité  ,  fans  fe  donner  U 
Jiberté  d'en  juger  par  leurs  foibles  rai- 
fonnemens. 

Comme  Dieu  étant  le  Maître  de  fes 
grâces  les  a  pu  attacher  à  tels  moïens  , 
&  àtcls  Sacremens qu'il  a  voulu  v& que 
c'eft  par  une  ufage  de  ce  droit  qu'il  a 
obligé  \q%  hommes  à  recevoir  le  Baptê- 
me d'eau  pour  recevoir  la  grâce  delà  ré- 
génération :  de  même  n'étant  pas  moins 
le  Maître  du  gouvernement  de  fon  Egli- 
fe  ,  il  a  pu  communiquer  fon  autorité  à 
ceux  qui  la  gouvernent  fous  lui,  avec  tel- 
les conditions  qu  il  a  voulu.  L'Eglifc  Ro- 
maine, 
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tnainc ,  &  routes  les  anciennes  Socîèrez 
prérendent  que  J.  C.  a  voulu  quq  cette 
autorité  fût  communiquée  par  4'Ordîna- 
tion  >  &  que  cette  Ordination  fe  fît  non 

{)ar  une  auemblée  de  Laïques  :  mais  par 
es  premiers  Miniftfes ,  c'eft-à-dire  par 
des  Evêqucs,  &  qu'elle  fe  conférât  par 
rimpofidon  des  mains.  Il  eft  certain  que 
J.  C.  a  pû'érablir  cet  ordre  sll  Ta. vou- 
lu :  &  que  s*il  la  voulu  érablir  Jes  Or- 
dinations faites  par  des  affcmblées  de 
Laïques  fans  impofîrion  des  mainx  ^  ou 

S)ar  des  Miniftres  inférieurs  ,  font  ab» 
blument  nulles. 

Ce  font  trois  défauts  eflenticls  ,  fur 
lefquels  TEglife  Romaine  condamne  les 
Ordinations  des  Prétendus  Réformez  , 
non- feulement  comme  illégirimes,  mais 
comme  abfoiument  nulles.  La  décifîon 
de  cette  queftion  dépend  donc  Unique- 
ment de  la  volonté  de  J.  C.  )lcclarée 
{>ar  fes  Apôtres ,  ou  par  la  Tradition  i  & 
a  vouloir  décider  autrement  que  par  au- 
torité ,  &  avoir  recours  à  des  raifonne- 
mens  humiins ,  à  des  conjeâures  en  Tair, 
à  des  cornparaifons  de  Tétat  civil  avec 
TEccIcfiaftique,  à  des  convenances,  à  des 
analogies  ,  &  autres  raifons  de  ce  gen- 
re,  c*eft  montrer  que  1  on  eft  fi  éloigné 
de  la  veriré,  que  Ton  ne  connoît  pas  hk» 
me  le  chemin  qui  y  conduit. 
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II  n'y  a  donc  pour  convaincre  Mr. 
Claude  cfe  Pégarement  que  je  lui  repro- 
che, qu*à  lerappcller  au  principe  vérf- 
tablc  ,  fur  lequel  cette  qucftion  fc  doit 
régler ,  &  à  lui  demander. 

S'il  n*eft  pas  vrai  que  le  droit  de  gou- 
verner l'Eglife ,  &  de  lui  adminiflrer  les 
Sacremens  appartenant  à  J.,  C.  il  a  pu 
les  communiquer  aux  hommes  à  telles 
conditions  qu'il  a  voulu. 

S'il  n'eft  pas  vrai  qu'il  paroîc  par,  l'E- 
criture ,  que  les  ordinations  de"s  Mini- 
ftres ,  dont  il  y  eft  parlé ,  ont  été  faites 
par  des  Minîftres  de  rEglifc,_qui  avoienC 
le  caradlere  d'Evêques ,  comme  tes  Apô- 
tres qui  ordonnèrent  les  fept  Diacres. 

Comme  S.  Paul  qui  ordonna  iîmo-^^,i^^ 
théc. 

Comme  Timothée  à  qui  il  ordonnée  %.  Tint* 
nWpofer  les  mains  àperfonneavecprc-  >•  K* 
tipîtation. 

Comme  Titc ,  duquel  il  dit ,  qu'il  Ta  aàtit. 
bifle  à  Crète  pour  ordonner  des  Prêttes  i.  5» 
dans  chaque  Ville. 

On  demande  à  Mr.  Claude,  s'il  n'eft 
pç^s  vrai  que  ces  mêmes  Ordinations  , 
dont  il  eft  fait.mention  dans  l'Ecriture^ 
fc  font  faites  avec  impo/îrion  de  mains, 
comme  il  eft  mafqué  dans  les  mêmes 
partages. 

On  demande  à  Mr.  Claude,  s'il  n'eft 

pas 
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pas  vrai  qu'il  n*y  aaucun  paflâgedc  TE- 
ctirurc  ,  où  il  foit  dit  ^HHne  focieté  dfi 
LaicfHss  f^ijfe  ordonner  des  Miniftres» 

S'il  n'cft  pas  vrai  qu'il  n'y  en  a  aucun 
où  il  foit  dit  y  (jne  timfofition  des  mains 
ficft  p4s  une  cérémonie  effent selle. 

On  lui  demande  ,  s'il  n'eft  pas  vrai, 
que  dans  toute  la  Tradition  ,  il  n'y  a  au- 
cun exemple  de  Prêtres ,  ou  d'Evêqucs 
Ordonnez  fardes  Laiqnes  ,  &  fans  tm^ 
fofition  de  mains. 

En  faut-il  davantage  pour  conclure 
que  les  Ordinations  faites  par  des  Laï- 
ques dans  la  focieté  des  Prétendus  Réfor- 
mez (  car  nous'parlerons  à  pairtde  celles 
qui  ont  été  faites  par  de  fimples  Prêtres) 
font  "nulles  ,  Illégitimes  ,  téméraires  , 
fauflesj  criminelles,  Schifmatiques. 

Car  il  eft  confiant  d'une  part ,  que  le 
Miniftcredcla  vraïc  Eglifc ,  doit  êtrç 
fondé  fur  l'autorité  divine,  de  l'Ecriture 
ou  de  la  Tradition  j  autreiftent  il  ne  pour* 
roityavoir  aucune  certitude  qu'elle  fût 
la  véritable  Eglifc.  Or  leur  Miniftere  n'é- 
tant fondé  en  ce  point, ni  fur  l'Ecriture, 
ri  fur  la  Tradition  n'eft  point  fondé  fur 
l'autorité  divine.  Ce  n'eft  donc  point  Je 
Miniftercde  la  vraie  Eglifcjqui  doit  être 
fondé  fur  l'autorité  divine  :  &  ce  ne  peut 
erre  ainfi  qu'un  Miniftere  Schifmatique. 

'En  vain  donc,  Mr.  Claude  cntaflerâ 
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des  raifons  humaines  ^  pour  donricr  quel- 
que couleur  à  ce  Miniftere.  Des  raifons 
humaines  dp  cette  nature  ne  peuvent  pro. 
duire  qu'une  probabilité  humaine  y  par- 
ce qu*à  régara  des  chofes  qui  dépendent 
de  la  volonté  libre  de  Dieu  ,  il  n'y  a  que 
les  déclarations  exprelTes  de  fa  volonté, 
qui  puilTent nous  en  aflurer.Ortout  Mi- 
niftere qui  n'eft  fondé  que  fur  des  proba- 
bilitez  humaines ,  eft  certainement  faux. 
A  in  fi  Mr.  Claude  avec  tous  fçs  rai- 
fonnemcns  à  perte  de  vûë^n^a  fait  que 
prouver  démonftrati vendent,  que  le  Mi-» 
niftere  qu'il  a  voulu  foûrenir ,  eft  un  Mi- 
niftere certainement  Schifmatique. 

Mais  qui  n'admirera  en  cette  rencon- 
tre Tinconftance  des  fantaifies  des  hom- 
mes ,  quand  on  ne  les  règle  que  par  Ces 
difFérens  intérêts  }  Quels  fracas  les  Pré- 
tendus Réformez  n'onr-ils  point  fait  pour 
obliger  tout  le  monde  à  s'en  rapporter  à 
r Ecriture  feule, &  pour  exclure  les  Con- 
ci!es,&  la  Tradition,lorfqu'ils  en  étoient 
incommodez?  Qui  n'auroit  crû  au  moins 
qu'ils  dcmeurcroient  attachez  à  ce  prin- 
çipe,&  qu'ils  n'oferoient  jamais  rien  pro- 
pofer  au  monde  qui  ne  parût  au  moins 
être  fondé  fur  l'Ecriture  mal  entendue  ? 
Mais  l'expérience  nous  oblige  bien  à 
avoir  d'autres  fentimens.  Car  elle  fait 
yoir^  ônc  cç  prétendu  attachement  à 

l'Ecti- 
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rEcrîturc,n'a  point  eu  d'autre  efFet  réel,' 
que  de  leur  donner  la  liberté  de"propofcr 
tour  ce  qui  leur  a  plû  fans  aucune  autori- 
té de  T  Ecriture. 

Ils  Veulent  qu'il  foit  permis  à  chaque 
focieté  d'Ordonner  fes  Pafteurs.  L'Ecri- 
ture ne  le  dit  point.  N'importe.  La  tradi- 
tion condamne  cette  penlée.  N'importe. 
Cela  eft  néceflairc  pour  foû tenir  la  Pré- 
tendue Reformation.  Ils  lefoûciendronc 
donc  contrôleurs  propres  principes  ;  & 
Mr.  Claude  au  défaut  de  l'Ecriture  leur 
fournira  des  raifonnemens  qui  leur  tien- 
dront lieu  d'une  autorité  divine.  Voilà 
comment  ils  s'acquittent  de  la  profcf- 
fion  qu'ils  font  de  ne  s'attacher  qu'à  TE- 
çricure. 

CHAPITRE    VIL 

Examen  àes  raifons  de  Mr.  Claude 
four  foiUenir   les  Ordinations  ' 
données  par  des  Laitues. 

M.CUu'  T^  E  s  raifons  qui  concluent  direde- 
^'  >  P    X^  »T^cnt  &  démonftrativcment  le  con- 
^^**      traire  de  ce  qu'on  prétend  prouver,  ne 
méritent  gucrcs  le  nom  de  raifons:  Et 
ainfi  Mr.  Claude  n*auroit  aucun  droit 
d'exiger ,  que  l'on  entrât  dans  la  difcuf- 
fion  particulière  de  tous  ces  raifonne- 
mens , 
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mens,  quirempliffentletroiiîéme  Cha- 
pitre de  la  quatrième  partie  de  fa  défen- 
Ic  delà  Rétormation.  Je  ne  puis  néan- 
moins m*empêcher  d'en  faire  une  légère 
revue',  quand  ce  ne  feroic  que  pour  don- 
ner un  exemple  de  rinutilitc  des  efforts 
que  fait  un  efprir  remuant ,  lorfqu'il  fe 
trouve  engagé  à  foûrenir  la  plus  mauvai- 
fc  caufe  qui  fur  jamais.  J'éviterai  néan- 
moins d'entrer  dans  certaines  quiilion^ 
incidentes /qui  nous  détourneroient  de 
la  principale  y  comme  dans  ce  que  Mr. 
Claude  avance ,  que  la  vocation  à  la  ré- 
formation eft  commune  de  droit  a  tous 
les  Chrétiens.    Car  comme  il  s'agît  ici 
particulièrement  de  la  vocation  au  Mini- 
ftere,  du  gouvernement  des  peuples",  8C 
deTadminiflrationdés  Sacremens  *,  c'eft 
à  cela  feul  que  je  prétends  m'attacher. 
""    Il  ne  feroirp.^.s  moins  inutile  d'examî- 
net  le  Minifterc,  par  rapport  aux  chofes 
que  Ton  enfeigne  ,  ni  à  la  focieré  où  l'on 
Texerce  ;  fur  quoi  Mr.  Claude  fait  de 
longs  difcours.  Car  cela  ne  fait  rien  à  la 
validi'é  du  Miniftere  en  foi.  On  peut 
'être  validement  ordonné  ,  &  enfeigner 
néanmoins  de  mauvaifes  chofes ,  &  dans 
une  focieté  Schifmatique. 

Ainfi  je  ntf  fai  à  quoi  Mr.  Claude 
a  penfé  quand  il  nous  déclare  avec  un 
ton  de  Maître  :  qne  l^effence  Sun  Mini-* 
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ficn  Ecclefiajlicjite  y  confifle  à  enfeig?jer  bt 
vérité  Chrétienne  ,  &  f^lntaire  fans  en 
fonftraire  ancien  article ,  (jnifôit  néceffaire 
À  la  fHbftance  de  la  vraie  foi ,  de  la  'vraie 
pieté  &  de  la  vraie  faim  été  y  a  diff  enfer 
les  véritables  Sacremens  que  J.  C.  a  éta^ 
blis  dans  f on  Eglïfe ,  &  a  gouverner  le 
peuple  (iC une  manière  ^  qui  aide  à  con fermer 
la  focieté  Religieufe  ,  ou  qui  du  moins  ne 
la  détruife  pas  abfolument. 

C'cft  la  dcfinirion  des  devoirs  du  Mf- 
nîfterc  Evangeliquc  ;  niaJs  ce  n  eft  pa^ 
celle  de  fon  cffencc,  qui  fe  rencontre  éga- 
lement dans  les  bons  &  les  mauvais  Mi* 
niftres,  dans  ceux  qui  font  leur  devoir, 
&  dans  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Mr.  Claude reconnoîc  lui-même  pour 
valide  le  Miniftcrc  de  TEglife  Romaine, 
dont  il  prétend  que  quelques-uns  des 
Miniftres  ont  tiré  le  leur ,  &  il  ne  le  dé- 
vroit  pas  juger  bon  &  valide  .par  cette 
rcgle. 

Ainfî  en  laiflant  cet  amas  d  obferva- 
tions  inutiles,  qui  ne  font  que  pour  laf- 
fer  les  efprits,  on  peut  commencer  Te- 
xamen  particulier  de  ce  Chapitre  par  la 
iîxiéme ,  dont  voici  les  termes, 

Monfieur  Claude. 

J5     II  faut  remarquer  qu'encore  que 
^,  TEglife  &leMiniftereordinaire^dont 
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nous  parlons  ,  foicnt  deux  chofes  na-  *^ 

turellcmeat  jointes  enfcmble  :  fieft-ce  '* 

queccn'eftpasrEglifequi  dépend  du  *' 

Miniftere^  mais  c'eft  le  Minifterc  au  *^ 

contraire  qui  dépend  de  TEglifc.  CaY  ^* 

les   Pafteurs  ordinaires  n'ont  été  éta-  ^* 

blis  que  quand  l'Eglife  à  été  formée,  ^* 

&  lorfquMl  a  falu  iohger  à  fa  conferva-  ^* 

tîon  &  à  fa  propagation.  De  forte  que  '* 

naturellerhent  elle- précède   fcs  Pa- ** 

(leurs.  L*Eglife  fut  produite  au  com- *^ 

mencement  par  le  Miniftere  extraor- *^ 

dinaire  des  Àpôfres,  La  première  cho-  '^ 

fc  qu'ils  fe  propoferent  fut,  non  de  fai-  *^ 

re  des  Pafteurs  ordinaires,  mais  defai-  *' 

re  des  fidèles.  Ilsappellerent  les  hom-  ** 

mes  à  la  connoiflance  de  J.  C.  ils  les  '^ 

aflcmblerent,  ils  les  unirent  en  focletéi  ^^ 

après  quoi  ils  pourvurent  à  l'entretiçn  *^ 

de  cette  fociete  en  établi  (Tant  au  milieu  ** 

d'eux  le  M iniftere  ordinaire.  *    *^ 

[  Réponfe.  ]  Cette  obfervation  a  deux 

défauts.  Car  elle  cft  fauffe  d'une  part  , 

&  inutile  de  l'autre. 

Je  dis  quelle  cft  faufte.  Car  fi  les 
Apôtres  ont  produit  TEglifc  ,  les  Pa- 
fteurs font  donc  devant  TEglifc  ;  puifque 
les  Apôtres  étoient  vrais  Pafteurs  & 
•  vrais  Pères  de  ceux  qu'ils  cngçndroient 
tn  J.  Ç.  &  qu'en  cette  qualité  ils  les 
prccédôiçnt.  C'eft  une  vérité  définie  par 
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l'Ecriture,  puifquc  S.  Paul  s'y  attribue 
la  qualité  de  Pcie,  &  dit  qu'il  a  cngen- 
"(ârc  des  Corinthiens  en  J.  C»  La  voca- 
tion des  Apôtres  mêmes  avoit  été  préce* 
dée  par  le  Souverain  Paftcur  ,  qui  les 
avoit  élus  à  ce  Miniftere. 

Ainfi  dans  la  Loi  nouvelle,  les  Paf- 
teurs  ont  toujours  précédé  TEglifci  & 
Mr.  Claude  ne  pou  voit  choifîr  de  plus 
mauvais  exemple  que  celui-là.  Auflî  a- 
t-il  recours  à  une  chicanerie ,  pour  prou-» 
'  ver  fa  propofirion ,  qui  eft  que  l'EgUfe  a 
précédé  les  Paftéurs  ordinams.  Mais  com- 
ment ne  s'eft-il  point  apperçû  qu'une 
Eglife  n'eft  pas  moins  dépendante  de  (es 
Pafteurs, lorfqu'ils font  extraordinaires, 
que  s'ils  étoient  ordinaires  ?  Or  cette 
Églifequilditavoir  précédé  les  Pafteurs 
ordinaires  ,  éroit  en  même  tems.  gouver- 
née ,  &  elle  avoit  été  précédée  par  des 
Pafteurs  extraordinaires   qui   font    les 
Apôtres. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  cette  con- 
fidération  eft  inutile  :  parce  qu'elle  ne 
fait  rien  du- tout,  pour  favoir  iî  les 
Laïques  peuvent  conférer  l'ordination. 
Se  fi  rimpofition  des  mains  n'y  eft 
point  efTenricIIe,  Car  encore  que  les  Paf- 
tcurs  ordinaires  ayent  été  établis  après 
la  convcrfion  d'un  nombre  de  Laïques, 
ils  n'ont  point  été  Ordonnez  par  des 
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Laïques  ,  ni  fans  impoficion  de  mains. 

Mr.  Claude  continue  enfuitc  fon  dif- 
cours  en  encaflant  diverfes  propofirions 
équivoques  ,  inutiles  ,  &  téméraires  , 
propres  à  donner  des  idées  confufes ,  6c 
il  arrive  enân  à  la  proposition  qu'il  a 
deflcin  d'établir  ,  &  qu'il  exprime  en 
ces  termes. 

Monfienr  CUnde. 

î,-  De  cette  fîxiéme  obfervation,  il  en 
„  naît  une  autre  qui  n'eft  pas  moins  im- 
„  portante  ,  &  que  j'ai  déjà  touchée  ca 
,,  divers  lieux  de  ce  traité.  C'eft  que  le 
,,  Miniftere  ordinaire  eft  un  droit  qui 
,,  appartient  à  la  vraïe  Eglife,  &  dont 
„  elle  ne  faurolt  jamais  êtce  dépoiiillée. 

[  Repof2fc,]  C'eft  à  quoi  Mr.  Claude  en 
vouloit  venir.  C'eft  là  le  fondement,  fur 
lequel  la  focietédes  Prétendus  Réformez 
eft  établie.  S'il  fe  trouve  donc  qu'il  n'a 
rien  de  folide,  on  peur  juger  ce  que  c'eft 
que  cette  focieté.  Pour  donner  heu  d*en 
juger  équitablement ,  il  faut  remarquer, 
que  Mr.  Claude  par  ce  droit  de  Minifte- 
re ordinaire,  qu'il  prétend  appartenir  à 
r  Eglife ,  n'ejntend  pas  un  befoin  de  Minî- 
ftres ,  un  pouyoir  d'en  demander  à  ceux 
qui  font  chargez  d'en  Ordonner,  mais 
un  pouvoir  d'en  créer,  &  d'en  Ordon- 
ner  par  elle-même  s'il  en  eft  befoin. 
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Il  faut  remarquer  en  fécond  Iiea  1 
qu*abfoIumenc  parlant  ,  le  Miniilerc  fc 
peut  conferver  dans  l'Eglife  en  deux  ma- 
nières. 

L'une  que  Dieu  ayant  donné  pou- 
voir à  certains  Miniftres ,  d'en  fubftîcuer  - 
d'autres  en  leur  place ,  entrcriennc  par  fi 
providence  cet  Ordre  de  Miniftres  ,  & 
tafTe  que  1  Egiife  n'en  foit  pas  abfolument 
dcftiruée. 

L'autre  que  ce  Mînîftcre  s'entretienne: 
parce  que  l'Eglife  au  défaut  de  Miniftres 
ait  droit  d'en  ordonner  par  elle- même  , 
&  par  telles  pcrfonnes  qu'il  lui  plaît. -Le 
choix  de  ces  deux  voycs  a  certainement 
été  au  pouvoir  de  J.  C.  L'Eglife  Ro-^- 
mainc  prétend  qu'il  a  choifi  la  prcm'cre: 
Mr.  Claude  prétend  qu'il  a  choifi  la  fé- 
conde. Qui  décidera  cedifFcrent?  Sera-ce 
la  raifon  humaine?  Mais  comment  arrî- 
vera-t-ellc  à  connoître  l'intention  fecret- 
te  de  J.  C.  Ce  ne  peut  donc  être  que  la 
déclaration  qu'il  nous  en  a  faite. Que  Mr. 
Claude  nous  produife  des  paffagcs  qui 
prouvent  que  J.  C.  ait  donné  à  fon  Egli- 
ic  le  pouvoir  de  fe  créer  des  Miniftres  par 
des  Laïques  ;  nous  Técouterons.  Mais 
comme  il  n'en  a  aucun  :  il  cft  vifiblement 
dcraifonnable  d'entreprendre  de  prou* 
ver  par  fa  raifon  que  J.  C  n'a  point  fait 
ce  que  certainement  il  a  pu  faire. 

Monfienr 
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Monficur  CUnde. 

La  raifon  de  cette  vérité  fe  tîre  de  *' 
la  nature  même  de  cette  Eglife.  Car** 
TEglifc  étant  une  focieté  que  Dieu'^ 
a  convoquée  par  le  mlnifterc  de  fes  A-  '^ 
'  pôtres ,  &  qu'il  convoque  &  entre-  *' 
tient  encore  tQUS  les^ours  parlaparo-  ** 
k  de  fes  Ecritures,  &  par  Tufage  de  ** 
fes  Sacremens  :  il  faut  neceifairement  ** 
dire  qu'en  la  formant,  il  lui  a  donné  ^' 
par  cela  même  qu*il  l'a  formée  uo  droit  '^ 
fuffifant ,  plein  &  entier  d'cmploïer  '^ 
tous  les  moïens  qui  peuvent  aider  à  fa  **  • 
confervation  &  à  fon  entretien  ,  entre  ** 
lefquels  celui  du  Minifterc  eft  fans  ^'^ 
doute  trcs-confiderabic.  '* 

[  Réponfe,  ]  Si  Mr.  Claude  raifonnoit 
jufte,  il  prouveroit  que  non- feulement 
r Eglife  a  le  droit  de  fc  créer  des  Minl- 
ftres,  mais  que  Dieu  ne  pouvoir  pas  cîi 
ordonner  autrement.  Il  faut ,  dit-il ,  »^- 
cejfairement  qm  Dieu  en  formant  fon  £* , 
glife ,  Ini  ait  donné  un  droit  fuffifant^  fie  in 
&  entier  y  d'employer  tofu  les  moyens  qui 
peuvent  aider  à  fa  confervation  yjnt/e  lef- 
quels eft  le  Afinifiere  :  Et  en  difant  cela 
afliircmcnt  qu'il  n'a  pas  penfé  à  ce  qu'il 
difoir. 

Le  Miniftere  cft  ncccflaîre  à  l'Eglife. 
Mais  il  n'cft  pas  neceflairc  à  rEglife  de 
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pouvoir  créer  des  Miniftrcspardes  Laï- 
ques :  parce  que  Dieu  lui  en  peutprocu* 
rcr  par  une  autre  voie  ,  qui  eft  de  con- 
fcrver  toujours  en  elle  un  Ordre  d*E- 
vêques ,  qui  la  fourniflc  de  Pafteurs. 

C'eft  une  abfurdité  &  ;une  impieté 
tout  enfcmble  ,  de  nier  que  Dieu  ne 
puifTe  prendre  cette  voye.  Il  ne  peut 
donc  être  qucftion  que  de  favoil*  s'il  ne 
Ta  point  prife ,  &  c'cft  ce  qu'oa  ne  fau- 
roit  décider  par  la  raifon.  Les  befoins 
de  TEglife  font  également  remplis  par 
Tune  &  par  l'autre  voye.  Ainfi  c'eft 
une  raifon  frivole  de  fonder  ce  droit  de 
TEglife  fur  ce  befoin. 

Quand  Mr.  Claude  avance  donc  , 
qu'il  faut  nécefTairement  que  J.  C.  en 
formant  TEglife,  lui  ait  donné  le  droit 
de  créer  &  d'Ordonner  des  Miniftres 
par  des  Laïques  mêmes  ^  il  avance  une 
propofition  notoirement  fauflc,  &  clai- 
rement injurieufe  à  la  liberté  de  Dieu  , 
^  au  droit  fouverain  qu'il  a  de  gouver- 
ner TEglife  félon  fcs  volontez  ,  &  non 
félon  les  fantai/îes  des  hommes. 

Snite  dn   difcours   de    Monficwr 
Cïmie. 

^î  Cette  même  Providence  qui  donne 
^,  aux  hommes  la  vie  naturelle,*:  qui  leur 
,,  ordonne  d'entretenir  ,   &  de  confer- 
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ver  leur  vie  par  les  alimens  qu'elle  leur  *^ 
fournit ,  Icuir  donne  par  cela  même  le  '^ 
droit  d'employer  des  perfbnnes  ,  pour  '^ 
ramaffer  ces  alimens  &  pour  les  pré-  '* 
parer  ,  afin  qu'ils  s'en  puiflcnt  fervif  ^* 
félon  leur  deftination ,  &  ce  feroit  une  '^ 
extravagance  que  de  demander  à  un  *' 
homme  ,  quel  droit  il  a  de  fe  faire  ^^ 
apprêter  à  boire  &  à  manger  :  car  on  '^ 
n'auroit  qu'à  dire  que  la  nature  qui  lui  ^^ 
<lonnc  la  vie  ,  donne  en  mêrae-tems  '* 
tout  le  droit  qu'il  faut ,  pour  pourvoir  ^^ 
à  l'entretien  de  la  vie.  Et  pour  me  fer-  ^' 
vîr  d'un  autre  exemple,cette  même  na-  ^^ 
ture^,  ou  pour  mieux  dire,  cette  même  ^^ 
providence  ,  qui  aflemble  les  howmes  '^ 
en  focieté  civile ,  &  qui  leur  ordonne  ^' 
en  s'uniflajic  enfemble  ,  d'çn^ctenir  ^^ 
cette  focieté  par  un  ordre  raifonnablej  ^' 
ne  leur  donne-t-elle  pas  en  même  tems  ^*' 
&  par  cela  même  qu'elle  les  affemble  ,  ^^ 
un  droit  d'avoir  des  Magiftrats  pour  ^* 
les  gouverner,  &  pour  faire  exécuter  '^ 
les  loix  de  la  focieté,d'avoirdes  juges^^ 
pour  terminer  les  difFerens^d'avoir  des  *^ 
remèdes  pour  la  guerifon  des  maladies,  *« 
Se  des  artîfans,pour  la  commodité  pu-  *^ 
bliqac?Et  neferoit-ce  pasuncabfurdi-  *' 
té  ,  que  de  demander  à  un  pcuplcquel  '^ 
droitil  a  d'avoir  des  Magiftrats  des  ju-  *' 
^^s ,  des  Médecins,  desartifans  ,des  ' 
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174  Les  Prétendus  Reformejc 
dircvSlcurs  du  commerce  ,  des  JurJf- 
confulrcs  :  puifqu'il  n'y  fauroît  avoir 
de  droit  plusjufte  ,  ni  plus  plein  que 
celui  qui  eft  fondé  fur  la  raifon  de 
„  Tordre ,  &  fur  h  focicté  même  î 

[  Riponfe.  ]  Mr.  Claude  eft^  malheu- 
reux en  exemples  ^ou  plûrôr  ce  qu'il  foû- 
tient  eft  fi  étrangement  abfurde,  qu'aïant 
toute  la  nature  pour  y  chercher  descom- 
paraifons  ,  il  n'en  a  point  trouvé  qui 
n'ayentdû  le  convaincre  de  l'cgaiemcnt 
où  il  eft. 

La  Providence ,  qui  donne  aux  hom- 
mes la  vie  naturelle,  &qui  les  met  dans 
lebefoin  ,  &  dins  l'obligation  de  lacon- 
ferver  par  lesalimens ,  ne  leur  donne  pas 
pour  cela  le  droit ,  ni  le  pouvoir  de  fc 
procurer  tout  ce  qui  eft  neceflairc  pour 
îatisfaire  à  ce  befoin. 

M.  Claude  ne  nous  dira  pas  fans  doute 
qu'il  ait  le  droit  &  le  pouvoir  de  chan- 
ger les  pierres  en  pain ,  de  doiiner  la  ftr. 
tiliré  à  la  terre,  de  faire  defcendrc  la 
pluïe,  où  de  l'arrêter  ,  d'empêcher  la 
mortalité  des  animaux  ,  ni  l'intempérie 
de^  l'air.  Il  faut  donc  qu'il  reconnoiflc, 
que  quelque  befoin  que  nous  ayons  de  la 
nourriture  :  Dieu  peut  s'être  refcrvé  d'y 

{Pourvoir  en  la  manière  qu!il  veuf,  &que 
es  hommes,  fans  avoir  ces  droits  de  com- 
mander aux  faifons,  ni  de  créer  des  ali- 
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tnens  ,  doivent  êrrc  contens  que  Dieu 
leur  en  procurepar  fa  Providence  pleine 
de  niifericorde,{ans  foûmettrc  ces  moïcns 
à  leur  volonté  &  à  leur  pouvoir. 

Ce  que  Mr.  Claude  même  allègue  du 
droit  qu'il  prétend  que  chacun  a  de  fe 
faire  apprêter  à  manger,  n'eft  nullement 
une  fuite  du  befoin  naturel  qu'on  en  a  : 
mais  de  rérat,oùla  Providence  établit 
chacun  dans  le  monde.  Car  il  y  a  une  in- 
finité de  gens  qui  ont  befoin  de  manger, 
&  qui  n*ont  aucun  droit  de  commander 
à  perfonnc  de  leur  apprêter  leur  nourri- 
ture. 

Ces  exemples  ne  font  donc  propres 

?ue  pour  prouver  que  quelque  be/oin  que 
Eglifcait  de  Pafteurs ,  Dieu  peut  s'être 
refervc  le  pouvoir  d'y  pourvoir  par  les 
moïens  qu'il  a  trouvé  bon  de  choifir  ,  & 
qfu'il  ne  s'enfuit  nullement  de  ce  befoin 

Suc  les  Laïques  de  TEglifc  ayent  aucun 
roît  d'en  créer  &  d'en  ordonner.  Il 
fufKt  que  Dieu  les  en  pourvoie  par^  les 
voies  que  fa  fagefTe  a  cholCes. 

L'exemple  des  Magiftrats  que  les  So« 
cîctez  civiles  ont  droit  de  choifir^n'cft 
pas  plus  concluant  pour  le  deflfein  de 
Mr.  Claude. 

Il  cft  vrai  que  Dieu  donne  ordinaire* 

ment  ce  droit  aux  .^ocietez  ;  -  mais  ce 

n'eft  point  qu'il  foit  attaché  à  la  Société 
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même.  C'cft  pourquoi  quand  il  trouve 
bon  de  les  en  priver  ,  &  de  choîfir  lui- 
nicmedcs  Magiftrats  qu'il  rende  dépod- 
taires  de  fon  autorité  ,  les  Societcz  n'ont 
stucun  droit  de  s'en  plaindre. 

Ce  furent  les  IfraëUtes  qui  demandè- 
rent un  Roi  \  mais  ce  fut  Dieu  qui  le 
choifit  3  comme  il  choifît  depuis  David , 
Jéroboam  &  Jehu.  Et  s'il  vouloir  tou- 
jours en  ufer  de  même  ,  les  Societez 
n'auroient  aucun  droit  d'alléguer  qu'on 
les  prive  de  leur  droit. 

Mais  ce  qu*il  n'a  fait  que  quelque-^ 
fois  dans  les  Magiftrats  civils  de  l'an- 
cienne Loi ,  il  Ta  fait  toujours  à  l'égard 
des  dignitez  Ecclefiaftiques,  Il  n'a  point 
voulu  que  le  peuple  y  eût  aucun  droit  de 
faire  des  Prêtres  à  fa  fantaifie.  llchoifîc 
lui-même  Aaron  &  fa  pofterité  ,  pour 
exercer  ces  fondions.  Quelque  befoiii 
que  le  peuple  pût  avoir  de  Prêtres  ,  11 
TïC  lui  donna  p^s  le  droit  d'en  créer  & 
d'en  ordonner.  Il  faloit  en  prendre  de  fe 
race  d'Aaron  ,  &  fa  pofterité  naiflbir  re- 
vêtue des  avantages  de  la  Piêrrife  indé- 
pendamment de  la  volonté  du  peuple. 

Que  Mr. 'Claude  difpute  tant  qu'ail 
voudra  contre  Dieu,  même  &  qu'il  al- 
lègue que  c'cft  un  droit  de  toute  So- 
ciété de  fe  créer  des  Magiftrats  Eccfe- 
fîaftiques  &  Séculiers  >  Dieu  n^avoit  pis 
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jugé  à  propos  de  fiiivre  fes  fantaifics  » 
il  s'éroic  refervé  le  pouvoir  de  fournir 
de  Prêtres  ,  par  le  moyen  de  la  race 
d'Aaron,  à  "toute  la  Société  des  Juifs. 
Or  fi  Dieu  a  gardé  cette  conduite  dan$ 
tout  l'ancien  Teftament  ;  pourquoi  Mr. 
Claude  trouve- t-il  étrange  qu'il  la  gar- 
de dans  le  Nouveau  ;  &  que  fans  don- 
ner à  des  Laïques  le  pouvoir  de  faire 
des  Prêtres,  il  pourvoyc  au  befoin  que 
les  peuples  en  ont  ,  par  la  fécondité 
fpîrituelle  qu'il  a  donnée  aux  premiers 
Pafteurs  de  fon  Eglifc  ,  qui  n'eft  pas 
moins  capable  de  confcrver  dans  l'Egli- 
fe  un  ordre  de  Pafteurs  ,  que  la  fécon- 
dité charnelle  de  la  race  d' Aaron  l'étoit 
de  conferver  l'Ordre  des  Prêtres  dans 
l'Ancien  Teftament  ? 

Ainfi  il  n'y  eut  jamais  d*Argument 

f>lus  faux  ,  Se  plus  frivole  que  ce  rai- 
bnnement  que  Mr. Claude  a  prisnour 
une  demorïftration  ;  pùifqu'il  confiftè  à 
prétendre  attacher  Dieu  à  une  feule  cf- 
pece  de  moi'ens,  à  lui  ôrer  fa  liberté, 
fon  indépendance  ,  &  fa  fouveraineté 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglife,  &  à 
deviner  ce  qu'il  a  fait  pour  rendre  le  Mi- 
ni ftere  perpétuel  dans  fon  Eglife ,  en  lui 
impofant  des  loix  chimériques ,  au  lieti 
d'aprendre  de  fon  Ecriture  &  de  la 
Tradition  ,  quelle  cft  la  conduite  qu'il 
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a  cfFeâivemenc  tenue  >  &  quels  font  les 
moïens  qu'il  a  ordonnez  pour  procurer 
des  Magiftrats  à  TEglife  &  pour  y  per* 
pétoer  (on  Sacerdoce. 

Que  Mr.  Claude  trouve  donc  bon  , 
s'il  lui  plaît ,  que  Ton  ne  rapporte  fes  Ar- 
gumens  que  comme  des  exemples  de  So- 
phifmes  \  car  dans  la  vérité  ils  ne  méri- 
tent point  d'autre  nom. 

Monfieur  Claude. 

yl  II  ne  faut  qu'appliquer  ces  excm- 
^,  pics  au  fujet  dont  il  s'asic  ;  TEglifc  eft 
y,  un  corps  à  qui  Dieu  adonné  la  vie  fpi- 
,,  rituelle,  &  il  lui  a  ordonné  de  la  con- 
,^  fer  ver  &  de  Tentretcnir  par  Tufage  des 
,,  alimens  myftiqucs,  dont  il  alui^mcmc 
; ,  fait  comme  un  magafîn  public  dans  fcs 
^,  Ecritures  Saintes.  Il  eft  donc  évident 
„  qu'il  lui  a  donné  par  cela  même  ,  le 
droit  d'avoir  des  Minières  ,  ou  des 
Pafteurs  ,  qui  lui  préparent  ces  atf* 
mens  facrez  ,  &  qui  les  aflaifonnent 
„  pour  fa  nourriture  fpiritucllc. 

[  Réponfe.  ]  Ccft  la  continuation  du 
même  Sophifme.  Le  bcfoin  que  les  Laï- 
ques peuvent  avoir  de  ces  alimens  myfti- 
3ues,  ne  conclut  point  qu'ils  aient  droit 
'ordonner  des  Prêtres ,  comme  le  be- 
(oin  qu'a  Mr,  Claude  d'alimens  corpo- 
rels ,  ne  conclut  point  qu'il  ait  pouvoir 
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d'en  créer  ,  ni  de  &'cn  faire  apprêter  par 
des  gens  fur  qui  il  n'a  aucune  autorité  ; 
ni  le  befoin  qu'avoir  le  peuple  Jfuif  de 
Prêtres  ,  ne  conclur  point  qu*il  eût  pou- 
voir d'en  choifir  dans  les  Tribus  noa 
Sacerdotales. 

Monjieur  Claude. 

L'EgUfe  eft  une  Société  Rellgicu-  ^^ 
fe  compofce  de  plufîeurs  Perfonnes  *^ 
que  Dieu  lui-même  a  aiTcmbléespoqr  '* 
Vivre  enfemblc  non  en  confufion,mais*^ 
en  ordre.  Il  veut  que  cette  Société  fub-  *^ 
/îfte.  Il  lui  ordonne  de  s'entretenir,  & 
dp  fe  conferver.  Il  lui  en  fuggcre  lui- 
même  les  moyens.  Il  |ui  donne  donc 
fans  doute  pour  cela  le  même  droit  d'a- 
voir des  Dire<aeurs  pour  fe  gouverner  , 
des  Pafteurs  pour  la  mener  dans  les  pâ- 
turages celeftes  de  l'Ecriture,  des  Mi- 
niftres  pour  lui  difpenfer  les  Sacremens 
divins  qu'il  a  inftitucz  ,  des  guettes  & 
des  guides  pour  veiller  pfour  elle,  &  pour 
marcher  devant  elle.  En  un  mot  celui 
qui  a  donné  à  l'Eglife  la  Foi ,  la  Piété  , 
&  la  Sainteté  Chrétienne,  l'a  en  même- 
tems  obligée  indifpenfablement  à  ces 
quatre  devoirs.  L'un  de  perfévcrér  dans 
l'exercice  de  ces  vertus  jufqu'à  la  fin* 
JL'autreddcs  deffendre  contre  les^tta- 
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qucs ,  &  les  fraudes  de  rcnncml  de  no- 
tre falut.  Le  troi/îcmede  les  augmenter 
&  de  les  fortifier  de  plus  en  plus.  Et  en- 
fin d^en  faire  la  propagation  autant  qu'il 
dépendra  de  nous  dans  nosenfans,  &  mê- 
me parmi  les  étrangers  j.c'eft- à-dire  par- 
mi ceux  qui  ne  (ont  pas  encore  dans  cette 
alliance.  Il  s'enfuit  donc  néccflàiremenc 
qu'il  a  donné,  à  TEglife  un  droit  fuffi/ànt^ 
plein  y  &  entier  pour  le  Miniftere  ;  puif- 
quc  le  Miniftere  cft  un  moyen  légitime 
éc  propre  pour  tout  cela-. 

[  Riponfe.  ]  Il  eft  incompréhcn/îble 
comment  un  homme  d^efprit^comme  Mr.. 
Claude  ,  ofe  propofcr  un  Sophifme  fi 
groflîer  ,,  5c  qu'il  n'aît  pas  Vu  que  Dieu 
peut  pourvoir  aux  befoins  de  TEglifc, 
auffi  bien  par  des  Prêtres  créez  par  des 
Evcques  ,  dont  fa  providence  con/èrve 
Tordre  ,  que  par  des  Prêtres  qui  feroient 
chqifTs  par  des  Sociétez  de  laïques.  Dieu 
nous  apprend  qu'ail  a  choi/T  le  premier 
moyen.  Mr.  Claude  voudroit  qu'il  eue 
choifî  le  dernier.  Jepenfe  qu'il  n'y  a  pas. 
iieu  de  dotiter  qui  a  raifon  ,.ou  qui  a  tort^ 
de  Dieu  oa  de  Mr:.  Claude*. 

Monfieur  Claude., 

Iltiut  fcî  remarquer  nilufibn  que  Ie$> 

Miflîonnaires  nous  font,  &  qucl'Aur 

tcur  des  Préj^ugcz  qui  z  adopte  leur 
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înccodc,nous  a  voulu  faire  comme  eux.  '* 
Car  voici  de  quelle  manière  il  argu-*^ 
mente  :  Où  il  n'y  a  point  de  légitime  *^ 
Miniftcre ,  il  n'y  a  point  de  vrare  Eglf-  *"* 
fe.  Or  parmi  les  Proreftans ,  il  n*y  a  *'^ 
poihtde  légitime  Miniftere.Donc  par-  '• 
mi  les  Proreftans  ,  il  n'y  a  point  de  '• 
vraïc  Eglife.  Je  laiiïc  à  part  la  queftion  '• 
fî  ndus  avons ,  ou  n'avons  pas  de  IcgitU  '^ 
me  Miniftere,  au  fensmême  qu'il  l'en-  ** 
tend.  Je  neconfidere  maintenant  que  *^ 
fa  manière  de  raifoniier ,  qui  fait  dé-  ^^ 
pendre  la  rra'îc  Eglife  du  légitime** 
Miniftere,  la  mettant  où  le  Miniftere'* 
cft  y  &  l'ôtant  d'où  il  n'eft  pas.  Je  dis  '^ 
que,c'cft  une  manière  de  raîfonner  val.  ** 
îic ,  trompeulc ,  &  illufoirc ,  l  laquelle  ** 
Voppofe  cet  argument.  Là  où  eft  la  ** 
▼raïe  Eglife ,  là  eft  le  droit  an  légitime 
MinifteretOr  la  vrare  Eglife  cft  parmi 
les  Proreftans  5  donc  le  droit  au  légiti-  *^ 
jne  Miniftere  cft  parmi  les  Proteftans^/^ 

[  Réponfe.  ]  Comme  ce  n'eft  pas  la  vow 
lonté  de  Mr.  Claude,  q^i  rend  les  argu- 
mens  folidcs  où  vains ,  H  nous  permettra 
de  lui  dire  ,  que  l'argument  des  Mif- 
fionnaires  qu'il  rraitte  avec  mépris  ,  effi 
bon ,  &  que  celui  qu'il  y  oppofc,  cft  roue 
a  faft  mauvais. 

Leis  Miflîomiaîres'  fè  fervent  de  cet 

argument,  quand  il  cft  queftion  de  conw 
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vaincre  les  Proteftans ,  qu'ils  n'ont  point 
la  vraïc  Eglife.  La  conclufion  doit  donc 
être  ,  qu'il  n*y  a  point  de  vraïe  Eglife 
parmi  les  Proteftans.  Et  pourvu  que  les 
propofîtions  dont  cette  conclufion  fc  tire 
loienc  vraies ,  l'argument  cft  néceflairc* 
ment  bon*  Or  la  majeure  qu'ils  em- 
ploient ,  qui  eft  qu'il  n'y  a-  point  de  vraïc 
Eglife  où  il  n'y  a  point  de  vrai  Minifte- 
re,  eft  claire  &  certaine  \  &  il  n'y  ariea 
défi  facile  à  prouver  que  la  mineure  ^ 
qui  cft  qu'il  n'y  a  ppintdevrai  Minifte» 
re  parmi  les  Proteftans  ;  car  cette  preur 
ve  ne  confifte  qu'en  un  argument. 

Tout  Miniftere  qui  n'eft  point  auto* 
rifé  clairement  par  l'Ecriture  ou  par  la 
Tradition^  eft  illégitime  &  faux  :  Or  le 
Miniftere  des  Prétendus  Réformez  n'eft 
point  aurorîfié  clairement ,  ni  par  la  Tra^ 
ditîon  ,  ni  par  l'Ecriture,  dans  ces  points 
fans  lefquels  H  ne  fauroit  fubfifter  &  fur 
lefquels  ils  le  fondent,  que  les  Laïques 
puiifcnt  Ordonner  des  Prêtres  ,  qu'ils 
les  puiffent  Ordonner  fans  impofitîon 
de  mains,  que  deiîmples  Prêtres  puiffent 
Ordonner  d'autres  Prcrres. 

'Donc  le  Miniftere  des  Prétendus  Re- 
formez eft  faux  &  illégitime  V  &  par  con- 
féquent  leur  Eglife.  Il  y  a  uh  peu  plus i 
chicaner  fur  le  troifiéme  point  ;  mais  les 
deux  premiers  fuffifcnt,  pour  rendre  U 
conclufion  certaine.  L'Ar- 
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L'Argument  des  Miffionnaircs  eft 
donc  bon.  Mais  celui  de  Mr.  Claude  au 
contraire  n*eft  qu'un  pur  fophifme  \  par- 
ce qu'il  faut  fuppofcr  la  conclufîon  prou-i 
yce  pour  lerendre bon. 

La  raifon  en  eft  ,  que  laverité  du  Mi- 
-  nîftere  eft  une  condition  de  la  vraie  Egli- 
fc  ,une  Eglife  n'étant  pas  vraîe,  fi  elle 
n'a  un^veritable  Miniftere. 

Ainfi^ quand  Mr.  Claudcditdans  (a 
Majeure  que  là  où  eft  la  vraie  Eglife  , 
là  eft  le  vrai  Miniftere  ;  cela  n'eft  vrai 
que  parce  que  le  véritable  Miniftere 
fait  une  des  conditions  neceftaires  à  1% 
vraie  Eglife. 

La  Mineure  donc  ,  qui  eft  que  lâ 
vraie  Eglife  eft  parmi  les  Protcftans , 
ne  peut  ctre  reçuS  pour  véritable  ,  à 
moins  que  Ton  n'ait  prouve  que  la  fo- 
deté  des  Proteftans ,  outre  les  autres 
conditions,  poflcde encore  celle  d'avoir 
un  vrai  Miniftere. 

Donc  la  conclufion  ,  qui  eft,  que  le 
droit  au  Miniftere  eft  parmi  les  Prote- 
ftans ,  ne  peut  être  reçue  ,  qu'elle  n'ait 
été  fupppfce  prouvée  auparavant. 

Àinfi  l'Argument  de  Mr.  Claude  fc 
réduit  à  conclure  y  que  fuppofé  que  la  fo-, 
cicté  des  Proteftans,  outre  les  autres  con- 
ditions de  vraie  Eglife ,  ait  encore  celle 
d'avoir  un  vrai  Miniftere  ^  elle  aura  un 

vrai 
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vrai  Mîniftcrc  :  ce  qui  cft  très-propre  z 
fcrvir    d'exemple    d'un   fQphilmc  fore 
groilier. 

Monfiewr  CUude, 

;;;     Naturellement  la  vrarç  Eglife  prccc* 

^  de  le  Miniftere,  elle  ne  dépend  pas  du 

„  Min}ftere;mars  le  Miniftere  au  contrar- 

,y  re  dépend  d'clIcjcoTnme  dans  la  fbcierc 

yy  civile  la  Magiftraturc  dépend  de  la  fo- 

„  cieté,  &  non  lafocretédcla  Magiftra- 

„  ture.  lien  eft  de  même  dans  la  lodcté 

3,  Religieufe.  La  première  chofc  que  la 

^3  Grâce  fait,c'cft  de  produire  la  Foi  dan* 

^  le  cœur  des  honnnes  v  puis  ayant  fait 

'3,  des  Fidèles ,  cHe  Tes  unit ,  &  forme  en- 

„  tr'eux  une  Communion  mutucHe  ;  SC 

•^,  parce  que  leur  Communfon  ne  doit  pas* 

3,  être  fans  ordre ,  &  fans  gouvernemenr^ 

'3^  de-là  naît  le  Miniffere.  Ain/î  le  Mini- 

3,  ftere  légitime  eft  pofterieur  à  la  vraie 

^  Eglife,.&  dépendant  de  la  vraïê  Eglife. 

[  Réponfe,  ]  Si  Mr,  Claude  étoit  im 

'Auteur  Canonique,  il  auroit  quelque  rai- 

j  fon  de  s'exempter  de  prouver  les  propo- 

1  Étions  qu'il  avance  v  mais  n'étant  que  du 

1  irang  commun  des  hommes  ,  il  devroic 

avoir  prévu  que  Ton  n'cft  pas  obligé  de 

\  Fen  croire  à  fa  parole. 

l  Naturellement ,  dit-  il ,  la  vraie  Egïift 

frécedk  te  Minijlere.-  Cette  propofîtion 
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cft  notoirement  fauflc ,  comme  nous  l'a- 
vons dcjadit.  J.  C.  a  préGcdclaconvcr- 
fion  de  fes  Apôtres  ,  &  la' vocation  des 
Apôtres  a  précédé  la  converfîon  des  peu- 
ples. L*Eglifc  dépend  du  Minifterc  y 
puifque  c'cft  ordinaircrpcnt  le  Minifte- 
re  qiiî engendre  les  Fidèles,  &  lé  Mini- 
fiere  ne  dépend  point  en  un  fens  dcTE- 
glife.  Car  quand  tout  un  peuple  fe  ré- 
volceroit  contre  fon  Evcque,  il  ne  fau-; 
iToit  lui  ôter  rEpifcopar» 

La  comparaiion  dé  Tctat  Eccle/îaffi'- 
que  aVec  les  états  civils  ,  eft  faufle  ic 
trompeufe.  Une  République  purement 
h unjjainc  pourrdit  donner  tes  Magiftra^ 
tures  ,  &  les  pourroit  ôter  ,  parce  qu'on» 
fitppofc  avec  jij(ftice  ,  que'  Dieu  ayant 
autorifc  ces  fortes  de  polices  ,  leur  a 
donné  le  moyen  dçfeconferver  &quc 
n'ayant  pourvu  à  leur  confervation  par 
aiicurt  autre  moyen ,  il  leur  laiflé  celui-15. 
Mais  defimples  Laïques  ne  peuvent  n'y 
donner  n'y  orer  le  Sacerdoce  ;  parce  que 
l>ieu  a  cboifi  ime  autre  voie  de  le  perpé- 
tuer dans  KEglrfc  ,  que  celle  de  le  faire 
conférer  par  le  peuple.. 


Monfiewr  dande. 


Ce 


^  ^e  n'cft  pas  le  Miniflere  Icgîtimc- 
^y  qui  fait  que  ce  foit  la  vraïe  Eglife  ^ 
^  caj:  clic  Tcft  par  la  ver  ire  de  fa  Foi^&r 

«elle 


,y  Google 


I 

J 
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,,  clic  ne  lalrtcroit  pas  dcTêcrc ,  quand 
,,  cite  n'auroir  pas  adirclleracnt  dcMinî- 
„  ftres.  Mais  c'eft  la  vraïc  Eglifc  ,  qui 
,,  fait  que  le  Minifterc  foie  lcgitimc;puif- 
,,  que c'eft delà  vcritc  d'une  EgHfc  que 
^,  procède  la  )u(lice  de  fon  Miniftcre. 

[  Réponfe.  ]  Ce  n'cft  pas  le  feul.  Mi- 
niftcre légitime  qui  fair  la  vraie  Egli/e.  Il 
faut  encore  quantité  d'autres  conditions. 
Mais  le  Minifterc  légitime  eft  une  des 
conditions  neceflaircs  a  la  vraie  Eglife. 

Une  Eglifj:  fans  Mioiftrcs  feroit  une 
Eglifcfans  Sacremens  ,  &  fans  union  ex- 
térieure entre  fes  membres.  Or  une  E- 
glîfcfans  Sacremens,  n'eft  pas  une  Egli- 
fe. Si  quelques  Fidèles  en  particulier  en 
font  privez  ,  ils  les  reçoivent  en  quelque 
forte  par  l'union  de  cœur  qu'ils  ont  avec 
tout  le  corps  :  mais  une  Eglifè  qui  dans 
tourfon  corps  ,  n*auf  oit  point  de  Sacre- 
mens, ne  feroit  point  TEglife  de  Jefus- 
Chrift.     Il  n*cft  pas  vrai  non  plus  que 
la  vraie  Eglifc  ait  droit  de  fc  créer  des 
Miniftres  par  qui  elle  veut ,  &  de  quel- 
que manière  qu'il  lui  plaît  ,  parce  que 
Dieu  qui  eft  le  maître  de  fpn  Minifte- 
rc Ta  pu  aflajertîr  à  certaines  règles; 
&  que  c'eft  une  impiété  dcdifputcr  ce 
droit  à  Dieu.  Mais  ce  qui  eft  vrai ,  c*eft 
^ue  la  vraïe  Eglifc ,  obferve  toujours  ces 
règles ,  comme  TEglifc  Catholique  les  a 
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obfervées,  &  qucc'eft  une  marque  cer- 
taine ,  que  l'Eglife  Prétendue  Réfor- 
mée n'eftpas^  la  vraie  Eglife ,  de  ce  qu*cl- 
Ic  a  bien  ofé  s'en  difpenfer, 

Monfieur  Claude. 

Jelaiflc  à  part  que  fa  première  pro-  ** 
poficion  ,  qui  eft  ,  qu*où  il  n'y  a  point  '* 
de  Miniftcre  légitime ,  il  n'y  a  point  de  " 
vraie  Eglife ,  eft  équivoque.  Car  ou  il  '* 
entend  par  ce  Miniftcre  légitime,  des '^ 
Miniftrcs  aâuellement  établis  ,  ou  il  ^' 
entend  le  droit  d'en  établir.  Si  c'cft  le  '^ 
premier ,  fa  fupofition  eft  fauflc  :  car  la  *^ 
vraie  Eglife  peut  être  fans  avoir  aduel-  /^ 
lementdes  Miniftres:  cela  n'eft  nulle-  *^ 
lement  impoflîbîc  ,  comme  je  l'ai  déjà  ** 
f  lit  voir.  Et  fi  c'cft  le  fccond/a  propo-  '* 
fition  luieft  inurilercaron  lui  (oûtlcnt,  ^' 
que  la  focieté  des  Protcftans  a  un  droit  '* 
plein  &  entier  d'établir  des  Miniftres** 
pour  fon  gouyernemcnt.  ** 

[  Réponfe.  ]  Comme  Mr.  Claude  fait 

parler  les  gens  à  fa  fantaifie^îl  lui  étoit  fa- 

•  elle  d'éviter  cette  aipbiguité ,  en  mettant 

pour  Majeure  ;  qu'où  il  y  a  un  fuix  Mî- 

niftere,iln*y  a  point  de  vraie  Egli.^e. 

Mais  d'ailleurs  la  propoficion  qu'if  re- 
prefente  comme  ambiguë ,  eft  vraie  dans 
tous  les  deux  fcns  qu'il  lui  plaît  de  lui 
donner.  Car  il  eft  faux ,  que  la  vraie  E- 
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flifc  puiflc  ctrc  abfblumcnt  fans  vraîf 
liniftrcs  5  puifqu'ellc  ne  peut  être  fans 
Sacrcmcns ,  ni  le^  Sacrcmcns  fans  Mi- 
niftrcs,  &  que  Dieu  déplus  à  prédir, 
qu'il  y  conlervcra  des  Paftcurs  jufqu'à 
la  fin  du  monde. 

Et  Mr.  Claude  a  beau  dire  ,  que  la 
focieté  des  Proteftans  a  droic  de  créer  des 
Miniftres,  Afin  qu'elle  eût  ce  droit,  il 
faudroit  que  Dieu  le  lui  eût  donné.  Qr  il 
ne  paroît  point  que  Dieu  le  lui  ait  don- 
né. Elle  ne  l'a  donc  pas. 
■  ■  ...  I   ^ 

CHAPITRE     VIII. 

Suite  des  égaremens  de  Monfieur 
Claude  ,  fur  le  fujet  du  Mi^ 
nijlere. 

MOnfîcur  Claude  continuant  toâ*' 
jours  de  prefcrire  à  Dieu  à  quel- 
les conditions  il  a  dû  attacher  le  Minî- 
fterc  Evangelique  ,  on  cft  obligé  de  le 
faire  fouvcnir  de  tems  en  tems  ,  qu'é- 
tant homme,  il  doit  fe  rendre  Dilciple 
de  Dieu ,  &  ne  pas  faire  le  Légiflatcur 
&  le  Maîrrc  1  Tégard  des  ordres  de  là 
fagertc  divine. 

Il  a  particulièrement  befoin  de  cet  avis 
fur  la  huitième  obfervation  y  dans  la- 
quelle il  entreprend  de  prouver  que  le 
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corps  de  l'Eglife ,  qui  peut  être  compofé 
félon  lui  de  purs  Laïques  ,  non-feule- 
ment a  ledroit  du  Miniftere  :  mais  ^^^  Deffenft 
cefl  OHJfi  ce  corps  qui  fait  la  vocation  lègi^  de  U 
time  des  Miniflres.  Réform. 

Gettè  propoiîrion  qui  paroît  obfcure  ,  f*  3^^ 
iîgnifîe  dans  le  langage  de  Mr.  Claude  , 
que  pourvu  que  le  corps  de  TEglife  ap. 
pelle  un  Miniftre,  &  pourvu  qu'il  y  con- 
fcnte ,  il  cft  par  cela  même  Miniftre  lé- 
gitime fans  autre  formalité. 

C*eft  ce  qui  lui  fait,  dire  dans  la  fui- 
vante ,  que  la  vacation p^t  laquelle  il  en-  j 

tend  le  vrai  &  légitime  Miniftere  eftpro-  ^.\^^  - 
f  rement  une  relation  qui  refnlte  de  l'accord 
des  trois  volontez,  *  de  celle  de  Ditu  ,  celle 
de  r  Eglife^  &.  de  celle  de  C appelle.  A  quoi 
îl  ajoute  dans  la  fuite,  que  la  volonté  de  ~ 
,  Dieu  efl  entre  les  mains  de  rEglife.  De 
forte  que  là  volonté  de  TEgliTe  étant, 
félon  lui ,  une  marque  de  celle  de  Dieu, 
dès- lors  que  rEglife  fait  choix  d*un  Mi- 
niftre ,  &  qu'il  y  confent^  le  voilà  Mi- 
niftre parfait.  Il  a  tout  ce  qui  eft  eflentlel 
au  Miniftere  >  &  Von  ne  peut ,  d  it-  il ,  rai- 
fpnnahlement y  concevoir  autre  chofe. 

Ces  trois  confentemcns  y  dit -il  encore, 
dont  celui  de  C Eglife  en  vaut  dtux  font 
toHte  l*ejfence  de  ta  vocation',  L*  ex  amen  , 
téleSlion ,  rordination  ,font  des  conditions 
ou  préalables  y  ondes  cerimoniss  extérieures, 

qui 
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terieures  ,  ejui  regardent  plus  U  manière 
de  U  vocation  qne  la  vocation  mime. 

Dc-là  il  s*cnfuît  fort  bien  que  la  vo- 
cation dç  Pierre  le  Clerc  ,  de  Jean  le 
Maflbn  ,  &  d'un  grand  nombre  d'autres 
crées  Minières  par  des  Laïques,  &  fans 
impofition  de  mains ,  avoir  reflTence  delà 
vocation ,  tout  le  reftc  n'étant  que  de  cé- 
rémonie. 

Et  parce  que  ce  ne  font  pas  les  feuls 
Pafteurs ,  mais  tout  le  corps  de  l'Eglife, 
qui  a  intérêt  à  la  vocation  d'un  Mini- 
(ire ,  il  conclut  de  cet  inieret  qu'il  eft  de 
l'eflcnce  de  la  vocation ,  que  le  confen» 
tement  de  TEglifc  y  interviennes 

Ce  font  les  loix  que  Mr.  Claude  o(c 
prefcrirc  à  Dieu  même^  comme  s'il  n'é* 
toit  pas  le  Maître  de  fon  Sacerdoce,  & 
qu'il  ne  le  pût  communiquer  qu'en  la  ma- 
nière qui  plaîtxiavantage'aux  Proreftans; 
&  c'c&cc  qui  donne  Heu  de  lui  dire  qu'il 
eft  bien  étrange  que  Dieu  ayant  établi 
un  Sacerdoce  dans  Tancienne  Loi  ^  où 
toutes  les  loix  de  Mr.  Claude  fe  trou- 
vent fauflcs  ,  il  n'en  ait  pas  conclu  que 
ces  loix  ne  font  pas  plus  néceffaires  dans 
les  Miniftres  Evangeliques.  Car  il  ne  di- 
ra pas  que  le  confentement  du  peuple  fût 
néceflaire  pour  le  Sacerdoce  (clon  l'or- 
dre d'Aaron  >  puifque  Ton  y  étoit  Prê- 
tre par  fa  nai/fancc* 
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Il  ne  dira  pas  que  ce  Sacerdoce  fût 
une  relation  qui  rélbltâc  de  l'accord  des 
trois  volontez  ;  de  Dieu,  du  peuple,  8c 
de  réiû.  La  feule  volonté  de  Dieu  îai- 
foit  IcsPrêtres  félon  TOrdre  d' Aaton,& 
il  n*étoit  pas  au  pouvoir  du  peuple  d'em- 
pêcher que  ceux  de  la  pofteritc  d'Aa- 
ron  ne  fulTent  Prêtres. 

Mr.  Claude  auroic  beau  n*y  remar- 
quer que  trois  intérêts,  celui  de  Dieu  , 
celui  del'Eglife  ,  celui  de  la  perfonnc 
choifie.  Cette  vocation  Aaroniquenedé- 
pendoit  Jiulleaient  de  tout  cela.  Elle 
croit  attachée  à  la  feule  génération  char- 
nelle jc^eft  à-dire  à  la  qualité  d'être  de  . 
la  race  d'Aaron  ;  fans  que  le  confente- 
ment  ni  du  peuple,  ni  du  Prêtre  même 
y  entrât  en  aucune  forte. 

Pourquoi  donc  Dieu  auroitil  perdu 
cette  Ifberté  dans  le  Mînillere  Evangé- 
lique  5  &  pourauoi  ne  Tau  roi t- il  pu 
conferver  parla  fécondité  fpirituellc  de 
Tordre  des  premiers  Pafteurs,  c*eft-à- 
dire  des  Evcques?  Pourquoi  ne  Tauroit-il 
pu  attacher  à  certaines  cérémonies,  com- 
me à  rimpofirion  des  mains  }  Pourquof 
Tauroit-il  dû  rendre  néccflairement  dé- 
pendant du  confcntement  du  peuple  ? 

Le  peuple  ,  dit  Mr.  Claude ,  y  à  in^ 
ti^et.  Le  peuple  Juif  avoit  auflî  intérêt 
à  fcs  Prêtres.  Dieu  cependant  a  crû  pour- 
voir 
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voir  fu/Efammenc  aux  inretêrs  dupeu* 
pic  Juif  par  d'autres  voies.    Il  a  donc 
pu  auifî  à  regard  du  Miniftere  Evan- 
gcliquc  ,  pourvoir   fuffifammenc  à  l'in- 
tcrct  du  pcuplc'3  en  obligeant  ceux  qui 
.  élifcnt  les  Miniftres  de  TEglifc,  à  éli- 
re les  plus  capables  de  la  fervir  ;    fans 
3u'il  fujc  néceflTaire  pour  cela  qu'il  en 
onnat  le  difcernement  au  peuple  ,  ni 
qu'il  fît  dépendre  de  fon  confentement 
la  validité  des  Ordinations* 
iVià.      Mais  il  efl  confiant  ^  dit  Mr.  Claqde  ; 
^•347»  ^tte  les  Pafteurs  peuvent  n  être  f  as  du  mm" 
bre  des  vrais  Fidèles.  Ce  ferait  donc  une 
témérité  de  vouloir  rendre  les  feuls  Prêtres 
*  dépoftatres  de  la  vocation  de  Dieu. 

Pourquoi  Mr.  Claude  ne  fe  répond- 
il  pas  à  lui-même ,  que  comme  les  mau- 
vais Pafteurs    peuvent  adminiftrer  de 
vrais  Sacremens,  les  mêmes  mauvais  Pa- 
fteurs peuvent  adminiftrer  de  légitimes 
Ordinations  ? 
Et  quant  à  ce  que  Mr.  Claude  ajoû- 
p.  14S.  te  :  (jue  tout  rordre  des  Pafteurs  veut  être 
entièrement  rempli  de  mondains  &  d^ hypo- 
crites^ &  (juainfi  ce  ferait  mettre  la  vo» 
lonté  de  Dieu  en  dépôt  dans  un  corps ,  qui 
peut  éjuel^uefois  netre  point  la  vraie  Egli-: 
.    fei  au  lieu,  dit- il  ,  cfue nous  fommes  ajfu^  ' 
rez,  y  qu'il  y  aura  toujours  une  vraie  Egli- 
fe.   Il  fufBcdc  ravcrtir  qne  cette  hypo- 

théfe 


,y  Google 


convaincus  de  Schifme,,  Ch ,  V 1 1 L  lj$ 
théfe  ,  que  l'Eglife  Romaine  n'admet 
pas  ,  parce  que  les  Percs  la  rejettent ,  eft 
admilç  efFedivement  par  les  Prérendus 
Réformez ,  qui  ne  fauroient  defavoiier  , 
qu'il  ne  puifle  arriver  que  tous  les  Pa- 
fteurs  de  la  Prétendue  Eglife  Réformée^ 
foicnt  des  mondains  &  des  hypocrites. 
Cependant  c'cft  entre  les  mains  de  céc 
Ordre,  qui  peut  erre  tout  corrompu, 

Î[ue  les  Prérendus  Reformez  mettent 
'adminiftration  du  Baptême,  &  de  leur 
Euchariftfe. 

i,  Iln'eftpas  moins  poflîbic  félon  eux 
qu'une  Eglile  particulière  j  &  quantité 
même  d'Eglifes  particulières  foient  tou- 
tes corrompues ,  &  qu'il  n'y  ait  aucun 
jufte  parmi  elles  ,  &  néanmoins  "^r. 
Claude  ne  laiflc  pas  d'attribuer  à  ces  fo- 
cietez  particulières  r^c  droit  de  donner 
une  vocation  légitime  aux  Miniftres; 
autrement  ils  devroient  toujours  être  eu 
doute  que  leur  Miniftére  fôt  légitime. 

Il  eft  donc  clair ,  qu'il  n!y^a  rien  de  fo- 
lide  dans  tous  les  raifonnemens  de  Mr. 
Claude.  Mais  comme  il  prétend  auto*- 
tifcr  ce  dernier  par  la  do<àrine  de  faint 
Auguftin  ,  il  eft  important  de  faire  voir 
qu'il  n'cft  pas  étrange  qu'il  en  tire  de 
mauvaifes  conféquenccs  i  parce  qu'il  ne 
l'a  point  du  tout  comprife. 

CHAP. 
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C  H  A  P  I  TtR  E  I  X. 
^lut  Mr.  Claude  na  pas  entendu 
en  quel  fens  S>  Augujlin  a  dit^ 
que  les  clefs  ont  été  données  à 
toute  l'EgUfe.  Faujfeté  des  con^ 
fequences  qu'il  en  tire  en  faveur 
de  fon  erreur i  touchant  Itfréten- 
.  du  droit  de  Mini  fier  e  qu  il  'veut 
que  le  s  Laïque  s  fui jfent  conférer. 

Si-tôt  que  les  Miniftrcs  découvrent 
dans  les  Percs  quelque  doftrine  un 
peu  différente  des  expreflions  ordinaires 
des  Scholaftiques  ^  ils  ne  manquent  guc- 
rcs  de  faire  deflein  de  s'en  fervir  pour 
l'établiflTcment  de  leurs  erreurs.  Nous 
avons  déjà  vu  que  c'eft  Tufage  que  Mr. 
Claude  a  prérendu  faire  despaflagcsoù 
S.  Auguftindit ,  que  les  méchans  n'ap- 
partiennent pointa  TEglife,  &  qu'il  n'y 
a  que  les  juftes  qui  foicnt  fes  vrais  mem- 
bres ;  &  nous  avons  montre ,  que  ce  n'cft 
qu'une  pure  queftion^  de  nom,  &  que  le 
fcndmcntde  ce  S.  Dodeur,  n'eft  diffé- 
rent de  Topinion  commune  que  par  cer- 
tains termes  qu'il  prend  en  un  autre  fens/ 
Cependant  Mr.  Claude  emploie  cet- 
te doâirine ,  comme  un  principe  impor- 
tant, dont  il  préccnd  tirer  des  confé- 
quenccs  réelles.  1 1 
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Il  en  fait  de  même  d'une  autre  partie 
deladodrinede  S.  Auguftin,  touchant 
TEglife,  qui  cft  que  c'cft  à  l'Eglife  qu'a 
été  donné  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  , 
de  pardonner  les  péchez  &•  de  les  rete- 
nir ,  ce  qu'il  appelle  les  elefi  de  l'Eglife  ^  Défèn^ 
donc  Mr.  Claude  conclut  que  puif^uefe  ae  U 
lesaBes  mêmes  du  Miniftere  font  aUfo-  *^A»''»« 
cieté  des  Fidèles^  la  vocation  an  Minifte^  f'  ^^^* 
re  lui  appartient  a  plus  forte  raifon, 

M^is  comme  cette  faufle  conclufîon 
vient  de  ce  que  Mr.  Claude  n'entend 
point  dutout  la  dodrinc  de  S.  Auguftin 
lut  ce  point ,  il  n'y  a  qu*à  Téclaircir  pour 
détruire  toutes  ces  conféquences  qu'il  en 
tire. 

Ilfaut  donc  favoîr  3  qu'on  peut dift;n- 
guer  deux  chofes  dans  le  Miniftere.  L'a- 
,dion  minifterielle,  par  laquelle  un  Mi-  ^ 
niftcc  confère  U  grâce  en  adminiftrant  les 
Sacremens  ,  l'effet  de  cette  aâion  mini- 
fterielle, que  le  S.  Efprit  produit  dans 
les  âmes. 

L'adion  minifterielle  appartient  pro- 
prement aux  Miniftres  :  &  le  droit  ou  le 
pouvoir  de  l'exercer  fait  l'eflecce  du  Mi- 
niftere; &  comme  l'effet  de  la  Grâce  fuit  , 
toujours  l'aAion  minifterielle,  le  Minî- 
ftre  coopère  à  cet  effet  ,  en  produifanc 
Taâion ,  à  laquelle  il  eft  attaché, 
"  Il  n'y  a  que  les  feuls  Miniftres  qui  y 

///.  Partie.  O  coopcr 
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coopcrcnr  en  cette  manxrc."  Ain/î  il  n'y 
a  que  les  Prêtres  qui  confacrcnt  TEur 
chariftie  ,  &  qui  remettent  les  péchez 
dans  li  Pénitence.  11  n'y  a  querÉvêque 
qui  Ordonne  des  Pierres,  &  qui  donne 
le  S.  Efpritdans  la  Confiimation. 

Mais  quant  à  la  produdion  de  reffec 
du  Sacrement  »  il  y  a  une  autre  manière 
d'y  coopérer  ,  que  celle  que  j'ai  nommét 
Miiiifterielle.  C'cllde  l'obtenir  de  Dieu 
par  voïc  de  pricre  ,  &  d'iuipctration  ef- 
ficace ,  fondée  fur  les  mérites  de  J,  C. 
Or  ce  n'eft  que  cette  féconde  manière  de 
coopérer  à  TefFct  des  Sacremens,qui  con- 
vient  au  corps  des  bons  ,  à  la  focieté  des 
juftes  qui  font  dans  TEglife  ,  &  qui  ne 
convient  point  aux  mcwhins. . 

C*eft  en  ce  fens ,  que  S.  Auguftin  a 
crû  que  les  clefs  ont  été  données  au 
corps  des  bons ,  Se  non  aux  fculs  Pa- 
fteurs  >  &  il  n*a  voulu  dire  autre  chofe, 
fînon  que  lorfquc  les  pcchez  font  remis 
MiniftcrieMcmentpar  les  PaftcursdcTE- 
glife ,  TefFet  du  Miniftere  cft  obtenu  ef- 
ficacement par  les  prières  de  cous  les 
Saints  quf  font  dans  TEglife. 
.  Ain  h  félon  ce  S.  Doâcur  ,  les  Grâ- 
ces conférées  aux  hommes  par  les  Sacre- 
meus  dépendent  de  deux  caufcs  \  du  Mi- 
niftere des  Pafteurs ,  fans  lequel  elles  ne 
font  poiiit  données ,  des  prières  du  corps 
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de  1-Eglifc  ,  fans  kfqucllcs  elles  ne  font 
point  obtenues.  . 

Il  faut  qiïc  ces  deux  caufcs  fc  joignent. 
Le  M  in  iftcrc  appartient  aux  feuls  Pa- 
fteurs.  L'effet  du  Miniûcre  appartient 
aux  juftes  cic  TEglife,  non  par  voïéde 
Miniftere;  mais  par  voie  d'impétration.. 
Les  Miniftrcs ,  &  les  juftes  reinertcnç 
donc  les  péchez  -,  mais  en  différentes  vnà^ 
nieres.  Les  Minifties  les  remettent  paç 
tme  autorité  Miniftérielle.  Les  jujftes  les 
remettent  par  des  prières  efficaces ,c]ui  ob- 
tiennent la  grâce  qui  n  eft  néanmoins  con- 
férée que  par  les  Miniftrcs  de  V  Eglife, 

Si  les  juftes  (ont  du  nombre  de  ces 
Miniftrcs,  ils  y  coopèrent  en  Tune  ,  & 
en  l'autre  manière  :  c'cft-à-dirCj^  par, 
l'autorité  Miniftérielle^  &  par  la  voïc 
d'impétrarion. 

Ceux  d'entre  les  Miniftrcs  de  TEglife 
qui  ne  font  pas  juftes  ,  n*y  peuvent  coo- 
pérer que  Minifteriellement  :  e'eft-à« 
cire  ,  en  exerçanr  la  fonftion  Miniftc- 
Tielle ,  à  laquelle  il  a  plu  à  Dieu  d'atta- 
cher (es  Grâces* 

Et  ceux  d'entre  les  juftes,  qui  ne  font 
pas  Miniftres  ,  n*y  peuvent  coopérer 
que  par  voïe  d'impctration  efficace  ,  & 
ne  !e  peuvent  faire  par  la  voie  du  Mi- 
niftere. Et  aipfi  il  ne  s'enfuît  point  ni 
qu'un  juûefoic  Prêtre,  ni  qu'un  Prcti;e 
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foit  juftc,  ni  que  rEglifc  ait  aucun  droit 

défaire  exercer  le  Miniftere  par  qui  elle 

veut. 

Il  eft  aifc  de  fdre  voit  que  ce  que  j6 
viens  de  propofcr  n'cft  qu'un  Abbregé 
de  la  dodrine  de  S.  Auguftin.  Il  expli- 
que dans  le  rroifiéme  Livre  4"  Baptê- 
me ,  de  quelle  forte  la  puiflanccquc  Dieu 
a  donnée  à  S.  Pierre ,  en  lui  difant ,  (juè 
îoîU  ce  ^n'il  déli  croit  far  la  terre  y  feroit  ai- 
'^•"X^P*  lié  dans  le  Ciel  y  lui  a  été  donnée  ,  com- 
Bapl.     ^^^  figurant  Punité.  Et  il  remarque  pre- 
c.  17.    micrcmcnt ,  que  cette  unité  eft  auflS  ap- 
,      pcWcc  la  colombe  parfaite.  Et  ^pvès  avoir 
dit  ,  que   les  méchans  n'appartiennent 
point  à  cetre  colombe  ;  puiftjH* ils  font 
plHtit  des  oifeaHx-  de  proye ,  que  des  cohm- 
tes   :   il  demande  comment   ils  peuvent 
donc  haptifer .s'il  riy^a  ^ne  la  colombe  qm 
haptiÇe  :  QuoiyioDO  er^o  baptifabHntfi 
fola  tUa  columba  ,  ideft  nnitas  qùa,  ni  fi  in 
bonis  intelligi  non  poteji  ,  fimplex  ,  & 
.  cafta  y  &  perfeEla  baptifat^  ) 

Et  voici  la  folution  qu'il  en  propofe  : 
Ne  pcHt-on  pas  répondre  ^  dit-il  y  que  ce 
grand  S^icrmcnt  ,  &  cette  difpenfation 
feçrette  de  la  mi féri corde  de  Dieu  Est 

ACCOMPLIE     PAR    LES    PRIERES 

DES  Saints  s  p  i  r  i  t  u  e  1  s  qui 
SONT  DANS  l'Eglise, COMME  PAR 

LES    FRE'qXTENS    GEMlSSEIvlENS    M 
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t  A  COLOMBE  ,  en  forte  tjue  les  pèches 
font  remis  k  Cfnx  mêmes  qni  font  bapti-- 
fez. ,  non  parla  colombe  >  mats  pur  des  oi" 
féaux  de  proye. 

Voilà  comment  \t  Corps  de  TEglifc 
remet  les  péchez.  Ce  n*eft  point  par  une 
autorité  Miniftericlle  ,  n'y  par  Tadmi- 
niftration  dps  Sacremens  :  C  ejl  par  les 

TRIERES  DES  SaîNTS  SPIRITUELS: 

&C  ces  prierez  obtiennent  l'efFct  des  Sa- 
cremens, &  la  rémiflîon  des  pechez^lots 
même  que  les  Sacremens  font  admlni- 
ftrez.par  des  oifeaux  d^  proyeA  c'cft-à- 
dire  par  dés  Miniftres  méchans  qui  ne 
font  point  membres  vivans  de  TEglifc. 
'  Ainfi  il  eft  vrai ,  que  les  méchans  ad- 
miniftrent  validement  les  Sacrefnem  fé- 
lon S.  Auguftin.  Il  eft  vrai  que  Ics-SaCre- 
.mens  operc.ntleur  effet.  Mtiis  il  eft  vrai 
auffiqùc  cet  effet  efl  obtenu  pr  lespric- 
jes  des  âmes  fpiritucUes  5  c'efi  à  dire  des 
Juftes.    -  ,  - 

S.  Auguftin  attribue  auj  mêmes  priè- 
res des  Saints  de  TEglife,  la  rémiflîon 
des  péchez  que  reçoivent  les  Hérétiques, 
jcn  revenant  à  PEglife  i  Ciérmnper^ùrtim 
orationes  ,  cwn  qHifcjHe  ah  hémfi  yaut 
Schifmate  ad  paeem  Çatholicam  venit^ 
ejus  peccata  folvahtwr. 

C'cft  en  ce  fens  que  S.  Auguftin  dît  '^»'* 
que  le  pouvoir  de  remettre  les  pecbez  n'a  ^*  *'* 
O  j  point 
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point  été  donné  ^ux  méchant.  Ces  mi^ 
chans ,  dir-il ,  dont  parle  S.  Cyprien  ,  ne 
donmient  foim  la  rémijjidn  des  peché^i 

QUI  EST  DONNE'e  PAR  LES  PRIE- 
RES DBS    Saints  ,  c'est-a-dirb 

PAR   lE    GEMISSEMENT   DE   LA   CO- 

LOMFE  :  Remijjionan  tamen  peccatorum 
non  dabant  ,  cfud  fer  oratimes  SanEtiH 
rwn  ,  idefi  y  per  cvlumhét  gemitus  datur. 
Car  il  ne  veut  pas  dire  ni  qu'ils  ne  don- 
noient  pas  les  Sacremcns ,  ni  que  les  Sa- 
crcmens  donnez  par  eux  étoient  lans  ef- 
fet. Il  établît  tout  le  contraire.  Maïs  il 
teût  dite  que  n'étant  pas  des  membres 
virans  ,  &  étant  vuidcs  de  charité  ,  ih 
ne  contribuent  point  p^t  leurs  prières  à 
la  rémiffion  des  péchez. 

Uid.  C*cfè  au  même  fens,qu*il  dit  que  la 
Pierre  retient  les  péchez^ ,  &  ^ue  la  Pierre 
pardonne  les  pèches  :  qUe  ta  colombe  retient 
les  péchez. ,  que  ta  colombe  rms^.t  tespecht^: 
que  t unité  retient  les  pecheT^^,  que  t unité 
pardonne  les  péchez..  Petra  tenet  ,petra  di- 
fnittit.  Calumbd  tenet ,  columba  dimittit. 
Vnitastenet,  unitas  dimitti't.  Mais  it  n'en- 
tend pas ,  comme  il  le  dit  lui  même,  que 
cette  pierre ,  que  cette  uniré  ^  que  cette 
,  colombe  remettent  autrement  tes  péchez 
que  par  les  oraifons  àts  perfonnes  fpiri- 

Ihii,  tutWcs  :  Pax^  Ecctejit  dimittitpecvatay  & 
ak  Ecclejia  pace  atienatto  tenet  piccata  , 
'  '         V  non  - 
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fîon  fecHn  ^k  n  arhitriHrn  hùminum ,  fed  s  e- 

CUNDllM  ORATIONHS  SaNCTORUM 
SPIRITUÀLIUM. 

CVft  dairs  ce  l'ens  que  S.    Auguftîn  Aug.U 
dit  c^xz^cjuand un  méchant  confcre\le  B^^p"  ^  ^* 
tirne  a  nn  homme  vraiemeni  converti  y  &  ^y* 
que  les  péchez  font  remis  à  cet  homme ,  ils 
lui  font  rrmis  par  cchx  a  ejui  il  eft  joint    x 
par  une  véHtahle  converfion  :  Cnm  veraci* 
ter  converfo  peccata  dimittHntur  ,  ab^i$ 
dimittuntiir^  quibus  ipfe  verafi  eonverfio^ 
ne  conjungiturs  parce  que  c'eft  le  S.  Ef- 
prit  donné  à  tous  les  Saints,  qui  font  unis 
par  la  charité  y  qui  les  remet,  &  qui  les 
remet  à  la  prière  de  cts  Saints. 

C'eft  en  ce  fens  qu'il  dit  dans  le  livre  cU  fan^ 
de  la  Virginité ,  f/if  la  Fierge  a  coopéré  ^«  ^'>- 
par  fa  charité  à  la  naijfance  de  tout  US^'^t^-^" 
corps  de  J.  C.  Pimè  mater  membrormn 
ejus ,  cjuod  nos  furnus  ,  efma  coopérât  a  eft 
chayit^ti  ut  nafcerenmr» 
'    Il  ncfaucdoiK  point  que  Mr.  Clau- 
de abufe  de  cette  dû(flrinc  de  S.  Augu- 
ftin  ,  que  les  péchez  font  remis  par  les 
prières  de  l'Eglife  ,  ni  de  ce , qu'il  dit 
que  J.  C.  lui  ^  donné  les  clefs.  Car  pac 
ce  pouvoir  de  remettre  les^  péchez ,  & 

f>ar  ces  clefs  ,    il  n'eatend  nullement 
auroricé  Miniftcrieilc  ,  ni  le  Sacerdo» 
ce.  Il  entend  le  pouvoir  qu'a  l'Eglife 
d'obtenir  pat  fes  prières  l'effet  des  Sacrc- 
O  4        mens^ 
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mens  ,  foit  qu'ils  foicHt  adminiftrcx  par 

des  bons  ou  par  des  niéchans- 

Saint  Âuguftin  n'a  point  du-fout  crû 
ni  que  le  Sacerdoce  Mimftériel  ait  été 
donné  au  corps  de  TEglifc  con^pofé  de 
Prêtres  &  de  Laïques,  ni  que  l'Eglifc 
puiflcconfacrer  des  Prêrrcs  par  des  Laï- 
ques ,  ni  que  fon  feul  confentement  joint 
à  celui  de  la  pcrfonne  clûëjfuflSfc  pour 
faire  un  Prêtre  :  ce  font  des  penfccs  nées 
dans  la  tête  des  Miniftres,  Auflî  cette 
conféquence  eft-clle  C\  mal   tirée  ,  que 

3uand  même  on  accordcroit  à  Mr.  Clau- 
oquc  le  Miniftere  a  été  donné  à  l* EgUfe\ 
ce  qui  fe  peut  dire  en  plufieurs  fens  côm- 
_    me  en  celui-ci ,  cjne  Us  Paftewrs  font  peur 
l'Eglife^&  font  a  CEgllfe,  de  la  manière 
quefaint  Paul  difoit  aux  Corinthiens, 
r  Cor.    9^^  '^*^  ^^^^^  ^  e^x^foit  Paul ,  foit  ^poUo^ 
|.  XX.  foit  Cephat ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  néan- 
moins que  l'Eglife  pût  ordonner  perfon- 
ne  par  aes  Laïques ,  ni  que  fon  confente- 
ment fufïît  pour  faire  des  Prêtres. 

ta  vue  ,  Todorat  ,  Touie  ,  le  goût 
ont  été  donnez  au  corps,  ou  pliirôt  à 
l'homme  ;  mais  s'enfuit-il  de-là  qu'un 
homme  puiflc  faire  les  fondions  d'un 
fens  par  toutes  fortes  d  prganes  ?  qu'il 
puiflc  voir  par  ,lcs  oreilles  ,  &  oiiir  par 
les  yeux  }  Que  le  Miniftere  ait  <lonc  été 
donné  à  l'Eglife  tant  qu*on  voudra  j  il 

ne 
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ne  s^cnfuit  pas  néanmoins  que  l'Eglifc 
puiflTe  ordonner  par  des,  Laïques  fans 
impofition  de  mains  ^  ni  par  de  fimples 
Prêtres  5  ni  que  Ta  volonté  toute  feule 
fuffife  pour  cet  effet. 

Dieu  en  lui  accordant  ces  Minifteres 
pour  fon  bien ,  Ta  pu  obliger  à  certaines 
loix  i  &  Mr.  Claude  reconnoît  lui-mê- 
me qu'elle  ne  fauroit  confacrer  TEucha- 
riftie  par  de  purs  Laïques. 
.  La  queftion  fera  donc  toujours ,  de  fa- 
voir  comment  J.  C.  Ta  fait ,  à  quelles 
loix  il  a  obligé  TEglife  5  ce  qu'il  eft  im- 
poflîble  d'apprendre  par  une  autre  voï^, 
que  par  les  déclarations  de  fa  volonté  fai- 
tes par  l'Ecriture  ,  ou  parla  Tradition. 
Ainfî  comme  il  eft  certain  que  l'Ecriture 
ne  nous  enfeigne  point  d'autre  manière 
d'Ordonner  des  Mi;iiftrcs,quc  celle  de 
timpofition  des  marins  (fOTiferéç  par  des 
E vêques ,  5c  qujC  même  cette  exprêflion  , 
impofer  Us  mains  ,  fignifie  l'Ordination  , 
quand  Qn  n'y  ajoute  rien  ;  comme  il 
paroît,  par  ce  que  S.  Paul  dit  à  Ti- 
mothée  :  nimpofez^  les  mains  à  fe^^fon" 
ne  avec  précipitation  \  c'eft-à-dirc  n'Or- 
donnez perfonnc-;  &  que  la  Tradition 
nous  confirme  cette  règle  inviolable  ;  ç*a 
été  uneentreprifc  clairement  Schifmati- 
que  aux  Prétendus  RéformcZjd'en  avoir 
tait  Ordonner  par  dcsXiaïques  ,  &  dci 

O  5  l«s 
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les  avoir  reconnus  pour  vrais  Minîffres. 

Que  Mr.  Claude  abandonne  donc 
toutes  fes  obferrarions  qui  ne  font  qu*urr 
tmas  de  Sophifmcs  .  &  qui!  tente  siï 
peut  la  voie  de  T Ecriture  &  de  ta  Tra- 
dition. 

On  voit  bien  quil  voudroît  être  err 
état  de  le  faire  v  mais  (ts  efforts  font  /î 
foible5,  qu'Us  ne  Tont  pas  même  jufqu'à 
la  queftion.  Les  LdjijHes ,  dit-fl  ,  ont  en 
quelque  pan  au  gouvernement  de  V  Egti^ 
fe.  Les  jlfotres  fions  pas  dédaigné  de  les 
écouter.  Saint  Cyprien  les  a  confultez,  -  On 
4Voit  égard  à  leur  témoignage  dans  les 
EteStions.  Qui  doute  de  tout  ceFa  ?  Mais 
ce  n*cft  pas  dequoî  il  s*agit.  Il  eft  queftion 
fi  des  Latcjues  ont  Ordonné  des  Prê- 
tres ,  &  fi  rOrdination  £ans  ifnpofitioo 
des  malins  eft  vafjde. 

Que  Mr.  Cfeude  nous  prouve  ,  s'if 
peut ,  CCS  deux  points  par  l'Ecriture,  & 
s'il  ne  le  peut,  qu'il  avouequc  le  Mînifte- 
re  de  fa  focierc  ,  n'étant  point  autorifé 
par  TEcriture,  ni  par  h  Tradition^ ne 
peut  être  qu'un  faux  Miniftere. 

J'ai  parlé  particulièrement  j«fqu'fci  de 
tes  deux  défauts  du  Miniftcrc  des  Pré- 
tendus Réformez,  L'un  ,  que  quelques- 
tin5  dekurs  Miniftrcs^  n^ont  été  Or- 
donnez que  par  des  La'fqucs  ^.l'autre 
qu'ils  ont  été  Ordofinc2;  fans  impofiiioii 
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de  raains  i  p^rcc  que  tons  ces  principes 
que  Mr.  Claude  étale  avec  tant  de  pom- 
pe dans  ce  Chapitre  troifiéme  de  la  qua* 
triéme  partie  ,  s'appliquent  particulière- 
ment à  ces  deux  cas. 

Il  eft  vrai  que  ce  ne  font  pas  les  plu$ 
ordinaires, &  oue les  Prétendues  Ordi^^ 
nations  de  la  plupart  des  M  iniftrcs,  vien-t 
jnent  originairement  de  Prêtres  fortis  de? 
TEglife  Romaine.  Mais  outre  que  cette 
Ordination  n'eft  pas  nieilieureque  celle 
qui  a  été  conférée  par  de  purs  Laïques, 
comme  nous  le  feroni  voir  dans  le  Cha- 
pitre Aiivant  ;  il  fuffîcqu^il  y  ait  dans  I» 
ibcicté  des  CalviniAes  ,  des  Miniftres 
Ordonnez  par  des  Laïques  pour  Ics^on^ 
vaincre  tous  de  Schifme.  Caton  ne  fau- 
roit  plus  d-ftinguer  parmi  eux  ,  ceux  qui 
font  Ordonnez  par  des  Prêtres ,  de  ceux 
qui  Tout  été  originairement  par  des  Laï- 
ques i  &  ainfi  tout  fe  Minifte recft  incer- 
tain :  &C  il  cft  certain  de  plus ,  que  tout 
le  corps  des  Prétendus  Réformez,  a  ap- 
prouvé les  Miniftrcs  Ordonn^cz  par  des. 
Ltiïquc^.  Ce  n'eftdonc  point  une  faute 
pcrfonnelle-de  quelques-wns  ,  e'eft  qne 
erreur  générale  de  tout, le  corps. 

S.  Auguflin  avQuÇ,  que  fî  ceux  qut^^^^j 
reçurent  à  leur  Communion  lespcrfon-  ^^e/c. 
ncsaçcufées  d'avoir  livre  lies  Livres,  fa-/.  ?•  e; 
crcz^enîgporant  û  cette  açcufation  étoir  i^-^ 
O  ^  véri- 
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véritable  ou  non  ,  avoicnt  approuve  \c 
ciirucmcmc  de  livrer  les  Livres  facrcz  ; 
ils  fc  fuflent  fcparez  eux-mêmes  de  TE- 
gJifc.  Orc'eftjuftemcntce  que  les  Pré- 
tendus  Reformez  ont  fait.  Tous  les  Mi- 
niftres  de  France,  n'ont  pas  été  Ordon- 
nez par  des  Laïques,  ni  fans  impofition 
de  mains',mais  tous  les  Miniftresde  Fran- 
ce ont  approuvé  des  Ordinations  faites 
par  des  Laïques,  &  n'ont  point  eu  foin 
de  les  réordonner.  Ils  fe  font  joints  de 
Communion  avec  eux  ,  auflî-biçn  que 
tous  leurs  peuples.  Ils  font  tous  approba- 
teurs d'un  Miniftercfaux  &  Schifmati- 
quc  :  Ils  font  tous  liez  de  Communion 
avec- des  Schifmatiques.  Ils  font  donc 
tous  Schifmatiques. 

CHAPITRE     X. 

^H^e  P Ordination  de  ceux  d'entre 
les  Miniflres  ,  qui  l'ont  reçue  de 
Prêtres  fortis  ael'Eglifc  Romai- 
ne ejl  nulle  î  &  par  conféquent 
que  toute  la  Société  des  Presby- 
tériens eji  Schifmatique  far  U 
défaut  d'Ordination. 

UOIQUE  Mr.  Claude  àîtfair  fcs 

plus  grands  efforts  pour  /outenir. 

'      TOrdi. 
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rOrdination  que  quelques-uns  des  Mi- 
niftres  ont  reçue  de  purs  Laïques  >  6c 
que  ce  foit  uniquement  à  quoi  rendent 
ces  grands  railonncraena  qu'il  propofc 
dans  le  Chapitre  que  nous  avons  réfute, 
puifqu'iiS  abouti fTent  tous  à  cette  maxi- 
me y  cù  plûrôx  à  cette  erreur  capiule, 
^He  la  vocation  ,  &.  C  Ordination  an  Aii^ 
niftere  y  ne  confiflent  tfue  dans  te  confcfjtc* 
ment  du  peuple  &  de  la  perfonne  élue  v 
néanmoins  ,  comme  il  cft  homme  à  n'a- 
bandonner aucun  moyen  d^  défendre  fa 
ibcleté ,  il  ne  laiflc  pas  d^ns  un  autre  en«. 
droit  d'avoir  recours  à  la  doûrine  com- 
mune des  autres  Miniftres  :  qui  cft  que 
les  Prêtres  ne  font  pas  diftinguez  des 
Evêqucs  -,  d  oùjl  s'enfuît,  félon  les  Pré- 
tendus Réformez ,  que  les  Prêtres  fortis 
de  TEglifc  Romaine,  ont  pu  en  devenant 
Proreftans,  eo^Ordonner  d'autres  dans 
TEglife  Prétendue  Réformée.  Il  ne  fc 
fatigue  pas  même  de  grandes  recherches 
fur  ce  point.  Il  ramafle  feulement  dans  le 
Livre  que  Blondel  en  a  fait  ,  quelques 
petits  argumens ,  &^  un.  nombre  de  faits 
qu'il  a  crû  fpecieux  ;  &  les  ayant  pro- 
pofcz  en  fa  manière  décifivc  ,  il  pâflTe  à 
d'autres  matières ,  &  fc  tire  de  ce  pas  le 
plutôt  qu'il  peut. 

On  diroit  à  l'entendre  parler  de  cette 
matière,  qu'il  ne  nous  débite  que  des  çho 
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ft%  reconnues  par  l'aveu  de  tout  le  ilKm- 
de  :  cependant  il  s'en  fane  bien  ,  que 
cela  ne  foir.  Non^feulemenr  cous  les  Ca« 
tholiques;maisrDUslcs  Epifcopaus  d'An- 
gleterre ,  traitent  avec  mépris  tous  ce» 
argumens ,  &  les  réfutent  d'une  manière 
qui  ne  fait  pas  d'honneur  aur  Prcfbyte- 
riens.  Car  quoique  Blondel^  Saumaife, 
&  Daiilé  ,  qui  font  entrez  en  lice  dans 
cette  Querelle ,  ajrent  été  de  favars  honip 
mes  ;  ils  ont  néanmoins  été  réfutez  d'une 
fdJc  forte  par  Hanwndus,  &  par  Pcar* 
ion  ,  Anglds,  qu  il  n'y  eût  jamais  d'a- 
Yantage  plus  vifîbfe  que  celui  que  c« 
Epifcopaux  ont ,  touchant  cette  matière, 
fur  les  Prefby  retiens.  On  ne  voit  dans  les 
derniers^  queconfufion  ^.que  raifonne* 
mens  de  travers  ,  qu*un  amas  de  conje- 
âures  inutiles ,  qu'une  vaine  oftentation 
defciencc  iSc  Ton  voit  au  centrairedans^ 
fcs  autres  ,  en  ce  point- là ,  un^ataûcrc 
d'honnêteté  &  de  bonne  fol ,  un  juge- 
racnt  édairé  &  foîide  ,  &  une  fcience 
ttHJt  autrement  nette  &  exade  /que  celle 
de  CCS  ennemis  de  TEpifcopaté.    ' 

On  (erok  donc  en  droit  de  renvoyer 
Mr  Claude  à  ces  Auteqrs ,  où  il  trouve- 
roit  réclairciffcment  deces  petits  faits,. 
&  beaucoup  d'autres  chofesqui  lui  pour- 
roien  t  faire  reconnoître  Tétrangc  foiblef* 
fe  de  ion  parti  fus  ce  point  capital^ 
•  q|ui 
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qui  renferme  une  pleine  convidioti'  dtt 
Schifme  des  Prércncfus  Réformez- 
■    Mais  comme  je  ne  veux  pas  qu'il  fe 
puifTe  pkincfie,  qire  i'ayc  négligé  dci  ^ 

(preuves  qu'il  a  adoptées,  &  fut  lefquel- 
cs  il  prétend  que  tous  les  fimples  de  fon 
parti  doivent  former  leurs  fentîmens,  je 
Ycux  bien  fcs  examiner  autant  qu'il  efl: 
ticceffarrc,  pour  empêcher  que  perfonnc  • 
n'y  puifTc  être  trompé  autrement  q^ue  par 
on  aveuglement  volontaire. 

Je  ne  croi  pas  oae  Mr.  Claude  foit  af- 
fcz  peu  raifonnable  pour  defavoiîer  ce 
principe  :  que  s'il  étoit  vrai ,  comme  les 
Catholiques  fe  prétendent,  que  PEpîf- 
copat  fût  le  gouArernement  établi  par 
J.  e.  &  par  les  Apôtres,  &  que  TEgli- 
fe  eût  toujours  été  régie  par  des  Evcque» 
Ordonnez  parv  d'autres  Evêques,  il  n'y 
auroit  jamais  eu  d*entreprffe  plus  témé- 
raire ,  plus  criminelle ,  Se  plus  Schifma- 
TÎque ,  que  celîe'  qu'ont  fnit  tes  Prétendus 
Reformez,  d'abditccr  Ordre,  &  d'é- 
tablir nn  nouveau  2;.ouvcrnement  dans 
l*'Eg!ife,.inDiTi ,  &  fnconnu  avant  eux. 

Non- feulement  cette  entreprifc  ren** 
frrmeroit  une  erreur  &  tine  Hercfic  , 
parce  qu'elle  nieroit  fa  fupcriorité  ,  & 
fes  prérogatives  des  Evêqncs  fur  les 
Pierres  établies  par  toute  la  Tradition  r 
mais  ce  feroit  de  pluis  une  preuve  -évî* 

dcote^ 
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3JO        Les  Vrhenâus  Reformez. 
dente,  que  la  focictc  des  Prétendus  Ré- 
formez ne  pcMt  être  l'Eglifc  de  J.  C. 
puifqu'clle  n'auroit  point  de  Miniftrcs 
yalidement  Ordonnez^  que  tous  fcs  Pa- 
ûeurs  feroient  des  purs  Laïques  \    8c 
qu'aucun  d'eux  par  cpnféquenc  n'auroic 
pouvoir  de  corrfacrcr  V  Euchariftic ,  &  ne 
pourroit  même  admmiftrer  le  Baprême, 
Iclon  les  principes  des  Prétendus  Réfor- 
incz. 

Voilà  les  fuites  ncceffaires  de  la  prcr 
tentioti de^ Catholiques,  &  les  Préren- 
dus Réformez  ne  s'en  fauroient  fauvcr 
autrement ,  qu'en  foûrcnant  que  l'£pif- 
copatn'eftde  rinftitution  nide  J.  G.  ni 
des  Apôtres  j  que  les  Prêtres  font  égaux 
aux  Evcqucs ,  (cÎQn  Tinditurion  Apofto- 
liquejqueU  prééminence  &  la  fupério- 
rite  des  Evêqucs  au-deffus  des  Prêtres^ 
s'eft  établie  depuis  les  Apôtres  j  qucJcs 
Prêtres  ont  par  leur  caradere  le  pou- 
voir d*Ordonner  d'autres  Piêtres,&quc 
ce  pouvoir  ne  leur  peut  être  ravi  par  Tor- 
doonancc  d'aucun  Concile. 

C*cft  auflî  ce  que  prétendent  gênera- 
Icmenttous  les  Preftyytériens,  &  ce  qui 
les  obligç  de  fixer  lorigine  del'Epifco- 
pat  ;  les.unsenl'an  i}5.dej.  C..  les  au- 
tres un  peu  plus  tard*  Ainfî  pour  regar- 
der cette  difpute  comme  il  faut ,  on  doit 
avoir  danç  Tcl^prit  qu'il  n'y  va  pas  moins 
'  >  "  -    que 
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que  du  falut  érerneî  de  toute  la  Société 
des  Prétendus  Réformez  s'ils  y  fuccom- 
benr  :  c'cftà-dires'il  fe  trouve  que  leurs 
prétentions  font  mal  fondées.  Cela  fup- 
pofé  y  on  prie  ceux  d'entre  les  Prétendus 
Reformez  qui  ont  de  la  bonne  foi  ,  & 
quelque  foin  de  leur  faJut,  de  faire  atten- 
tion (ur  les  remarques  fuivantes. 
.1.  Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  voye  plus 
fure  y  ni  plus.naturellc  de  trouver  le  vrai 
fcns  de  rEcrirure^que  de  çonfultcr  la 
Tradition  ;  cela  néanmoins  a  particuliè- 
rement lieu  dans  les  chofes  de  pratique. 
Car  la  pratique  dans  ces  occafïons  fait 
voir  nettement  le  fcns  des  loix,  n'y  ayant 
point  d'apparence  qu'une  Loi  établie  par 
les  Apôtres  air  été  univerfellbmcnt  vio- 
léejncontinent  après  les  Apôtres.  Si  l'oa 
né  trouve  donc  aans  l'Eglifc  aucune  tra- 
ce.d'un  autre  gouvernement  que  celui 
d'Evêques,  Supéiieursaux  Prêtres^  rien 
ne  feroit  plus  déraironnatîc  que  de  nier 
qu'il  eût  été  établi  par  les  Apôtres.  Or 
voici  des  faits  conftans  &  non  conteftez 
fur  ce  fujçt. 
Il  Nul  Auteur  Ecclefiaftique  n'a  écrit 

3ue  de  fon  tems  il  n'y  eût  que  deux  Or- 
rcs>  favoir  la  Prêttife  &  le  Diaconat ,  ni 
remarqué  qu'il  fût  arrivé  fur  ce  point  au- 
cun changcmentdans  le  gouvcrnemenç 
4crEg!ifedçpuisIetems  dci  Apôtres. 

III. Ce 
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*    III.  Ce  changement  univcrfcl  dans 
la  comluice  de  l'Eglîfe  ^  par  lequel  les 
Prcfbytcriens  prétendent  que  les  Prê- 
tres ayant  été  135.  ans  égaux  aux  Evê-^ 
ques  ,  ont  été  fournis  enluire  par  toute 
la  terre  à  un  feul  Evêque  dans  chaque 
Evcché,  n'a  été  reconnu ,  ni  remarque 
par  aucun  Auteur  Ecclefiaftique,.qucl. 
que  intérêt  que  les  Prêtres  eurfcntdes'y 
oppofer. 

IV.  Non-feulement  ifs  n'ont  point 
dit  qu'il  fc  fut  fait  un  changemenr  fur 
ce  point  dans  la  policedeJ'Eglife  \  mais 
ils  ont  dit  pofitivemcnt  le  contraire  en 
faifant  remonter  jufqu'aux  Apôtres  les 
Eviêques  des  EgHfcs  Apoftoliqucs  ,  & 
déclarant  que  ceux  qui  les  ont  les  pre- 
miers gouvernées  ont  été  établis  par  les 
Apôtres. 
lun,  h  ^ j  Nous  pouvons  conter ,  ikx  S.  Irence^ 
^'^*  ^'  „  ceux  qui  ont  été  établis  Evcques  dans 

„  les  Eglifes  par  les  Apôrrcs. 

Tm.  dt     Qu'ils  rapportent ,  dit  TertuHîen  aux 

ffe/cr#/^  Hérétiques  ,  Torigine  de  leurs  Eglifes; 

*•  ^**   „  &  qu'ils  faifent  voir  que  Tordre  de 

3,  leurs  Evêques  remonte  par  une  fuc- 

,,  ccflGIon  non  interrompue  jnfqu'à  fon 

,5  commencement ,  &  que  leur  premier 

i,  Evêque  ait  pour   Auteur  quelqu'un 

„  des  Apôtres  ,  ou  quelqu'un  Àt%  hom- 

^y  mes   Apoftoliques  qui  ait    perfcvcrc 

>,  avec 
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1,  avec  les  Apôtres.  C'cft  ainfi  que  TE 
3,  glife  de  Smyrnc  rapporte  fon  origin 
;,  à  Polyccupe, établi  par  S.  Jean  TE- 
„  vangeîiftc,  &TEg1ilçde  Romeà  Cle- 
^y  ment,  établi  par  S.  Pierre/ 

S.  Jérôme  dit  la  mcme  chofe  de  S.  Po-  Hletêit. 
1  y  carpe.  iiic4w- 

Le  même  S.  Jérôme  ,  dît  que  S.  Jean  ^'S9* 
écrivit  fon  Evangifeà  laprieredes  Evc- 
ques  d'Afie;  &  Clcment  d'Alexandrie  Ibid. 
témoigne  qu'il  revint  à  Ephefe,  de  fon  Apui 
exil  de  Patmos ,  pour  y  Ordonner  des  ^**JM* 
Evcques.  c.  13. 

Le  Concile  œcuménique  de  CalcédoL  AB.iu* 
ne  j  conte  vingt- fept  Evêques  d'Ephefc 
depuis  S.  Timothée  ,  îufqu'à  fontems. 

V.    Il'eft  confiant  encore  que  dans^o^e^^ 
tous  ^es  Auteurs  du  fécond  &  du  troffîé-  FeArfm 
me  fîécle ,  &  de  tous  les  fui  vans  ,  on  ne  ^'  f'*'^** 
trouve  point,  que  le  nofn  d'Evêque  aic^**  ^* 
été  jclmais  donné  à  aucun  Prêtre  ,  quoi-' 
que  le  nom  de  Prêtre  ait  été  quelque^ 
fois  donné  aux  Evêques.  C'eft-à^dire  , 
que  le  mot  d'Evê^ue  a  toujours  fîgnifi  é 
le chtf  d'une  Eg'ife ,  &  non  an  Miniftrc 
égal  aux  autres.  Il  y  en  a  cent  exemples, 
&  nul  au  contraire.  De  forte  qu'encore 
qu'il  fe  trouve  des  Auteurs  Eccfcfîafl'- 
ques  "du  quatrième  ,    &  du  cinquième 
fiecle  ,  qui  ont  crû  que  du   tems  des 
Apôtres^  les-  noms  d'Evêques,  &c  dej'"^^^''* 
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Prccrcs  ,  fc  prenoient  indifFéreromcnt,' 
il  ne  s'en  trouve  aucun  gui  dans  fon  ufa- 
ge  particulier  ait  donné  le  nom  d'Evêque 
à  aucun  fimple  Prêrre. 
VI.  LadiftinAion  des  Evêques,  Prc- 
Vtârfkn  ^^^  *  Diacres  cft  marquée  par  «n  grand 
f.  1^7.  nombre  d'Aurcuts  du  fécond  &  du  troi- 
ficmc  ficclc  y  ~&c  n'cft  marquée  eonirac 
nouvelle  par  aucun  Auteur. 

VII.  De  tous  les  Auteurs  Ecclefij* 
ftîques ,  qui  ont  crû  que  les  noms  d^e  Prê- 
tres &  d*Evéques  étoient  communs  au 
tcmsdcs  Apôtres,  aucun  n'a  eu  la  pcn- 
fce  que  la  fupcriorlré  des  Evêqncs  fur 
les  Piètres  ait  été  établie  après  le  rcm$ 
des  Apjtres,  &  contre  leur  Qrdonnan-' 
ce ,  &  ils  orit  tous  reconnu  cette  fupério- 
rité  comme  établie  du  tcms  même  des 
Vide       Apôtres. 

Pt'fT-      C'cft  par  cette  rai /bn  ,  que  S.  Chryfo- 

/•"•'^'^•ftomçquieftrun  de  ceux  qui  ont  le  plus 

çxprcfTcmeht  enfeigné  cette  confufîon  de 

noms ,  prouve  que  par  ïe  mot  de  Pnsby^ 

tere,  dont  S.  Paul  le  fert ,  en  difant  à  Ti- 

mothée  :  Ne  négligea,  pas  U  grâce  (jh'i 

efl  en  vom ,  qui  vous  a  été  donnée  fuivant 

une  révélation  Prophétique  par  Cimpofi' 

tien  des  mains  du  Presbytère  ^  il  entend  les 

,     ^.  Evêques  ;  parce  ,  dit  il  ,  que  Les  Pretret 

moth.4.  ^  Ordonnotent  pas  des  Eveques, 

14,     '     Theodorct  ,  qui  cnfçigne  auffi  cette 

coufu- 
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confufion  desitors  de  Prêtre ,  &  iVEvê- 
que  ^  du  tcms  à^^  Apôrrcs  ,  rcconnoîttf'^iTi- 
-néanmoins  en  ce  tems-là  trois  degrez'^*^^- 
dans  la  Hiérarchie  de  TEglifc  ,  &  veut ^*  ^* 
que  les  Evêques  aycnt  été  diftinguez 
des  Prêtres  par  le  nom  d'Apôtres. 

L'Auteur  des  Commentaires ,  attri- 
buez à  S.  Ambroife,  prouve  que  ces  pa- 
roles, mm  Epifcopis  &  Diaconihus  qui 
fe  trouvent  au  commencement  de  l'Epî- 
tre  aux  Philippiens,  fe  doivent  entendre 
de  ceux  qui  avoient  (oufcrit  la  Lettre  de 
S.  Paul ,  &  non  de  ceux  à  qui  il  écrivoir, 
parce  qu'autrement  il  n'auroit  écrit  ^/^'à 
un  ËveqHe  y  &  non  à  plufieurs  ;  ce  qui 
fuppofe  mmifeftement,  que  cet  Auteur 
a  crû  que  chaque  Eglife  n'étoit  gouver- 
née que  par  un  feul  Evcque. 

S.  Jérôme  jui-mème,  qui  cftlegrancî 
Auteur  de  Blondel  ^  met  l'Epifcopat  en-  Epifiui 
tre  les  Traditions  Apoftoliqucs,  Jifinque^'^^H* 
tonvoye  y  dit-il ,  que  les  Traditions  u4po^  . 
fioliqnes ,  ont  été  prifes  de  C ancien  Tefta- 
ment  ,  il  eft  clair  que  ce  (^u^^^ron  ,  fes 
enfans ,  &  les  Lévites  et  oient  d^.ns  le  Tem^ 
fie  ,   les  Evêqnes  ^  les  Prêtres^  &  les 
Diacres  le  font  dans  l'Eglife.  Ainfi  ces 
trois  Ordres  /Evêques  /  Prêtres  ,    & 
Diacres  ,  font  félon  S.  Jerpme  de  Tra- 
dition Apoftoliqué. 
Blondcl  fc  fentant  prefïe  par  ce  pafla- 
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gcn*y  a  pas  trouvé  d*autrc  ibîurion  ,  que 
dcprotiicrtrcd'y  répondiedans  la  fixic- 
mc  feâion  de  fon  Livre,  quoique  ce  livre 
n'en  ait  que  crois. 

Enfin  Ion  peut   dire  gcneralcincnt 

Su'il  n*y  a  pas  un  fcul  Auteur  Ecclc- 
aftique  ,  qui  autorife  cette  imagina- 
tion des  Miniftres  Prcfbytericns  :  que 
TEpifcopat  foit  poftcricur  au  fiéclc  des 
Apôtres  ,  &*  ne  foit  pas  d'înftiturioQ 
Apoftolique. 

Ainfi  leur  opinion  fur  ce  poînt  capi- 
tal ^  dont  dépend  leur  falu^  ccerncl ,  cft 
une  opinion  ,  non- feulement  fans  fon- 
dement dans  la  Tradition  5  mais  con- 
damnée  généralement  par  toute  la  Tra- 
dition ,  &  qui  renferme  ce  paradoxe 
inoui  ,  ejue  depuis  les  Apôtres  jufqu'au 
feizicme  ficelé  ,  il  n'y  a  pas  eu  un  leul 
Auteur  qui  ait  autorilé  cette  forme  de 
gouvernement  Ecclcfiaftiquc  j  que  les 
Prefbyterien^  prérendent  avoir  été  éta- 
bli par  les  Apôrrcs  ;  &  fi  ce  Paradoxe 
n'eft  vrai ,  tous  les  Prétendus  Réformez 
font  Schifmatiques  fans  rcfourcç.  ^ 

.  VIII.  Ce -Paradoxe  oblige  par  «ne 
fuitcnéceflaireàfoûreliir  qiw  S.  Ignace 
n*eft  pas  Auteur  des  fept  E pitres  qui 
paroilTcnt  fous  fon  nom  •,  &  dont  Euic- 
ocfiit  le  Catalogue;  c*eft- à-dire  qu'il 
oblige  à  rejetter  des  Lettres ,  qui  ont  été 
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citées  dès  le  fécond  ficelé  par  S.  Polycar* 
pe ,  &  S*  Ircnce-,au  troificme  pat  Origc- 
ne  ;  au  quatrième  par  Eufebc  de  Cefarée, 
S.  Athanafc  ,  S.  Chryfoftotne,  &  S.  Jé- 
rôme y  au  cinquième  par  Tbeodoret  & 
parGelafe^  aufixièmepar  Ephrcm,& 
par  Gtldas  ,  &  le  Moine  Jobius  ^  &  par 
Léonce  de  Byfance  ,  &  qui  n'ont  point 
manqué  de  témoins  en  aucun  fiecle  :  des 
Lettres  qui  n'ont  rîen  qued'Apoftoiique, 
&  quifontdcfFenducs  avec  tant  de  ror*. 
ce  y  6c  tant  de  lumière  par  les  Prorcfjans 
mêmes  contre  les  efforts  des  plus  favang 
Miniftres  Preibyteriens  ^  que  l'avantage 
de  ce  combat  n'eft  nullement  douteux,  ^ 
Cependant  s'il  fc  trouve  que  ceux  qui 
paroiflcnt  avoir  toute  la  raifon  de  leur 
coté   dans  cette  queftioh  de  critique  ^ 
Tayent  en  effet  ,  le  Schifme  des  Prote» 
ftans  efl  clairement  prouvé  par  un  Au- 
teur ,  Difciple  des  Apôtres ,  &  témoin 
de  tout  ce  qui  s'efl  fait  dan$  le  premier 
fiecle  de  l'Eglife. 

IX.  £t  comme  il  s'agit  particulière- 
ment ici  delà  Puiflance  d'Ordonner  des 
Prctres,il  efl  certain  en  particulier  fur  ce 
fujet  que  les  Percs  déclarent  nettement  ^ 
que  les  fimples  Prêrres  n'ont  pas  ce  pou- 
voir i  &  qu'ils  ne  Tavoient  pas  du  tems 
àes  Apôtres  ;;  puifque  c'efl  par  cet  ar- 
gument que  faint  Chryfoftomc  prouve 
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Suc  Timochéc  n'a  point  été  Ordonné  par 
es  Prêtres  :  nuis  par  des  Evcques, 
WitM,        S-  Jérôme  reconnoît  la  même  cho/è, 
£^//i.4i<aufl[]  bien  que  S.  Epiphanc  &  toute  TE- 
^^•^t  glifc  d'Alexandrie. 
i^H^l       '*•  ^"^  Condic ,  &  nul  Auteur  Ec- 
ftfiAtf*  clefîaftiqiie ,  n'ont  foûtenu  dogmatiquc- 
C^nciL   ment  que  le  pouvoir  d'Ordonner  àcs  Mi- 
AUxM-  niftres ,  appartint  aux  Prêtres. 
Ath»A.      ^^^  Cette  prérogative  des    Evêques 
'*    *•*  ne  fe  trouve  difputée,  ni  révoquée  en 
doute  en    aucune  des  focietez  mêmes 
Schi{matiques,qui  précèdent  la  naiflan- 
ccde  Luther  &  de  Calvin. 

X.  Blondel  a  feulement  ramafTc  quel- 
ques exemples,  où  il  prérend  que  l'Or- 
dination à  été  conférée  par  de  (impies 
Prêtres.  Ce  font  ces  exemples  que  Mr. 
Claude  a  recueillis,  &  Ton  va  voir  à  quoi 
ils  fc  réduifenr. 

Quant  an  droit  défaire  des  Ordinations^ 
dit  Mr.  Claude ,  parlant  de  l'Auteur  àcs 
préjugez  :  pent^il  nier^tte  5.  Paul  m  par- 
le  âe  rimpojttion  des  mains  du  Presbytère. 
NonjCertainement  il  ne  le  niera  pas:mai$ 
il  niera  avec  S.  Chryfoftome ,  que  par  ce 
terme  de  Presbytère ,  il  faille  entendre  de 
/impies  Prêtres,  &iljc.niera  par  la  rai- 
fonde  ce  Père  ,  qui  cft,  que  les  Prêtres 
n'Ordonnent  pas  des  Evêques.  Il  prou- 
vera cette  réponfe  par  S.  Paul  même. 
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Car  ce  grand  Apotrc  déclare  qu'il  école 
lui-tTiéme  de  ce  Presbytère ,  qui  impofa  les 
mains  à  Timothée:  puifqu'il  lui  dit  dans' 
fa  féconde  Epître ,  Je  vohs  avertis  de  raU^ 
lumer  la  grâce  de  Dieu ,  que  vom  Avtz»  rr- 
fàe  par  nmpofition  de  mes  mains  y  Se  aînfi 
CCS  Ordonnateurs  de  Timothée  étoienc 
des  Prcrres ,  comme  S.  Paul,  c'efè-à-di- 
rc  des  Evêques. 

Comment  ,  dit  Mr.  Claude,  peut-il 
nier  que  les  Prêtres  nayent  autrefois  fait 
des  Ordinations  ,  de  même  que  les  Evê- 
ques,. Eutychius  Patriarche  it  Alexandrie 
ne  rapporte-t'Upasque  S.  Marc  en  éta- 
àliJfant^Ananias  pour  Patriarche  de  cette 
même  Eglife  d! Alexandrie  ,  établit  aujji 
doHZ.€  Prêtres  avec  lui  i  afin  que  quand  le 
Siège  feroit vacant yils  le  rempli fent d'un 
deux,  &  que  les onz,e reflant  lui  impofaf-^; 
fent  les  mains ,  le  heniffent ,  &  le  crinffent 
JPatriarche,  &  qu'en  fuite  ils  iluffem  un  au- 
tre  homme ,  &  Vitabliffent  Prêtre  en  la  pla- 
ce de  celui  qui  auroit  été  fait  Patriarche. 

Mais  l'Auteur  des  Préjugez  auroît 
bien  plus  de  raifon  de  demander  à  Mr. 
Claude  s^il  n'a  point  de  honte  de  nous 
produire ,  pour  prouver  la  pratique  des 
premiers  fiécles  de  l'Eglife^un  Auteur  du. 
dixième  fiécle  ,  qui  cft  tout  plein  de  fa- 
bles ,  &  de  contradictions. 

Un  Auteur  lî  peu  inftruir  dans  l'Hi- 
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ftoirc  Ecclefiaftique  qu'il  ne  fa  voit  ni  le 
nom,  ni  l'Hiftoirc  d'Origenei  de  forte 
quil  cftperfuadé  que  l'Origene  donc  il 
cil  parlé  dans  le  cinquième  Concile  étoîc 

Pf^r/".  i  un  Ocigene  de  ce  tems-là  qu'il  appelle 

9',t'\7i*EfifcopHm  Mangahenfem. 

Un  Auteur  oui  fait  venir  cet  Origcnc 
à  Conftantinople  avec  Ibas  ,  &  Thco- 
doret,  qu'il  appelle  Evcquc  d'Ancyrc, 
&  un  nomme  Thadce  ,  qu'il  appelle 
Epifcopum  MaJJinenfem  ,  entendant  par 
ce  Thadce  Théodore  de  Mopfueftic ,  Sc 
qui  par  une  ignorance  prodigieufe  rcC- 
iufcite  ainiî  quatre  Evêques  morts  il  y 
avoit  lortg-tcms  pour  les  raire  comparoî» 
fre  devant  Juftinicn  au  cinquième  iîecle. 
De  forte  qu  il  n'y  a  qu'à  dire  à  Mr. 
Claude  ,  qu'il  cft  vrai  que  les  douze 
Prêtres  d'Alexandrie  ordonnoient  le 
Patriarche ,  comme  il  eft  vrai  qu'Ori- 
gcne,  Thcodoret,  Ibas,  &  Théodore 
de  Mopfueftie  ont  comparu  devant  Ju- 
ftinien  au  rems  du  cinquième  Concile. 

Cette  narration  des  douze  Prêtres,' 
qui  impofoient  les  mains  à  un  d'entr'eux 
pour  le  faire  Patriarche  eft  toute  pleine 
de  fables. 

Car  les  Proteftâns  conviennent  que 
TEvêque  d'Alexandrie  ne  prenoit  point 
le  titre  de  Patriarche  au  tems  donc  par- 
le Eutychius  5  &  il  cft  impofGbIe  mê- 
me 
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ttic ,  félon  cet  Auteur  ^  qu*il  pût  avoir 
cetirre^  puKqu  il  dit  qu'il  n*yayoit  point 
dans  toure  l'Egypte  d'au'tre  Evcque  que 
celui. d'Alexandrie  ,  &  ainfi  il  n'aurpic 
point  eu  dç  fufFragant  fur  qui  il  pût 
exercer  fa  Jurifdiiftion  Patriarchale. 

Cette  remarque  même  que  fait  cet 
Auteur  qu'avant  Démetrius  ,  il  n'y 
avoit  point  d'Evêque  en  toute  l'Egypte  , 
&  que  Dcmetrius  y  en  créa  trois  ,  eft 
une  pure  fable.  Il  y  en  avoit  ccnt^  un  peu 
avant  le  Concile  de  Nicéc  ^  comme  il  pa- 
roit  par  la  condamnation  qu'Alexandre 
fît  d'Arius  ,  &  Ion  ne  voit  par  aucun 
monument  Ecclcfiâftiquc  qu'il  y  en  eût 
moins  du  tems  de  Démetrius.  Denis  fuc- 
Cicffeur  d'Hcraclas  qui  Tctoit  de  Déme- 
trius ,  fait  mention  de  divers  Evêqucs  , 
&  ne  fait  mention  d'aucun  de  ces  Evê- 
chez  conune  nouvellement  établis.  Et  il 
y  a  de  plus  une  Tradition  toute  contrai- 
re ,  que  S-  Marc  établit  plufîeurs  Evê- 
chez  en  Egypte  ,  qui  eft  appuyée  par 
divers  Auteurs  qui  ont  tous  plus  d'auto- 
rité qu'Eutychius. 

Il  neferviroit  de  rien  à  Mr.  Claude 
de  nous  dire  que  S.  Jérôme  confirme  la 
relation  d'Eutychius.  S.  Jérôme  ne  dit 
rien  de  cette  impofition  des  mains  par 
des  Prêtres.  Il  ne  dit  point  qu'il  n'y 
eut  point  d'Evêques  en  Egypte  jusqu'à 
P  z  Dé- 
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Démctrius.  Il  dit  feulement  que  depuis 
S.  Marc  TEvangclifte  jufqu'à  Hêraclas, 
les  Prêtres  en  ilif oient  nn  cCentrcux  &  efue 
têj^nt  mis  en  un  lieu  pins  élevé ,  ils  Vap-» 
pelloient  Eve^jue ,  comme  fi  nue  armée  f^zi^ 
foit  un  Empereur ,  &  les  Diacres  un  Ar^ 
chiàtacre  \  mais  il  eft  clair  que  S.  Jérôme 
n'entreprend  pas  de  rapporter  tout  ce  qui 
fc  faifoit  à  1  égard  de  ce  Prêtre  clû,com- 
me  il  ne  rapporte  pas  tout  ce  qui  fc  pra- 
tiquoit  envers  un  Capitaine  clû  Empe- 
reur. Or  entre  les  cérémonies  obmi/e$, 
on  ne  dolr  point  douter  que  l'Ordination 
n*y  fût  comprifc ,  &  qu'elle  ne  fe  Fît  par 
ceux  qui  en  avoient  le  droit  ;  puifqu'il 
N  ajoute  immédiatement  aprcs,quc  les  Prê- 
tres n'avoient  pas  le  droit  de  l'Ordfna* 
tion  :  Quidenimfacit ,  excepta  firdinatio* 
ne  ,  Epifcopus^  ^uod  nonfaciat  Presbjter} 
niir  C'cft  pourquoi  Eutychius ,  qui  a  crû 

1^  \,  devoir  fupplccr  cette  cérémonie  cffcntieU 
Mp'tfttd  le  a  été  contraint  de  l'attribuer  à  ces  Prê- 
^vjr^.  très,  parce  qu'il  s'étoitmis  dans  Tefpric 
qu'il  n'y  avoir  point  eu  d'Evêques  en 
Egypte  devant  Démetrius.  Ainfi  ime  fa- 
ble en  a  produit  une  autre. 

Il  y  a  donc  plus  d'apparence  dans  une 
autre  Tradition  de  la  même  Eglife  d'A- 
lexandrie ,  marquée  par  l'Auteur  dcf 
Conftitutions  Apoftoliques  ,  qui  pçrtè 
qu'Abilius^  fucccflcur  de  S.  Anianfut 
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ordonné  par  S.  Luc  &  dans  ce  que  rap-/.  7»  c. 
porte  Sévère  qui  a  écrit  en  Arabe  les  ♦*• 
vies  des  Patriarches  d'Alexandrie  ,  qui 
fait  ordonner  les  Evcque^  d'Alexandrie '^^•«<' 
avant  8c  après  Démctrius ,  par  des  Eve-  ^^''**« 
ques  voifîns. 

On  voit  combien  cette  objection  tirée 
d'Eutychius ,  que  les  Miniftres  ont  tant 
fait  valoir, cft  vaine  &  frivoIe.Ccpendant 
les  autres  exemples  qu'ils  allèguent  d'Or- 
dinations faites  par  des  Prêtres  ont  enco- 
re moins  de  Couleur. 

Perfonne   n'ignore    que    les    Abbez 
n'euflent  le  droit  de  faire  choix  de  ceux 
de  leurs  Religicirx  qu'ils  jugeorcht  di- 
gnes des  Ordres  -,  &  l'on  ne  s'cft  jamais 
avifé d'en  conclurre  que c'étoit  eux-mê- 
mes qui  les  Ordonnoienr.C'eft  ce  qui  eft 
marqué  expreflement  par  la  règle  dç 
S.  Benoît.  Si^nelijHe  y4hbé,dit  ce  S.  Le-  Iteg.  S. 
giflateur  ,  dcmmie  cjne  cjuel^Him  de  fc$  ^f^^^' 
Religi€H\'  foit  Ordonné  Prêtre  oh  Diacre ,  *'^^*» 
ijHil  en  ilife  un  cjui  mérite  le  Miniftere. 

C'cft  ce  qjuc  fit  précifcmenc  S.  Pa^ 
phnuce  à  l'égard  de  l'Abbé  Daniel  2  11  le  Cdf^eotl. 
préfera ,  dit  Caffien ,  à  beaucoup  £  autres  4»  ^«  *t 
pour  r^ffiçi  de  Diacre  :  Cum  multis  junior 
tjfet ,  ad  Diaconi  eft  pralatus  o^cium*  Il 
k  hâta  comme  il  dit  encore,  de  l'éga- 
ler à  foi  par  Tordre  du  Sacerdoce  ;  C<ïi£- 
quare  fibi  Sacerdotii  ordine  feftinavit.  Il 
P  i  i'éle- 
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releva  à  la  dîfcnitc  de  Prcrrc.  Sacerdû^ 
iii  honore  provmit  ;  mais  il  l'y  éleva  en 
la  manière  gu^îl  le  pnt  faire  ^  c*eft-  à- 
dire  en  1  elilant  •,  &  il  faut  que  la  pré- 
vention ait  bien  éteint  dam  les  Miniftres 
la  lumière  du  fens  commun  pour  trou- 
ver un  autre  fens  dans  ces  paroles  ,  & 
pour  s'imaginer  que  Caffien  qui  éroit  un 
homme  habile  &  inftruît  de  la  difcîplf- 
ne  de  fon  tems ,  eut  pu  rapporter  froi- 
dement &  fans  la  moindre  réflexion, 
une  chofe  auflî  extraordinaire  ,  &  auffi 
îrrégulîerc  que  Tauroit  été  l'ordination 
d'un  Prêtre  par  un  Prctrè. 
Hfl.  L       C'eft  auflî  le  jugement  qu*il  fautfiîrc 
f.  4.      de  laconféquenccque  Blondel  ^  &  Mr. 
Claude   tirent  de   ce  qui  eft   rapporté 
dans  1  Hiftoîre  de  Bede  de  certains  Re- 
ligieux de  riflc  de  Jona  ,  ou  H  y  que 
Bridius  Roi  des  PiAcs  avoit  donnée  en 
5^5.  à  S.  Colombe  pour  y  établir  un  Mo- 
naftcre*  Bede  rapporte  donc  que  les  Ab- 
bez  de  ce  Monaftere  par  un  ordre  inu^ 
iîté ,  ordine  hmfitato  ,  avoicnr  jurifciî- 
àion  fur  les  Evêqtics  de  la  Province  ; 
&  que  plufieurs  Evêques  furent  rirez  de 
ce  Monaftere,  &  établis  en  divers  lieux 
d'Ecofle  &  d'Angleterre.  Il  dit dfe  quel- 
ques-uns qu'ils    avoicnt    été  ordonnez 
Evêques  par  des  Religieux  de  ce*  Mo* 
naftere  ;  ab  HymfibHS  Pr^jhyterh  ordina.^ 
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tus  y  &  mijffis  ffierat.  Sicque  iltum  Or*-*. 
diyt^ntjes  ai  frétiicandum  miferHnt. 

Mais  tour  cela  ne  figniné  autre  cho-. 
fe  finon  que  ces  Religieux  élurent  des 
Religieux  de  leur  Monaftere  pour  êti'c 
E  vêques ,  &  les  firent  ordonner  par  ceuJc 
d'entr'eux  qui  en  avoient  le  pouvoir,  ou 
par  les  Evêquesquidépendoient  d'eux  ;  > 
&  pour  en  être  pleinement  perfuadç,  il 
ne  faut  que  remarquer. 

i'.  Qne  ces  Religieux  avoient  fou- 
vent  parmi  eux  des  Evêques ,  qui  ayant 
été  tirez  de  ce  Monaftere  s'y  retiroienr, 
lorfqu'ils  croyoient  avoir  raifon  de  quit- 
ter le  Miniftere  Epifcopal.  C'eft  ce  que 
Bede  rapporte  du  Predeçefleur  d'Aidam, 
qui  étoit  certainement  dans  le  Monafte- 
re, lorfqu'Aidamy  fut  élu  ,  &  ordonné. 
Il  dit  la  même  chofed'un  autre  Evc- 
quc  nommé  Eollach  qui  revint  à  fbn 
Monaftere  ,  en  quittant  fon  Epifcopat 
peu  de  rems  après  qu'il  l'eût  reçu  ,  cjui 
non  multo  poji  EfifcopatH  reUElo  ,  rever--^ 
pts^efl  ad  Infulam  Hy> 

De  plus ,  ce  Monaftere  ayant  par  un 
privilège très-inufiré,  jurifdidion  furies 
Evêques  de  la  Province,  les  Conciles  s'y 
celebroiçnt  ;  &  ce  fut  dans  un  de  qm 
Conciles  qu' Aidam  fût  élu  &  Ordonné; 
&liors  mêmcjetems  des  Conciles  ,  les 
Evêques  qui  reconnoiflbicnt  en  quel- 
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que  forte ,  TAbbc  de  ce  Monaftcrc  pour 
Supérieur  ,  ne  rcfufoient  pas  fans  dourc 
d*y  venir  quand  ils  y  étoient  mandez.  H 
faudroit  donc  que  ces  Religieux  euflenc 
pris  plaifir  à  violer  les  Canons  de  gaycté 
de  cœur  par  des  Ordinations  il  légiti- 
mes ,  fi  ayant  ainfi  des  Evêqucs  parmi 
eux  ou  à  leur  dirpofition  ,  ils  avoieni 
mieux  aime  les  fcire  Ordonacr  par  des 
Prêtres, 

Et  il  faudroit  que  Bede  eue  été  ftupf- 
de  jufqu  a  l'excès  ,  fi  ayarlt  remarqué 
comme  une  pratique  extraordinaire  que 
les  Evêqucs  fuflent  fournis  à  ces  Reli- 
gieux ,  il  n'avoir  pas  fait  reflexion  fur 
ces  Ordinations  conférées  par  des  Reli- 
gieux ,  qui  auroîcnt  été  infiniment  plus 
extraordinaires.  Car  on  trouve  par-tout 
desnâesdejurifdiiStion  exercez  par  des 
Prêtres  &  des  Diacres  fur  des  Evêqucs 
^nêmes ,  en  vertu  de  la  Commlflîon  d'un 
Supérieur,  &  il  y  en  a  même  plufieurs 
cxeniples  dans  S.  Grégoire  le  Grand. Les 
Légats  des  Papes ,  quoique  fimples  Piê- 
tres.ou  fimples  Diacres,  précedoîent  les 
Evêqucs  dans  les  Conciles.  Les  Ctudi- 
naux  Prêtres  &  Diacres  ,  font  en  poflTcf- 
fion  de  précéder  les^vêques  -,  mais  on 
ne  trouve  point  que  jamais  Pape  ait  fait 
Ordonner  ni  Evêques,ni  Piètres,  par 
un  Prêtre,  ou  un  Diacre. 

Ainfi 
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,     Ainfi  rabfurditq  extrême  de  la  con- 
duire que  Blondel  attribue  à  ces  Jielir 
gicux  dévroit  même  obliger  de   faire 
quelque  violeDCe  aux  termes  de  Bede^ 
pour  les  réduire  à  un  fens  raifonnablc  , 
s'il  en  étoit  befoin.  ,Ec  l  on  auroic  droit 
d'avoir  recours  à  ce  principe  d*équicé  ,. 
qu'il  eft  infiniment  plus  probable  j.  qu'un 
Auteur  fe  foit  fervi  d'une  exprefSon  im- 
propre ,  que  non  pas  que  l'on  ait  violé 
fans  çaifon  ^à  la  vue  de  tour  fe  monde  , 
&  fans  aucune  oppofîtipn  ,,dcs  Lôixqca- 
blics  par  le  confentemcnt  de  toute  l'E- 
glife.  Mais  il  n'eft  nullement  ncce(fai|:e 
d'en  venir  là.  JL'exprcflîon  de  Bede  n'a 
rien  que  de  naturel  &  d'ordinaire.  B^ien 
n'eft  plus  commun  ,  que  d'attribuer  à 
la  caufe  qui  donne  le  mouvement  au3î . 
^utrcs  ,  ce  qui  fe  hït  par  les  iniîrumei^* 
il  les  moyens  qu'elle  emplo'fer  On  dira 
d'un  Prince,  qu  il  a  fait  quelqu'un  Eve- 
que  ,  &  quelqu^autrc  Abbé.  On  dira^ 
dune  mère,  qu'elle  a  fait  quelqu'un  de 
fçs  enfans  Eccleilaftique  ou  Religieux, 
fans  prétendre  par  là  nique  le  Roi  Or- 
donne les  Evêques ,  ni  qu'il  donne  le* 
Bulles  des  Abbâjres,  ni  q^e^çrte  mère 
confère  la  Tonfure,  ou  reçoive  des  Re- 
ligieux à  Profcflîon. 

Blondel  même  a  recours  a  ce  fens,  jpfil^ 

jbrfqu'iliaiiïè pft pçR agir  fa raifon.  Cap fi^^^^ 

?}         ayant  ^.jjl^ 
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ayant  rapporté  un  peffigc  de  S,  Epîpbâ- 
ne ,  qui  dit  qu'après  rcxpulfîon  de  Mcle- 
cc ,  il  y  eutflufienrs  f  enfles  Orthodoxes  , 
qui  s* étant  Ordonné  des  Èvê^aes^demeHre* 
rent  merveiHânfement  fermet  dans  la  cortfef- 
fi  on  dn  Fils  de  Dieu*  Il  a  fî  bien  vu  ,  qu  il 
ctoit  ridicule  de  s'imaginer  que  ces  pco- 
ples  euflcnt  Ordonne  des  Evêques  pat 
cux-mcmcj  ,  qu'il  reconnoîr  que  cela 
iîgnifie  qu'ils  les  firent  Ordonner  par 
d'autres. 

Ileftvrai  ,  qu'il  prétend  que  ce  fut 
par  des  Prêtres  qu'ils  furent  Ordonnez. 
Mais  il  le  prétend  fans  ralfony&  contre 
]efens  commun.  Car  la  feule  qualité  de 
celui  qui  rapporte  cette  hiftoirc,  qui  cft 
S.  Epiphane ,  devoir  fuffire  pour  lui  faire 
reconnoître  combien  lapenfée,  que  ces 
Evcques  enflent  été  Ordonnez  par  des 
Prêtres  ,  étoit  ridicule  ;  puisqu'il  a  conf- 
tamment  enfcîgt^é ,  conime  Blondel  l'a- 
voue y  que  l'Ordre  At%  Prêtres  ne  fauroit 
donner  des  Pères  à  T  Eglife,  &  qu'il  traire 
defurienx  &  JtinfçnCé  le  difcours  de  ceux 
qui  vouloient  que  l'Ordre  des  Prêtres, 
&  celui  des  Evêques  ne  fut  qu'un  même 
Ordre.  D  ailleurs  il  n'étoit  pas  fort  dif- 
ficile à  ct%  peuplée ,  de  faire  venir  quel- 
que Evêque  Orthodoxe  pour  Ordonner 
leurs  Evêques^  &ron  fait  que  plu  fieurs 
grands  Evêques  ûntreodtt  cet  OiRce  à 
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FEglife  dans  cette  pcrfécùtion  même  , 
&  enrr*autres  Eiifcbc  de  Samofare  qui 
n*auroît  pas  pris  la  peine  de  parcourir 
TA  fie  en  habit  déguifc ,  fi  les  Prêtres  ou 
les  peuples  pouvoient  Ordonner  des 
Prêtres  fans  ion  Miniftere. 

Mais  enfin  Blondcl  demeure  d'accord 
qu'on  ne  doit  pas  conclure  de  cette  ex- 
preflîon  ;  s\étant  Ordonné  des  EvetjHes  , 
qu'ils  les  ayent  Ordonnez  par  eux-mê- 
mes. Non  perfeipfos^  neciue  enimnecef* 
fe  erat.  Et  cela  luflftt  pour  conclure  de 
même ,  que  quand  il  eft  dit  dans  Bcdc 
des  Moines  de  Hy  ,  qu'ils  Ordonnaient 
des  Evêjues'y  cela  ne  veut  pas  dire  qu'Hs 
lès  Ordonnoient  pat  eux-mêmes  perfeip* 
fos  s  mais  qu'ils  les  faifoient  Ordonner 
par  les  EVêques  qu'ils  avoient  avec  eux 
ou  qui  étoient  dans  leur  dépendance. 

Voilà  ce  que  Mr.  Claude  a  trouvé 
de  plus  fpécieux  dans  les  faits  rappor- 
tez par  Blohdel  ,  pour  attribuer  aui 
Prêtres  le  pouvoir  des  Ordinations  \  Sc 
comme  on  ne  fauroit  rien  alléguer  de 
plus  frivole  ,    il  faut  qu^il  reconnoi/Tc 

3ue  cette  opinion  n'a  aucun  fondement 
ans  la  Tradition  de  TEglife. 
Quelle  clarté  ne  faudroit-il  donc  point 
qu'euflent  les  paflagesdc  l'Ecriture  que 
Us  Miniftres  alleguenr ,  pour  contrepefcr 
ce  poids  de  toute  la  Tradition ,  qui  corf» 
^  P  a         dsisc^ 
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damne  cbircmcnt  les  Prcrendns  Réfor^ 
mez.  Auffi  Mr^  Claude  a  fuppofé  qu'el- 
le ctoit  n  grande ,  qQ*au  lieu  de  prendre 
la  peine  de  les  citer  ,  il  demande  fierc- 
P^*-  ment  à  l'Auteur  des  préjugez  ^  ///  peut 
^ u  ^  ff  ^'^î*^  UdiftlnSlian  de  l'Evê^fue  & 
!l!][^  ^  P'^f  rnf  eft  n$n^feiélement  une  chofe  <juon 
ne  fawroit  prùuver  par  C  Ecriture::  mais  qm 
refifte  mime  aux  termes  exprès  de  VEcritu- 
re^eit  Evl^ue,  &  Prêtre  font  dfs  noms 
dune  feule  &  mime  charge» 

Mais  combien  a«t-on  plus  de  fujet  Je 
Jtti  deounder  à  lui  même  s'il  peut  igno- 
rer qu'il  n'y  eut  jamais  rien  déplus  foibic 
&  de  plus  incertain  que  toutes  les  confé- 
quences  que  les  Miniftres  tirent  des  paf-- 
lages  de  V Ecriture  potir  prouver  qu'il 
n'y  avoir  point  da  tcms  des  -Apôtres, 
d'EvêquesA^rieurs  aux  Piètres. 

Car  !*•  s^enfuit-il  de  ce  que  certains 
noms  font  conmiuns  à  certaines  cbar* 
gcs,  que  CCS  charges  ne  forent  j»$  diftin- 
êtes  ?  N'apelle- t-on  pas  généralement 
Officiers  du  Roi  &  Magiffrats  ,  tous 
ceux  qui  ferTent  le  Roi.  dans  quelque 
charge  ?  Et  a-t-on  droit  d'en  conclure  , 
qu^il  n'y  ait  point  de  fubordination  entre 
CCS  Officiers  ,  &  que  ces  Magiftrats 
n'ayent  point  de  chet  &  de  Preiîdcnt  2 

Ne  donne-t-on  pas  le  nom  de  Minif- 
irc  de  l'Eglfle  à  tous  les  Evêques^  Prê- 
tres, 
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trcs  &  Diacres  >  quoiqu'on  ne  prétend^^ 
pas  les  égaler,  en  les  unifiant  dans  ce  non| 
commun  l  Les  Aporres  ne  s'appellent-ils 
fasPrèires  Senior  Gaio:  8>c  Mr.  Claude 
voudroit-il  égaler  tout  Prccrc  aux  Apô* 
1res  mêmes  > 

Que  les  mots  â'E  vêtues  Se  de  Prêtres 
fuffent  donc  communs  tant  qu'on  vou- 
dra ;  on  auroit  fort  bien  pu  avec  cela  dit 
tinguer  au  tems  des  Apôtres  divers  de- 
grez  dans  ce  Miniftere  ;  &  toute  la  Tra- 
dition'qut  a  diftingué  ces  degrcz ,  c&  unç 
preuve  certaine  que  Ton  a  fait  en  effcC 
cette  diftiniSlion  de  degf ez  du  Sacerdo 
ce  au  tcms  des  A  pot  rcs* 

Aufli  les  Pères  qui  ont  crû  que  les 
noms  de  Prêtre  &C  à'Evê^He  etoient 
communs  ,  comme  S.  CKryfoftome  ^ 
Theodorct,Theophylade,  n'ont  pas  lai(l 
fc  d'être  perfuadez  que  tes  charges  etoient 
différentes  ,  &  qaae  ceux  qui  n'étoleat 
que  fimples  Prêtres  n'a  voient  paslepoUf- 
▼oirde  conférer  rOrdinarion. 

Voilà  donc  Moniteur  Claude  arrêté 
dès  la  première  démarche. 

Qm'îI  prétciide  tant  qu'il  voudra  que 
Icsnomsd'£vf^«^^,  Se  de  Prêfre  étoient 
communs  ;  c'cft-à-dirc^  que  les  Piètres 
s'appclloient  Evêques  ,  &  les  Evêques 
prêtres ,  on  lui  nie  qu'il  s'enfulvc  dc-là 
ciueles  Offices  fulTcnt  communs  .  &  011 
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lui  demande  qu'il  prouve  par  rEcrîturc^ 

3UC  fous  \cs  mcracs  noms  d'Evêque  &c 
c  Prêtre ,  on  n'ait  pas  renferme  des  Of- 
fices difFerens.  Il  eft  indubitable  que 
cela  peut  être.  C'eft  à  lui  à  montrer  que 
cela  n*eft  pas ,  &  à  réfuter  les  Pcrcs  ,  qui 
ont  crû  que  cela  ctoir. 

Mais  on  lui  nie  de  plus,  qu'il puiflc 
prouver  pat  TEtriturc;  quç  le  nom  d'E- 
vêque ait  jamais  été  donné  à  de  fîmpics 
Prêtres  ,  quoiqu'il  paroifle  que  le  nom 
d.e  Prêtre  a  été  donne  à  des  Evêqucs. 
Car  il  fe  peut  fort  bien  faire  que  le  nom 
de  Prêtre  fût  commun, &  que  celui  d'E- 
vêque ne  le  fût  pas,  &  fût  dès- lors  aflpc- 
(ki  aux  feuls  chefs  de  chaque  Eglife.C'eft 
en  effet  l'ufagc  qu'il  paroît  que  tous  les 
Auteurs  du  fécond  iîeclc  ont  fait  de  Ces 
mots.  Car  on  y  trouvera  bien  le  nom  de 
Pnprr^,  donné  tant  aux  Evêques  qu'aux 
Prêtres  inférieurs  :  mais  on  ne  trouve 
point  que  celui  dUEve^ne  y  ait  été  donne 
Tearf^n  à  d'autres  qu^aux  chefs  des  Eglifes^conK 
vind.  l  me  Pearfon  Ta  prouvé  invinciblement. 
\  ^.\        Voilà  une  autre  barrière  qu'il  faut  que 
*  ^*      Mr.  Claude  rompe ,  &  on  l'avertit  par 
avance  qu'il  n'y  réiiffîra  pas  en  alléguant 
/împIemiBQt  pour  preuve,  que  les  Prê- 
tres inférieurs  s'appelloient  Evêques  ; 
€ju'il  eft  dit  dans  les  kStcs  ,  que  S.  Pauf 
€tant  à  Milcc  envoya  à  Epbefe  foiar 
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fi^ire  venir  les  Prêtres  de  l'Eglife ,  &  qu'il  4Si,io» 
appelle  enfuire  ces  Prêtres  Evcques,cn'7- 
leur  difant  :  Prenez,  donc  garde  a  vous  & 
à  tout  le  troupeau  ^far  lequel  le  S^Effrit 
vous  4  établis  ^Evèqnes  :  Car  S.    I renée /.i.c.iy. 
témoigne  que  Qt%  Prcrres  que  S..  Paul 
avoit  convoquez  à  Milet  y  avoient  été 
appeliez  tant  d*Ephefc  ,  que  des  Villes 
voifines. 

Ainfi  rien  n'empêche  de  dire  que  Qt% 
Prêtres  appeliez  par  S.  Paul  Evcqucs, 
étoient  véritablement  Evêqucs:puifqu*il 
y  en  avoitpluficursen  Afie  proched'E- 
phefc  :  Car  la  Ville  d'Ephefe  a  toujours" 
été  Métropole  de  TAfie,  &  c'eft  pour- 
quoi S.  Chryfoftome  dit,  que  Timothie Hom,  x.. 
ayant  été  charge  de  PEpifcspat  d'Ephefe^  in  iiw.5, 
étoit  chargé  de  toute  ï  Afie.  Et  un  ancien  ^'  '^« 
Auteur  de  la  vie  de  S.  Timothée  ,  dit 

3ue  S.  Jean  TEvangclifte  s'étant  arrête 
ans  la  Métropole  d' E,phefe ,  gouverna 
cette  Métropole  par  lui-même  ayecfept 
Evêques  ,  qui  étoient  prefcns  avec  lui  , 
qui  iont  fans  doute  ceux  qui  font  mar- 
quez dans  TApocalypfé. 

S.  Paul  donc  ayant  defTcin  de  convp* 
quer  à  Milet  les  Evêques  d^'Afie  ,  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  d'envoyer  i  - 
Epbefc ,  oii  il  y  en  pouvoir  avoir  plu- 
/leurs ,  &  d'où  it%  ordres  pou  voient  être, 
facilement  portez  aux  autres  Villes. 
^      '  '      -     Cfi 

\ 
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Ce'  partage  n'cft  donc  propre  qu^ 
prouver  qu'on  dpnnoic  aux  Evcques  le 
nom  de  Prêcre,  &  non  pas  à  montrer 
qu'on  donnâcaux  Prêtres  les  notnsd'E- 
▼cque. 

Il  en  eft  de  même  du  ptenircr  verfct 
de  TEpîtrede  S.  Paul  aux  PhiUppiens, 
oà  S.  Paut  faiuë  tous  les  Fiddes  qm  font 
à  Philippe  ,  avec  les  Evêqucs  &  les  Dia- 
cres: Cum  EpifcQfh  &  Diacmilms.^xcn 
ii*eropêche  non  plus  qu'on  n'oitende  ce 
lieu  de  véritables  Evcques  diftingucz  d» 
J?4«r.  Prêtres.  Car  outre  qu'il  n'eft  pas  certain, 
^ïf*  h  comme  lenKmtre  Hamondus  ,  qu'il  n'y 
^•'?  eut  en  ces  tems-là  qu'un  Evêque  en  une 
même  Ville  i  &  qu'il  eft  probable  qu'il  y 
en  avort  deux  dans  chacune  y  l'un  pour 
les  Gentils  ,  &  Tautre  pour  les  Juifs  :  iî 
y  a  de  plus  beaucoup  d'apparence  que 
Philippes  étoit  une  Métropole  Eccleiîa- 
ftique  qui  avoir  fous  elle  plusieurs  Ville» 
où  il  y  avoir  jmr  conféquent  des  Evê* 

3UCS.  Ccff  pourquoi  elle  eft  appelles 
ans  les  A  des  :  Prima  MacedonU  partit 
civitm  Colonia  v  &  elle  avoir  reçu  la  foi  la 
première  de  toute  la  Macédoine  ,  ce-  qui 
itti  donnort  un  grand  privilège. 

Ainfî  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que 
S.  Paul  ait  compris  fous  Icncmide  Phi- 
lippiensplufîcurs  villes  d'alentour  qui  s'y 
aflTembloient  pour  des  affaires  Ecclefîa- 


,y  Google 


eùMaincui de Schifmè.  Ch.  X.    }if 
On  ne  doit  pas  s'étonner  non  plus 
de  ce  qu'il  n'cft  point  fait  mention  de 
.  Prêtres  entre  les  Evêqucs  &  les  Diacres. 
Car  S.  Epiphane  remarque  qu'on  èt^"  inHur, 
bliflbit  des  Evêqucs  dans  les  lieux  oh  Aeu 
Ton  trouvoit  des  perfonnes  dignes  de 
ce  rang  5  mais  que  lorfque  les  Fidèles 
n*étoient  pas  en  aflez  grand    nombre 
pour  y  établir  des  Prêtres  outre  les  Evo- 
ques ,  on  fe  contentoit  d'y  établir  un 
Êvcque  à  qui  on   joignoit  un  Diacre 
pour  Taider  dans  fes  fondions  *,  ce  qui 
jCft  conforme  à  un  paflage  de  S.   Cle-   • 
ment  Evêque  de  Rome ,  qui  dit  que  les 
Apôtres  établiffoicnt  ceux  qui  recevoient 
les  premiers  la  Foi ,  Eve^nes  &  Diacres^ 
dans  chaque  Ville. 

C'cft  aufli  la  raifon  pour  laquelle  faînt 
Paul,  tant  dansTEpirre  à  Timothée,quc 
d«ro  Celle  à  Tire  câpres  avoir  marquéles" 
qualitez  néceflaires  aux  Evêques  ,  paflfe 
ImmédiateTuent  à  celles  que  les  Diacres 
doivent  avoir.  Car  cela  ne  montre  autre 
chofe  ,  fînon  que  Tordre  commun  de 
Ccstems-là  étoit  que  chaque  Egiife  fût 
gouvernée  par  un  Evêque  &  un  Diacre: 
lesPiêtr-es  non  Evêques  ne  fe  trouvant 
d'ordinaire  que  dans  les  grandes  Villes, 
où  il  y  avoir  quantitcde  Chrétiens  com- 
me à  Antioche  &  à  Jerufaicm. 
Quand  S.  Paul  appelle  donc  Prêtres 
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dans  TEpître  à  Titc ,  ceux  qu'il  lui  oN 
donne  d'établir  dans  chaque  Ville  ,  & 
à  qui  il  donne  enfuitc  le  nom  d'Evcques, 
il  fait  voir  feulement  qu'on  donnoit  aui 
Evcques  le  nom  de  Prêtre ,  &  non  qu'on 
donnât  aux  Prêtres  le  nom  d'Evêquc. 
Car  ces  Prêtres  que  S.  Paul  vcur  que 
Tite  établilTe  dans  les  villes  de   Crète 
étoient  certainement  des    Evêques  ,  & 
des  chefs  de  ces  Eglifesrcomme  S.Chry- 
foftome,  Theophilade^  &  Oecumcnfus 
le  remarquent. 

Mr.  Claude  ne  peut  pas  traiter  cc% 
cxplicarions  de  conjedlures  (^.v^  fondc- 
rften:.  Car  Tufagc  de  tous  les  Auteurs  dtt 
fécond  (reclc  ,  qui  fuit  iu-./édiatemcnt 
celui  des  Apôtres^  ayant  été  de  ne  don- 
ner jamais  à  de  (Impies  Prêtres  le  nom 
d'Evêqus  ,  mais  de  donner  quelquefois 
à  des  Evêques  le  nom  de  Prêtre  ,  c*cft 
expliquer  très-naturellement  ces  parta- 
ges ,  que  de  les  entendre  félon  cet  ufage  \ 
éc  c*cft  au  ContrâTre  les  expliquer  par 
une  pure  fantaific  ,  que  de  fuppo/cr  que 
le  nomd'Evêque  ait  été  donne  à  de  fim- 
ples  Prêtres  :  puifque  dans  toute  l'anti- 
quité on  ne  fauroit  produire  un  feul  paf- 
iage ,  ou  quelqu'Auteur  ait  appelle  du 
nom  d'Evéque  un  (impie  Prêtre  de  fon 
.  tems. 

Ain(î  cette  égalité  des  Piètres  aux 
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Evcqucs  ,  n'étant  fondée  que  fur  cette 
fuppofirion  ,  que  par  lenom  d'Evêquc, 
on  puiflc  entendre  de  fimples  Prêtres: 
clic  n*eil  établie  que  fur  une  opinion  fans 
'autorité  &  fans  fondement. 

Mr,  Claude  aiirolt  donc  bien  cîc  la 
peiné  à  porter  les  explications  qu'il  don- 
ne à  ces  paflages  de  l' Ecriture  jufqu'au 
degré  de  probables.  Cependant  s'il  ne 
les  porte  que  Jufque-là ,  ce  n'eft  rien  fai* 
rc  au  tout  ;  car  comme  on  lui  a  dcja  re- 
prefenté  :  un  Minillere  qui  ne  feroit  ap- 
puyé que  fur  des  probabilitcz  ,  feroit  . 
certainement  nul.  Il  faut  que  la  vraïe 
Eglife  foit  aflTûréeque  fon  Miniftere  eft 
bon  ,  S<  qu'elle  a  une  véritable  Eucha- 
riftie.  Si  donc  la  focieté  des  Prétendus 
Réformez  n'a  point  cette  alTûrancc,  el- 
le n'cft  pas  la  vraïe  Eglife ,  &  tous  czs 
Préfendus  Réformateurs  qui  n'ont  pas 
craint  de  détruire  autant  qu'ils  ont  pu 
rOrdre  Epifcopal  par  lequel  ils  avouent 
que  TEglife  a  été  univerfellement  gou-. 
vernéedès  le  fécond  ficelé  &  qu'ils  ne 
nient  avoir  eu  lieu  dans  le  premier  que  - 
p.trun  pur  enrcrement  ,  font  indubita- 
blement Schifmatiques. 
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CHAP^ITRE       XI. 

£lut'  la  Société  des  Prétejjdus  Ré- 
formez» efi  Schifmatiqû^  }  farce 
quelle  a  fait  Schifmç  a'vec  l'An- 
cienne Eglife* 

L'Ê  G  L  1  S  E  n'eft  pas  feulement  une 
(îans  un  même- rems  :  mais  elfeTcft 
dans  tous  les  tcms  :  c*cft- à-dire  ,  qnc 
les  Fidèles  ne  doivent  pas  fculeinenf  être 
unis  avec  ceux  <jui  font  dans  la  Com- 
munion de  TEglife  de  leur  tcms,  miis 
avec  tous  ceux  qui  y  ont  été  ;  &  qu'il 
fuffit  d'être  (eparé  de  la  Communion 
de  TEgliic  de  auclquc  fîécle, pour  être 
réellement  Schilmatiquc  en  tous,  à  moins 
que  ce  Schifme  n*aU  été  reparc  par  la 
iPcnirence. 

Ainû  pour  convaincre  de  Schifme  les 
Prétendus  Reformez  ,  il  n'y  a  qu'à  mon- 
trer qu'ils  font  fcparez  du  corps  de  l'E- 
gl  ife  de  quelqu'un  des  fiécles  ,  qui  cora- 
pofentfa  dwrce.  Caries  Décrets  de TE- 
glifcqui  feparent  de  fon  corps  quelques-  . 
uns  de  fes  membres ,  à  caufe  de  quel-  ,* 
qucs  erreurs ,  ne  doivent  point  être  re- 
gardez comme  paflTagerSyni  comme  n'a- 
yant effet  que  pour  un  certain  rems.  Ils 
s'étendent  à  tous  les  fiécles  y  ic  ils  lient 
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tous  ceux  qui  participent  aux  mêmes  er- 
reurs avec  la  même  opiniâtreté. 

Cela  fupofc  ,  je  n'ai  qu'à  y  ajouter 
quelques  faits  certains  ,  &  à  en  tirer  les 
conféquences  évidentes  qui  en  naiflent. 

On  ne  fauroit  nier  que  le  Concile  de 
Nicéc  ne  fût  un  Concile  de  la  vraïç 
Eglife,  &  que  ce  Concile  n'ait  regarde 
les  Novaticns  comme  féparez  du  corps 
de  TEglife  ;  puifqu'il  ordonne  que  fi  les 
Cathares ,  c'eft-à-dire  les  Novaticns  re- 
tournent à  TEglife  ^  ///  y  [oient  reçus 
far  Cimpof  ion  des  mainr»  Auflî  étoîent- 
ils  réellement  réparez  de  la  Communion 
de  tout  le  refte  de  l'Eglife ,  &  ils  avoîenc 
des  Eglifes  &  des  Evêques  à*part.  Qui- 
conque donc  tient  l'opinion  des  Nova- 
tiens  ,  eft  hors  de  l'Eglife  qui  étoit  au 
tcms  du  Concile  de  Nicée.  Or  il  eft 
clair  que  les  Prétendus  Réformez  font 
Novaticns  à  Tégard  de  la  rémiffion  des 
péchez  commis  après  le  B^aptême  ,   & 
qu'ils  croient  comme  eux ,  que  rEglifc 
n*a  le  pouvoir  de  remettre  les  péchez 
que  dans  le  Baptême  ,  &c  non  dans  la 
Pénitence.  Ils  font  donc  Hérétiques  Sc 
Schifmatiqucs  à  l'égard  de  l'ancienne 
Eglife.  Ils  ne  font  pas  liez  de  Commu- 
nion avec  elle  v  &  Ton  ne  fauroit  les 
exempter  de  Schifrae  qu'en  juftifiant  les 
Novatiens ,  &  en  rejettant  le  crime  du 
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Schifmc  fur  le  Concile  de  Nicée^  &  fut 
toute  l'Eglifc  de  ce  tems-là. 

Quand  ils  fe  plaignent  donc  qu'on  les 
traite  de  Schifmatiques  »  il  n'y  a  qu'à 
leur  répondre  qu'on  emprunte  de  lan- 
cienne  Eglife  ce   jugement  qu'on  £iic 
d'eux,&  que  n'étant  pas  unis  avec  rEgli- 
fe  des  quatre  premiers  /lecles  ^  ils  ne  fau* 
roient  c'tre  unis  avec  celle  de  ce  tems  ici. 
Il  cft  certain  encore  que  toute  l'Egli- 
fc d'Afrique  a  regardé  ceux  qui  foute- 
noient  qnon  fetit  avoir  U  vie  éternelle  fans 
être  baptifi  ^  comme  étant  hors  de  l'E- 
glife Catholique.  Sivons  veniez^' être  Ca^ 
tholiqne^  difoit  S.  Auguftin  à  un  jeune 
Di  orî-  homme  nommé  V  in cent,^^?*^/^!(;i;é?jw  bien 
gine  d'  de  croire ,  ni  d^enfeigner  qiinn  enfant  quoi^ 
nimé.    ^g^  jjQ^  hapttfé  f^iffc  avoir  la  vie  étemelle. 
^J'  ^'f*      Le  Concile  de  Milcvis  a  fait  le  même 
^^fl  jugement  de  cette  erreur  en  accufant  les 
Bpifi,9t  Pclagiens  de  croire  par  une  préfomption 
inipie  que  les  enfans  non  haftife\^  auront 
la  vie  éternelle. 

.  Et  c'eft  auflî  le  fcns  de  cet  Anathèmc 
du  Concile  de  Carthage  dans  fa  Lettre 
au  Papç  Innocent  I.  QuicomjHe  croit  cjne 
les  en  fans  ne  f oient  pas  délive'^  par  le 
Baptême^  de  la  perdition  j  &  que  ce  ne 
fuit  pas  par  ce  Sacrement  qnils  obtiennent 
la  vie  étemelle ,  q^'il  foit  Anatheme, 
Les  définitions  de  ces  Conciles  ayant 
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étk  confirmées  par  le  Pape  ,  &  inférées 
dans  leCodederEglife  Grecque,  ceux 
qui  y  font  traitez  d'Hérétiques  doivent 
être  regardez  en  tout  tems,  comme  fé- 
parez  de  la  Communion  de  toute  TEgli- 
îc.  Or  il  cft  certain  que  les  Calviniftcp 
font  engagez  dans  cette  erreur ,  &  que 
leur  opinion  de  la  fanétificatîon^des  en-. 
fans  des  fidèles  en  vertu  de  Talliance  faî- 
te avec  leurs  Pères ,  les  oblige  à  dire  que 
ces  enfans  obtiennent  la  vie  éternelle  (ans 
être  baptifcz.  Ils  font  donc  encore  corn- 
pris  par-là  dans  le  nombre  de  ceux  que 
r  Eglife  ancienne  a  retranchez  de  fa  Com- 
munion ,  &  à  qui  elle  a  dit  Anathcmc. 
Ils  font  Hérétiques  &  Schifmatiques  à 
l'égard  de  TEglife  d'Afrique.  Or  qui- 
conque eft  Hérétique. &  Schifmatique  à 
regard  de  T  Eglife  d'Afrique ,  cft  Hère- 
tique  &  SckifmatiquecfFeâivement  par- 
tout &  en  tout  tems. 

Il  y  avoit  auflî  une  Eglife  Catholique 
au  tems  du  fécond  Concile  de  Nicée  qui 
prononça  Anathême  contre  ceux  qui 
accufoicnt  le  culte  des  Images  d'Idolâ- 
trie, qui  y  appliquoient  ce  que  TEcritu- 
-  re  dît  des  Idoles  ,  qui  accufoicnt  les 
Catholiques  d'adorer  les  Images  comme 
des  Dieux ,  &  qui  refufoient  de  rendre 
aux  Imagés  &  à  la  Croix  l'honneur  tt-^ 
Udf  que  ce  Concile  leur  attribue.  Or 
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quoique  la  définition  de  ce  Concile  a!c 
reçu  d'abord  quelque,  contradidion  de 
la  part  de  quelques  p  vcques  par  divcrfcs 
raifons  ,  &  principalement  parce  qu'ils 
n'cntendoient  pas  aflczles  termes  Grecs 
dans  lefquels  elle  croit  conçue;  el/e  ne  fut 
jamais  néanmoins  contredite  de  pcrfon- 
ne,  ni  à  l'égard  du  culte  de  la  Croix ,  ni 
touchant  la  pratique  de  laifTer  les  Images 
expofées  dans  les  Eglifes.  Ain  fi  les  bri- 
feurs  d'Images  ,  &  ceux  qui  rcfufoient 
d'honprer  la  Croix ,  ont  été  anathema- 
tifez  par  toute  TEglifc,  &  regardez  par 
conféai^ent  comme  Schifmatiqucs.  Or 
les  Prétendus  Réformez  font  du  nombre 
de  ces  brifeurs  d'Images.  Ils  font  de  ceux 
qui  traitent  le  culte  de  la  Croix  d'idolâ- 
trie. Les  voilà  donc  déclarez  Schifmatî- 
ques  dans  les  formes  dès  le  huitième  & 
le  neuvième  ficelé* 

On  peut  faire  le  même  argument  fur 
le  fujet  de  diverfes  Herefies,maj:quées 
par  les  Pères ,  &  foûtenucs  par  les  Pré- 
tendus Réformez.  Car  quoiqu'on  ne 
trouve  pas  de  Conciles  qyi  les  ayent 
expreffement  condamnées,  ceux  qui  les 
fuivoîent  n'en  étoient  pas  moins  regar- 
dez comme  retranchez  de  l'Églife. 

Il  y  a  long-tems  que  S.  Auguftîn  nous 
a  avertis  ^u^il  ne  faut  pas  croire  (jhH  n*y 
kit  foint  k^Mrcs  Herejtes ,  que  celles  ^ms 
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0nt  été  exfreffémem  condamnées  par  les 
Conciles  ,  If  en  ayant  beaucoup  plus  éjui 
ont  été  Condamnées  dans  les  lieux  mêmes  , 
m  elles  font  nées ,  &  ^ui  n* ont  été  enfuit e 
connues  dans  les  autres  pa'is ,  éjue  pouvy  être 
re(ettées  :  Quasi  nulla  h^blesis  Ang> 
aliquandoy  nifi  Synodi  congre gatione  dam-  ^*  \^^ 
vatafit.  Cum  pot  tus  rarifftmA  inventant ur^   ^^^^^^ 
fropter  quas  danmandas  necejjitas  talis 
exifleret  :  multo^ue  fint  ^  atque  incompara* 
biliter  plures  qud  ubi  extitèrunt ,  illic  im^ 
probari,  damnarique  meruerunt  :  atquein^ 
de  per^  cateras  terras  devitand^  innotefee^ 
re  potuerunt. 

Où  cft-cc  par  exemple ,  qu'on  pour- 
voit trouver  des  .Synodes  ,  qui  aient 
condamné  toutes  les  erreurs  dont  S.  Ire- 
née  ,  &  Tertullien  font  mention  ?  Ce- 
pendant dès-lors  que  par  un  confcnte- 
meri t  gênerai  on  étoit  convenu  que  quel- 
que dogme  étoit  hérétique  ,  ceux  qui  le 
ioûtenoiènt  éroient  bannis  de  la  Commu- 
nion de  TEglife  ,  &  leurs  Sedateurs 
ctoîent  effedivemcnt  ScTiîfmatiques. 

Or  il  eft  certain  que  les  Prétendus  Ré-  ^ 
formez  tiennent  plusieurs  des  dogmes 
marquez  dans  ces  Catalogues  d'herefie^, 
&  dont  S.  Auguftin,  dit  que  nul  Catho- 
lique ne  les  doit  croire  :  Omnis  Chrifiia* 
'tiHs  Catholicus  illa  non  débet  credere.  Ils 
tiennent  par  exemple,  avec  les  Arriens 
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'Amg,  ^uil  ne  fant  point  prier  ni  faire  (tOblâ^ 
hétr.  $$•  fions  ponr  Us  morts  :  ijuil  ne  faut  point  ob* 
ferver  lesjeHnes  ordonnez,  »  mais  ieûner  à 
fa  volonté.  3.  j^  CEve^fHc  &  le  Prêtre 
ne  doivent  point  être  diflmguez^  Ainfi  ces 
opinions  aïanc  pafle  pour  Acs  Hcrcfies 
dès  le  tcms  de  S.  Auguftin  ,  ils  n'ont  pu 
les  cnibraflcr  fans  fc  féparer  de  TEglifo 
du  tems  de  S.  Auguftin  ^  &  par  confè- 

3uent  fans  fe  féparer  de  la  vraie  Eglife 
ans  tous  les  tems. 
Enfin  on  peut  faire  les  mêmes  réfle- 
xions fur  quantité  de  Canons  de  difci- 
pline ,  qui  n'ont  point  perdu  leur  force 
Cân.\9*  &  l^^r  vigueur.  Par  exemple,  îe  Concile 
de  Gangrc  chaflc  de  l'Eglifc  ceux  qui 
méprifent  les  jeûnes  établis  par  rÉglilc. 
Céïttd.       L^  Concile  œcuménique  de  Calcc^ 
14.  !►  dolne  excommunie  les  Diaconiflcs  ,  les 
15»        Vierges ,  &  les  Moines  qui  fe  marient 
^près  s  être  confacrez  à  Dieu. 

On  fait  par  combien  de  Loix  TEglife 
flmcjenne  a  commandé  le  Célibat  aux 
Prêtres  &  aux  Evcqucs,  &  même  à  plu.: 
fieurs  Miniftres  inférieurs  -,  combien  elfe 
<a  fait  de  Décrets  pour  commander  le  jeû« 
ne  duC3tcaje,&  Tabftinence  de  certaines 
viandes  en  certains  tems.  Or  tous  ces  Dé- 
crets n*ont  point  été  révoquez  ,  ni  par 
des  Loix  oppofées  3  ni  par  une  coutume 
contc^re  qui  a{t  prévalu, 
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Les  Prétendus  Réformez  fe  mocquenc 
Àc  tout  cela»  Ils  font  gloire  d'y  dcfobéïr. 
Ils  accufent  VEglife  de  tyrannie. Ils  allc-^ 
guent  même  pour  une  raifon  de  leur  fé« 
paration  ,  ce  pouvoir  que  l'Eglife  s'at- 
tribue de^  faire  des  Loix  qui  obligent 
les  confcicnccs.  Ils  refufentdonc  ouver- 
temctit  d'écouter  l'Eglife  ancienne.  C'eft 
à  cljc-mêmc  qu'ils  déclarent  qu'ils  ne 
lui  obéiront  pas.  Or  refufer  d'obéir  à  la  Aug.  it 
vraïe  Eglifc  ,  c'eft  une  révolte  &  un  *^/"'  ^ 
Schifme  manifcfte  ;  c'eft  mériter  d'être  7-  ^'  <*• 
traité  de  Paifen  &  de  Publicain ,  Se  c'eft 
tomber  dans  les  Anathêmes  qu'elle  a- 
prononcez  contre  ceux  qui  refuferoient 
d'obcïr  à  fes  Décrets* 

Ce  n'eft  donc  point  de  TEglife  Ro- 
maine prefente  que  les  Prétendus  Ré- 
'  formez  doivent  fc  plaindre.  Elle  n'a  fait 
oue  fuîvre  la  conduite  Se  les  fcntimens 
de  l'ancienne.  Si  leurs  plaintes  étoient 
juftcscontr'elle,  elles  le  feroient  contre 
J'Eglife  du  tems  des  quatre  premiers 
Conciles  ^  &  fi  elles prouvoicnt  que  l'E- 
glife  Romaine  s'cft  rendue  coupable  de 
Schifme  ,  lorfqu'elle  les  a  fcparez  de  fa 
Communion  ,  elles  prouveroicnt  de  mc- 
mcquc  l'ancienne  Eglile  étoit  Schifqjia- 
tique  en  excommuniant  pour  les  mêmes 
fujcrs  les  violateurs  de  fcs  Ordonnan- 
ces. Or  les  Prétendus  Réformez  n'ont 
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pas  ofé  dire  jufqu'iciquc  PEglifc  ancien- 
ne fût  Schifmatiquc.  Il  faut  donc  qu'ils 
fc  reconnoiflcnt  eux-mêmes  Schifmari- 
ques  par  leur  révolte  téméraire  contre 
les  loix  de  l'ancienne  Eglife. 

Il  n*y  a  qu'à  avoir  ce  principe  dans 
fefprit  pour  trouver  autant  de  preuves 
de  leur  Schifinc,  qu'ils  font  des  repro- 
ches aigres  &  envenimez  contre  la  dif- 
cipline  de  T Eglife  prcfcnte  \  parce  que 
tous  ces  reproches  retombant  fur  TEgmc 
ancienne ,  ils  font  voir  qu'ils  ne  la  recon- 
noiflcnt point  pour  Mère,  &  queTEgU- 
fe  ancienne  ne  les  reconnoîr  point  pour 
fes  enfans. 

Qu'y  a-t-il  par  exemple  de  plus  em- 
porté que  ce  que  Mr.  Claude  reproche 
a  TAuteur  des  préjugez  ;  fur  ce  que 
parlant  des  premiers  Réformateurs ,  il 
dit  que,,  leur  nouvelle  Eglife n*avoit  été 
3,  annoncée  que  par  la  bouche  de  Moi- 
,,  nés, qui  qirittoient  leur  habit  &  leur 
^,  Profeflîon  pour  contracter  des  Marla- 
y,  ges  fcandaleux.;  où  par  celle  dePrc- 
„  très ,  qui  violoient  le  Célibat,  qui  avoit 
,,  été  impofé  par  plufîenrs  Conciles  à 
3,  tous  les  Prêtres  ,  &  les  Moines  dans 
„  l'Occident ,  &  à  tous  les  Moines  &  les 
3,  Evcquesdans  l'Orient,  &queleprc- 
3,  mict  fruit  de  leur  dcMÎèrine  avoit  été 
j,  d'ouvrir  les  Cloîtres ,  &  de  dévoiler 
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les  Vierges.  Ce  difcours  aui  ne  con- 
tient que  des  faits  indubitables  que  Ton 
rcprelente  félon  Timpreffion  commu- 
ne, a  piqué  fi  vivement  Mr.  Claude  ,' 
ju'il  n'y  a  point  d'outrage  ,  qu'il  ne 
aïïe  fur  ce  fujet  à  cet  Auteur. 

Si  r  Auteur  des  préjugez ,  dit-il ,  cft  ''  ^^fi^ 
plus  fcandalifé  de  voir  des  Prêtres ,  &  '{^^//Jl^^ 
des  Moines  fe  marier ,  que  de  les  voir  **  **  q* 
publiquement  plongez  dans  la  foiiillu-  *^ 
re&  la  débauche,  je  ne  puis  m'empê-  *^ 
cher  de  lui  dire ,  qu'il  fe  fait  du  Chti-  *^ 
ftianifme  une  loi  d'Hypocrifie,&  peut-  ^{ 
être  encore  quelque  chofe  de  pis.  Car  ** 
THypocrifie  nef  fc  contente  pas  des  *' 
fimpîes  noms  5  elle  veut  le  dehors  &  ^^ 
les  apparences,  lorfqu'ellc  abandonne  ** 
les  chofes  :  au  lieu  que  pour  lu},il  aban-  *' 
donne  non-feulement  les  chofes ,  mais  ** 
auffî  les  apparences  j  fouffrant  patiem-  *^ 
ment  de  ne  voir  plus  les  chofes  ,  pour-  ** 
vu  qu'on  ne  touche  pas  à  ces  vains  ** 
noms  de  Célibat  &  de  Virginité.  Mais  *^ 
la  véritable  Morale  Chrétienne  infpi-  '*  , 
re  d'autres  fcntimens.  Elle  veut  que  " 
nous  honorions  le  Célibat  &  la  Virgi-  *5 
uitc  comme  des  dons  qui  viennent  de  ** 
Dieu  .'  mais  elle  veut  auflS  que  nous  '^ 
aïonsdu  mépris  &  de  Thorrtur  pour  *^ 
ces  beaux  noms  ,  lorfqu'on  les  appli-  ** 
que  z  des  faletez  Se  à  des  excès  <]ue  '* 
CL  3  Dicu^' 
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^y  Dieu  &  les  hommes  condamnent.  £lTe 
„  veutau'en  ce  cas  au  lieu  d*ctrc  fcanda- 
,^  Itfez^de  TOÎr  cafferun  faux  Célibat ,  Se 
^,  abolir  une  vaine  ombre  de  Virginité  , 
^^nous  foïons  au  contraire  édifiez  de 
,,  voir  qu'on  fort  des  pièges  du  pcchéi  iC 
j^qu^on  ait  recours  à  un  jufte  Mariage^ 
^^  que  Dieu  a  permis  à  tous  ^  &  qu'il  a 
.,,  mcmc  commandé  à  ceux  qui  n*ont  pas 
^y  le  don  de  continence.  C*eft  d^ns  cette 
,,  vue  que  nos  Pères  ont  regardé  le  Ma- 
^,  riage  des  Prêtres  &  des  Moines  com- 
,,  me  l'abolition  d'une  Loi  inique,  con- 
^,  traire  aux  parolciexprcflcs  de  S.  Paul. 
Il  n'eft  pas  qyeftion  de  deffendre  ici 
r Auteur  des  Préjugez  contre  ces  repro^ 
chcs  în|urîeux  de  Mr.  Claude.  Ces  re- 
proches ne  s'addrcffent  pas  à  lui-  Ib 
s*addrcflcnt  à  ceux  qui  ont  fait  ces  pré- 
tendues Lùix  tmifftes ,  dont  Mr.. Clau- 
de fe  plaint.  Ils  s'addrcffent  à  ceux  qui 
ont  autorifé  cette  Morale  ,  dont  il  die 
qu'elle  approuve  l'hypocrifie  ,  &  pis 
que  l'hypocrifie  ;  ils  s'addreffcnt ,  par 
exemple  ,  à  S.  Chryfoftomc  ,  qui  au 
lieu  de  loUcç  un  Religieux  qui  s'étoit 
marié  ,  le  condamne  d'un  crime  qu'if 
reprefente  plus  énorme  que  l'adulrcre. 
MMiod  VoHsme  repondrez. ,  dît  ce  S.  Dcfteur  , 
Uffpà"  ejHe  ceflunechofe  ftêfle  &  légitime  qne  le 
V'/*  Marm^e.  Je  C avoué.  Ccjl  Pj^potre  même 

qui 
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^»/  noHS  ejifàgne  (jne  le  Mariage  éfi  hd^ 
norable  ,  &  ^ne  le  Ut  nuptial  eft  fans  M- 
che.  Mais  que  JDteH  jugera  les  fcrnica'» 
tenrs  &  les  adultères.  Mais  il  ne  vont  efi 
plus  libre  de  garder  les  Loix  du  Maria»^ 
ge.  Car  vous  étant  une  fois  uni  à  C  Epoux 
lùelefie  ,  C abandonner  enfuite  pour  s^enga^, 
ger  dans  ks  liens  A* une  femme  j  ceft  com^, 
mettre  le  crime  d adultère.  En  vain  donne* 
rie2i'Voiu  le  nom  de  Mariage  a  cette  nnion^ 
Je  vous  foHtiens  '^ue  c'efi  un  crime  J^au^ 
font  pfus  grand  ^ue  C adultère  ^  tjue  Dieu 
ifi  plus  grand  &  meilleur  que  des  hommes 
mortels.  Que  perfonne  ne  vous  trompe  ett^ 
vous  difant  cfue  Dieu  fia  point  deffendu  le 
Mariage^  qu^iln^a  deffendu  que  t adulte'* 
re.  Mais  quant  à  vous ,  vous  ne  famiez^ 
éviter  J! être  adultetefi  vous  fongez,  à  vou$ 
marier. ....  Car  {i  une  femme  mariée  ifV» 
plus  de  pouvoir  fur  fôn  propre  corps,  parce 
qifil  appartient  a  fmmary  i  a  plus  forte 
rai f  on  ceux  qui  cntfait  profejjion  de  ne  t/i- 
vre  que  pour].  C.  n'ont  plus  de  pouvoir 
fur  leur  propre  corps. 

Qiie  Mr.  Claude  déclame  tant  qu'il 
voudra  contre  cctteMorale.EHc  cft  pour* 
tant  de  S.  Chryioftome ,  &  de  tous  Icé 
Pcrcs.  Ils  n'ont  point  propofé  le  maria- 
c  comme  un  remède  de  Tincontinencc 
ceux  qui  avoient  embrafle  la  profcl- 
fion  Religteufe^  8C  ils  n'ont  point  crû 

Q.4r        S!^ 
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550  Les  Tri  tendus  Ri  formez, 
^e  ce  fur  préférer  le  crime  au  mariage^ 
que  de  condamner  également  &  ceux 
qui  violent  leur  vœu  ^  par  la  fornica- 
tion ^  &  ceux  qui  auroient  recours  a 
lin  remède  qui  ne  leur  eft  plus  permis. 

Cette  Morale  que  Mr.  Claude  traite 
d'Hypocrifîe  ,  comme  il  a  été  dit ,  étant 
donc  celle  du  Concile  de  Calcédoine , 
c*cft. à-dire,  de  toute  rEglifealTemblcc, 
qui  condamne  les  mariages  des  Diaconif- 
(ts ,  des  Moines  ,  &  des  Vierges  qui  ont 
dit  vœu  :  étant  celle  de  tous  les  Conciles 

3ui  ont  ordonné  le  Célibat  aux  Miniftres 
e  TEglife  •,  il  n  eft  pas  queftion  de  la 
deiFendre  ici  autrement  qu  en  mettant  en 
paralcllé  les  approbateurs  &  les  impro^ 
Dateurs  de  cette  Morale ,  &  en  laiffant 
aux  perfonnes  fagesà  juger  s'il  n*eft  pas 
plus  juftc  de  l'approuver  fur  rautorîté 
de  tous  les  Saints  Dodleurs ,  ôc  des  Con-  . 
ciles  particuliers  &  généraux  de  TEglifc 
ancienne  ^  que  de  la  condamner  fur  celle 
de  Mr.  Claude  &  de  ces  Moires  fortisdc 
leur  Couvent,  qui  l'ont  fi  brutalement 
violée. 

>  Mais  il  me  fufBt  ici  de  conclure ,  que 
Mr.  Claude  ne  pouvoit  déclarer  plus 
nettementfon  parti  S chifma tique,  qu'en 
s'clevant  avec  tant  de  hardiefle  contre 
l'Eglife  du  quatrième  &  du  cinquième 
iîédc ,  &  en  traitant  avec  tant  de  mépris 
-.  fcs 
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fcs  Ordonnances,  &  fcs  cxconrimunica- 
tions.  Car  comme  cette  Eglife  croit  la 
vraïc  Eglife  ;  il  s'enfuit  que  lui  &  fo!v 
parti  font  excommuniez  par  la  vraie 
Eglife,  &  que  n'étant  point  liez  avec  TE-» 
glife  ancienne,  ils  ne  peuvent  être  partie 
de  la  vr aïe  Eglife  en  aucun  rems. 

Après  cela  il  eft  fort  inutile  d'exami- 
ner fi  Mr.  Claude  a  raifon  dans  une  quc- 
ftion  de  Critique  ,  au'il  entreprend  de 
traiter  mal- à-propos  lurce  que  1*  Auteur 
des  Préjugez  avoir  dit  en  oppofant  les 
Saints  Dodeurs  de  l' Eglife  à  ces  Préten- 
dus  Réformateurs  :  j^on  n  entend  pos^f 
paHer  de  mariage  dans  la  vie  de  tous  cei 
grands  hommes  de  l^ami^mte  tfue  Dîch  a 
cppofezaHx  HcrefiesMx.  Claude  prend 
feu  fur  cela  pour  l'intérêt  du  mariagc,& 
fe  met  en  peine  de  prouver  qu'il  y  a  eu 
autrefois  des  Evcques  inariez,&  qui  ont 
vécu  dans  le  mariage  fans  confîdcrcr 
qu'il  n'eft  point  du-tout  queftion  de  cela 
en  cet  endroit.  Car  ces  Evcques  quels 
qu'ils  foient,  n'ont  pas  éré  des  Moincf 
violateurs  de  leur  vœu  de  chaftcrê  ,  & 
des  loix  de  l'Eglife.  Ils  n'ont  pas  con-r 
tradé  des  mariages  avec  des  Religicufes» 
Ils  ne  les  ont  pas  exhortées  à  violer  leur 
vœux,  à  fortir  de  heurs  Cloîtres,  &  a 
abandonner  leur  Profcffion,  Que  Mr. 
Claude  nous  alléguc.des  c3^cmpfes  de  ce 
5^5  gcnrr 


,y  Google 


jji  Les  PritendHî  Reformez 
genre-Ià ,  &  l'on  verra  ce  qu'on  aura  2 
kti  dire;  mais  tandis  quMi  n'en  aura  poinr» 
il  nous  permettra  de  faire  une  grande 
différence  entre  la  conduite  des  anciens 
defFenfeurs  de  l'Eglife  ^  qui  ont  prcfque 
fous  eu  le  don  de  continence  ,  Se  celle 
de  ces  nouveaux  Réformateurs  de  tous 
les  Pères  ^  dont  prefque aucun  ne  l'a  eu> 
&  qui  ont  )oint  a  rincontinenee  le  viole- 
fnent  criminel  de  leurs  vœux  ^  &  ded 
Loix  dcrEglife. 

Il  eft  pourtant  bon  d^avertîr  Mr. Clau- 
de eif  pafTant ,  que  de  huit  exemples  qu'il 
allègue  d^Evcque» mariez,  il  y  en  a  ûx 
d'inutiles^  favoir  celui  de  S,  Spiridion  ^ 
de  S.  Grégoire  de  NyflTe  ,  de  S.  Prof- 
pcr  ,  de  S.  Hilaîre  ,  de  S.  Sidoniu» 
Apollinaris,  &  de  Syncfius.  Car  S*  Prof- 
per  dcffenfeur  de  la  Grâce  ne  fut  jamais 
Eycque ,  èc  l'on  ne  fait  d'aucun  autre 
Profper  Evèque  qu'il  ait  été  marie  5  & 
quant  aux  cinq  autres  y  il  n'y  a  aucune 
preuve  qu'ils  ayent  vécu  dans  l'ufage  dtr 
mariage  pendant  l'Epifcopit,  &  qu'ils 
n'aient  pas  fuivi  la  pratique  commune 
de  leur  rems,  qui  étoit  de  fe  féparcrde 
leurs  femmes ,  lorfqu'ils  entroient  dans  le 
MJniftcre.  En  effet  Ç.  Grégoire  de  Na- 
xianze  appelle  celle  que  Ton  croit  avoir 
été  femme  de  S.  Grégoire  de  NyflTe,  ^ 
fainte  foBur  |  &c  Syneiuis  voulant  tm^ 
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Iicchcr  qu'on  ne  l'Ordonnât  Evcquc,  aU 
5gaa  Jjour  raîfon  cju'il  ne  pouvoit  fc  fc-» 
parce  ac  fa  femme  r  ce  qui  fait  voir  quo- 
•  îclon  la  coûcunK  de  ce  tems-là ,  l'Ordi- 
nation  étoit  jointe  à  cette  féparacîon. 

Pour  S.  Eupfyque^Mr.  Clairde  ne 
le  met  au  rang  des  Evèques  mariez.  , 
que  par  une  con)e(%ure  de  critique  , 
qui  n*a  aucune  apparence.  S.  Atfaanafo 
^parle  d*uû  Eupfyqiie  Evêque  ^  mais  il 
»e  rappelle  pas  Martyre  Sozorfiche  par- 
le d'un  Eupfyoue  de  Cefaréf  rmvih^ic 
Martyr  y  mais  il  ne  Rappelle  point  Eve*» 

Sue.  Il  dit  lîmplenïent  que  c'étoît  un 
onumedequatitédeCéfarée.  S.  Baiîle 
qui  marquiecn  trois  divcrfes  lettres  que 
(on  faifoîc  dai)$  (on  Eglife  de  Céfarée 
wne  grande  fête  à  l'honneur  de  S.  £up-« 
fyque  Martyr,  &  qui  invite  divers  Eve- 
^es  de  s'y  trouver,  ne  l'appelle  auflija-r 
mais  Evêque.  Qui  a  donc  dit  à  Mr.; 
Claude^  que  TEupfyque  Martyr  de  So- 
açomene  ic  de  S.  Bafile  ^-  fok  l'Eupfy* 
que  Evêque  de  S.  Atli^afe. 
X  Ett-ce  que  dans  Je  mcïiw-tcms ,  if  cft 
Impoflîble  qu'il  y  ai t  eu  deux  Eupfyques^ 
comme  il  y  avoir  certainement  trois  Gre- 
goires  l  Qui  ne  volt  au  contraire  qu'it 
cft  fans  apparence  que  ce  foit  Te  même: 
Eupfyque  ?  Car  la  Lettre  ou  oraSbi» 
dAns^la^UeS.  Athanafe  parle  d'Eupfy-* 
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que^  comme  d'un  Evoque  eft  écrite  etf 
)5^.  comme  il  eft  prouvé  dans  la  vie  de 
S.  Athanafe,  &  il  y  eft  parlé  de  lui  com- 
me d'un  Evêque  ,  dont  on  confîdcroic 
les  fentimens  s  ce  qui  marque  que  c'étoit 
déjà  un  Evéque  ancien*  Qui  pourroic 
donc  croire  que  cer  Evêque  ancien  fe 
(bit marié  Gx  ans  après,  favoir  en  5^2» 
qui  eft  le  tcms  auquel  rÉupfyquede  So* 
2omene  fouffrit  le  Martyre  (ous  Julien  ? 
Qui  pourroit  croire  dis-je ,  qu'un  E vê* 

Sue  celebrt  eût  violé  publiquement  3  & 
ans  un  âge  a/{èz  avancé  le  Canon  du 
Concile  d'Ancyre ,  qur  ne  permet  le  ma- 
riage qu'aux  Diacres,  &  encore  en  cer- 
tains cas ,  &  ne  parle  ni  des  Evcques ,  ni 
des  Prêtres  ?  Une  conjedure  critique 
contraire  à  la  difcipline  confiante  da 
tems  dont  il  s.*agir, peut-elle  erre  dé  quel- 
que confidération  3  Or  il  eft  certain  que 
il  l'on  a  pu  douter  de  quelques  Evêques, 
s'ils  s'éroient  féparez  des  femmes  qu'ils 
avoicnt  épottfées  avant  leur  Epifcopats' 
il  n'y  a  aucun  e>cmplc  d*Evêq«e  qui  ait 
époufé  une  femme  pendant  fon  Epifco- 
pat. 

Ainfitous  ces  exemples  de  Prêtres,  &' 
d'Evêquesqui  ont  vécu  dans  le  mariage 
après  l'Epiicopat ,  fe  rédutfenr  à  celui  de 
S.  Grégoire  Père  de  S.  Grégoire  de  Na-' 
zianze  &c  ï  celui  de  Novat* 

Mais 
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Mais  quoiqu'il  y  ait  quclquc-<lifficuUé, 
dans  CCS  deux  exemples,  ils  font  néan- 
moins très-mal  alléguez  •  pour  juftificr. 
CCS  Moines  violateurs  de  leur  voeu ,  &. 
CCS  Prêtres  infraâeurs  des  Canons ,  qui- 
(ont  les  Patriarches  des  Prérendus  Ré- 
formez >  puifquc  ni  Novat,  ni  S.  Gregot-, 
rc  Perc  n'étoient  point  Moines,  &  qu'ils, 
ont  précédé  les  Canons  qui  ont  anathc- 
inarifé  les  Moines  mariez,&  quiont  prcf- 
critle  Célibat  aux  Prêtres  ;  &  ainfi  nous 
n'en  avons  pas  moins  de  droit  de  conclu- 
re que  tous  ces  Moines  &  ces  Prêtres» 
adultères  ayant  été  excommuniez  par 
l'ancienne  Eglife,  le  font  de  même  par- 
TEglifc  de  ce  tems  &  font  par  .conféi- 
quent  Schifmatiques# 

CHAPITRE    XI  L 

^u^e  les  Prétendus  Réformez,  font 
Schifmatiquesyfarce  quils^en^ 
fuit  de  leur  doctrine  que  tous  ceuK 
qui  ont  été  réi/erez,  comme 
Saints  depuis  le  quatrième  &  le 
cinquième  fiécle  >  étaient  des  mê" 
chans  >  des  homicides  >  des  gens 
fans  foi  &  fans  charités 

ON  peut  encore  motitrer  que  la  Sow 
cieté  des  Prétendus  Réformer  ne 
,      ,  feu- 
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fturoit  êccc  qu'une  Eglifc  Uuffc  Se  SdïxC^ 
maciquc  par  un  autre  raifonnement  que* 
leur  doftrîne  nous  fournit,  C'cft  qu'il 
faut  dire  fdon  eux ,  que  tous  ceux  qu'oa 
a  réyerez  comme  Saints  depuis  le  qua-* 
tricme&  le  cinquième  fiecle, ont  été  aif 
contraire  des  mécbansy  des  h^^ciàcSySc 
des  gens  fans  Foi  &  fanscbarité  i  ce  qur 
va  à  détrukc  non-feulement  la  farntcré: 
de  tous  ces  Saints^naisaufli  celfe  de  TE* 
glife  même*  Car  fi  tous  les  Saints  qur 
l'Eglife   honore   dans  tous  les  fiecles^ 
dont  je  parle  >  ont  été  des  mcchans  ,  on» 
ne  pourroh  pas  dire  que  l'Eglife  de  ces? 
ttms-là  altéré  Sainte  y  ni  <pic  la  Sainte-^ 
té  ait  été  une  de  fes  marques  }  or  une; 
Eglife  fansfainteté  n'eft  pas  une  Eglifc. 

\{  eft  vrai  q\|e  Von  n'eA  jamais  aiTûrlf 
de  la  faintcfé  de  pcrfonoedurant  fa  yle  ^ 
mais  If  né  laifle  pas  d'être  certain  que  la 
vraïe  Eglife  a  toujours  dans  quelques-- 
uns  de  fes  membres  un  éclat  de  fainteté^ 
&  d'une  faintcté  émlncntc. 

Ce  feu  que  J.  C  eft  venu  apporter 
au  monde  ne  fera  jamais  entkremenr 
étoufé  parlamultitudcdclapime.  S'il 
y  a  àcs  araes  foibics,  il  y  en  aura  toujours 
de  fortes.  S^W  y  en  a  de  cbatncllcs ,  il  y 
en  aura  toujours  de  f^irituelFcs^ 

On  y  verra  toujours  ce  progrès  de 
Famour  de  DicU'  dont  parle  S»  Augu- 
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ftin  3  quand  il  dit ,  que  lorfjne  la  Majefli  ^^ «•«^î 
de  Dieufe  découvre  atix  âmes  autant  qnil  ^^"v  ^ 
efi  mceffaire  pendant  qn  elles  font  encart  ^ 
habitantes  de  cette  terre  y  il  en  naît  une  tet'*^ 
le  ardeur  de  charité-^  &  un  fi  grand  em^ 
brafement  X^mour  de  Dieu  ,  que  tous  lei 
vices  étant  can fumez.  ,  &  rhomme  étant 
fnrgé  &  fantijiéy  reconnoit  la  vérité  de  cet 
paroles  :  notre  Dieu  efl  un  feu  dévorant  t 
Je  fuis  venu  fetter  le  feu  fur  l'a  terre^ 

Cette  ardeur  de  charité,  &  cette  faîim 
teté  cmincntc  a  tou)ours  ctc  l'an  des 
plus  grands  moyens  donc  Dieu  s'cft 
Icrvi  pour  attirer  les  hommes  à  ia  véri^- 
table  Religion  ^  &  pour  contribuer  i, 
fon  accroiflement ,  &  à  fà  confervatiôn; 
11  faut  des  forts  pour  foutcnir  les  fol- 
blcs  ,  &  Ton  peut  dire  qu'il  n'y  auroic 
point  de  foiblés  s'il  n*y  ayoit  point  ie 
forts.  Il  faut  du  fel  pour  affailonner  la 
maffe  du  corps  de  TEglife,  &  cecorpi 
feroit  bientôt  corrompu  »  iS  tout  le  Ici 
en  ctoit  affadi. 

Il  ne  faut  donc  point  douter  que  ce 
ne  foi  t  détruire  1*  Eglife  dans  certains  fic- 
elés ,  qi^  <i'établlr  des  principes  ,  d'oà 
î!  s'cniuive  que  dans  quelque^  fiecles  il 
B*y  avoir  aucune  fàinteté ,  ic  que  tous 
ceux  qu'on  y  a  rêverez  comme  Saints 
éroient  des  mécbans  ,  des  meurtriers  ; 
des  gens  privez  de  foi  &  de  pieté.  Et  ce 
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Paradoxe  fcroît  encore  plus  pcrnicîeux^fi 
l'on  comprenoic  dans  ces  ficelés ,  dont  on 
"bannie  la  faintetèj  les  plus  lumineux  fic- 
elés de  l'Eglife^  &  que  Ton  a  crûs  juf- 
qu'ici  les  plus  riches  en  Saints  ,  d'une 
vertu  éminente  ^  tels  qu'ont  été  par  le 
confentement  de  tout  le  nionde  le  qua- 
trième &  le  cinquième  ficelé. Car  ce  lont 
ces  fiecles  qui  ont  porté  non  feulement  là 
plupart  de  ceux  que  l'Eglife  appelle  fcs 
Pères  &  fcs  Do<îlcur$  ;  mais  auffî  cette 
foule  innombrable  de  Religieux ,  Ana« 
choretes  &  Cénobites  ,  qui. ont  ravi  tou- 
te la  terre  par  l*admiration  de  leur  fain- 
teté,  &  qui  ont  toujours  été  l'objet  delà 
plus  conudérable  partie  des  éloges  qu'on 
a  f^its  de  l'Eglife  de  ces  tcms-là. 

S'il  fc  trou  volt  donc  y,  que  félon  la 
Do<arlne  des.  Prétendus  Réformez ,  il 
fallut  rcnvcrfcr  toutes  ces  idées  ,  &  re- 
gtrdcr  tous  ces  Pères  &  tous  ces  Saints 
Religieux ,  comme  des  méebans,  com- 
me des  meurtriers  ies  amcs  ,  des  enne- 
mis de  Dieu  &  des  Idolâtres ,  &  au'îl 
n'y  eût  pas  lieu  de  juger  plus  fayoraole. 
ment  de  leur  falut,  que  de  celui  de  gens 
qui  auroîent  vécu  toute^leur  vie  dans  le 
vol ,  dans  l'impureté  ,  &  dans  tous  les 
autres  vices  v  que  déyroif-on  dire  d'une 
focicré  dont  la  Doftrine  obligerbit  à  de 
fi  prodigieux  renverfemens;  ôclcmoïcn 
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^c  rcconnoîtxc  pour  véritable  EgKfeun© 
ibcîeié  fi  ennemie  dételle  qui  cft  certai- 
nement la  vraïe  Eglife  > 

Or  il  eft  certain  néanmoins  qu'on  ne 
(auroit  fe  difpenfer  de  porter  tous  ces  ju- 
gcmens  fi  terribles, en, s'attachant  à  ces 
deux  principes  des  Prétendus  Réformez, 
que  l'invocation  dcs-Saints  cft  une  erreur 
tondamentale  ,  ^  inconïpatible  avec  le 
falut ,  &  que  la  dcfFenfe  du  mariage  aux 
Diacres,  Prêtres,  Evcqucs,  aux  Moines, 
&  aux  Vierges  qui  ont  fait  vœu ,  cft  une 
Loi  inique  qui  fert  de  piège  aux  âmes.     • 
Je neprctens  point  ici  rien  exagérer^ 
Je  parle  dogmatiquement  Se  précifc* 
ment ,  &  je  fuis  prêt ,  fi  Ton  vcut,de  rc-^ 
duîre  tout  ce  que  je  dirai  en  démonftra* 
tions  géométriques.  Mais  que  Mr.  Clau- 
de auffi  ne  prétende  pas  faire  paffer  pour 
déclamations  des  véritcz  exades  &  lit- 
térales, parce  qu'elles  font  terribles. 

C'cft  lui  qui  nous  a  appris  ^«'o«  n*a 
jamais  pH  croire  nyprati^Her  l* Invocation 
des  Saints  ,  fans  ruiner  la  vraie  Foi  ^  & 
la  vraie  fieti*  C'eftluiqui  nous  déclare  d/jÇ». 
que  d'obliger  au  CcJibat  les  Ecclefiafti- A  ^« /« 
qiies,  les  Moines,  &  les  Vierges  eft  une  ^¥'''«- 
Loi  inique  contraire  à  la  parole  de  Dieu.^^'y^}^' 
Voilà  les  principes  qu'il  nous  fournit,     p,  |j|. 

Je  lui  demande  à  luî-nacme  fi  c'eft  en 
tirer  de  fauilès  conféquences  ^  que  de 
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Conclure  que  tous  ceux  qui  ont  crû  ^  ptst^ 
tique  ,    &  approuvé  rinYOcatîon    dc^ 
Saints^  fie autotifé  ces  Loix  iniques^  Sc 
qui  WoTit  poiût  témoigné  de  s*cn  repen- 
tir avant  la  mort ,  doivent  être  regardez 
comme  morts  fans  Foi  &  fans  pieté  ,  Se 
mis  au  même  rang  que  tous  ceux  qui 
(ont  morts  dans  les  autres  crimes  ?  que 
d'en  conclure  que  tous  ceux  qui  ont  au^ 
torifé  la  pratique  de  T Invocation,  de»^ 
Saînys  ^ont  autorifé  une  erreur  crimi- 
nelle &' mortelle  ;  que  tous  ceux  qui  ont 
contribué  à  impofer  la  Loi  du  Célibat 
aux  Ecélefiaftiques  &  aux  Moines ,  ont 
autorifé  une  injuftice  pernicleufe  aux 
âmes ,  &  fe  font  rendus  coupables  de  la 
mort  fpirituellc  de  tous  ceux  à  qui  cet* 
te  Loi  auroit  fervî  de  plcge. 

Il  n'y  a  qu'à  joindre  a  ces  conféquen- 
ces  ces  autres  maximes  indubitables  j 

Sue  tous  ceux  qui  étant  chargez  du  foin 
es  âmes  ,  au  Heu  de  les  nourrir  d'une 
doftrine  falutaire,  leur  infpirentoù  par 
leurs  paroles  ,  où  par  leur  exemple  àts 
erreurs  qui  dérruifent  en  eux  la  Foi  &  \t 
pieté  ,  font  des  meurtriers  des  amcs ,  ic 
de  véritables  homicides  ,  &quc  ce  cri- 
me cft  plus  grand  de  fa  hature ,  que  Icf 
homicides  que  Ion  peut  commettre  ï 
J'égard  des  corps. 

a*.  Que  ceux  qui  étant  chargez  du 
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fciri  des  atnes ,  les  laiffctit  périr  par  Icuir 
£lcncc  y  &  perdre  k  Foi  &  la  pieté ,  font 
rcfponfables  de  leur  perte,  &  Coupables 
Àç  leur  fang  ,  comme  Dieu  fe  déclare 
dans  Ezéchiel  à  tous  les  Pafteurs. 

3*.  Que  ceux  qui  publient  témcrafre- 
ment  de  faux  miracles ,  pour  autorifer 
des  erreurs  mortelles  ,  commettent  une 
Impiété  dércftable,en  rendant  Dieu  té- 
Àioln  de  la  fauflcté. 

4».  Que  ceux  qui  inventent  de  faux 
miracles  pour  autorifer  ces  erreurs  mor** 
telles,  fontdps  fmpoftcurs  publics  ,  di- 
gnes de  l'exécration  de  tous  les  ficelés» 

Ces  principes  fuppofezyil  n'y  a  plus 
qu'à  les  appliquer  à  tous  les  Percs  du 
«juatriéme  &  du  cinquième  lîecJc,  auflî- 
bien  qu'à  tous  ceux  qui  ont  vécu  dans 
les  autres  qui  ont  fuivi. 

C'eft  lin  fait  confiant  que  tous  ces  Pè- 
res ont  enfeîgné  &  aùtorifé  Tlnvocatloii 
des  Saints  &  qu'aucun  d'eux  ne  Ta  com- 
battue &  n'a  tâché  d  en  détourner  per- 
fonne.  On^efauroît  douter  ep  particu- 
lier que  S.  Bafile  ,  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  S.  Grégoire  de  Nyfle  ,  faine 
Chryfoftome  ,  S.  Cyrille  de  Jerufa- 
lem  ,^  Sv  Ephrem  ,  Theodoret  ,  tous 
les  Pères  du  Concile  de  Calcédoine, 
qui  étoicnt  au  nombre,  de  fix  cens  tren-i 
tc^.  S.  Hilaîre,  S.  Ambfoifc,  S.  Jérô- 
me, 
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me.  S,  Macaire^  S.  Paulin,  S.  Auguftîn, 
Prudence,  S.  Léon,  S.  Fulgcncc,S.  Gré- 
goire le  Grand,  S.  Grégoire  de  Tours  , 
S*  Bcde  ,  n'ayenc  enfeigné  &  aurorifé 
cette  Invocation. 

C  cft  encore  un  fait  conftintque  l'E- 
lifede  Rome,  les  Conciles  d'Afrique, 
!c  Concile  de  Calcédoine  ont  impofé  la 
néceflîtc  du  Ctlibat  aux  Ecclcfiaftiqucs, 
aux  Moines ,  &  aux  Vierges  confacrées  à 
Dieu.  Ils  ont  donc  tous  ou  pratiqué  ou 
autorifé  des  erreurs  mortelles.  &  crimi-. 
nelles ,  incompatibles  avec  la  Foi  &  le 
falut.  Ils  n*onc  donc  eu  ni  foi  lai  pie- 
té.  Ils  font  donc  tous  coupables  d'une  in- 
finité d'homicides  fpirîtucls}  &  bicn-lofn 
d'être  les  Pères  des  amcs  Chrétiennes  de 
ce  tçms-Ià,ilsenont  été  les  meurtriers. 
Car  en  enfcignant  cette  Invocation  ,  ils 
les  ont  fait  mourir  par  leurs  paroles  ;  en 
ne  la  combattant  pas ,  ils  leur  ont  ôté  la 
vie  par  un  filence  criminel. 

Il  ne  faut {>as  que  les  Miniftres  nous 
difent,  que  fi  ces  Pères  ne  peuvent  paf- 
fer  polir  Saints  ,  il  peut  y  en  avoir  eu 
d'autres  qui  l'étoîent,  parce  qu'ils  n'ih- 
voquoient  pas  les  Saints.  Outre  qu'il 
cft  incroïable  qu'il  y  en  ait  eu  de  tels  ; 
puifqu'ils  auroicnt  fans  doute  fait  paroî- 
treleur  fentiment,  &  qu'ils  fe  fcroicnt 
oppofez  à  ce  torrent  s   ces  prétendus 
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Saints  feroicnt  toujours  du  nombre  des 
Jâches  &  des  aveugles  qui  laiflbient  périt 
leurs  frères  par  leur  ignorance  où  pat 
leur  timidité ,  &  ce  n'cft  pas  ce  qu'on 
appelle  des  Saints. 

Peut-être  que  les  Prétendus  Reformez 
ne  trouvant  que  des  lâches ,  des  prévari- 
cateurs ,  des  Idolâtres ,  des  meurtriers 
parmi  les  Evêques  &  les  Pafteuts  de  ce 
tems-là  voudront  aller  chercher  la  fain- 
teté  dans  les  deferts  d'Egypte,  de  Syrie; 
de  Méfopotamîe,  ou  de  Paleftkre  ;  mais 
outre  que  tous  ces  Saints  ne  leur  revien- 
nent gueres ,  &  qu'ils  ne  s'accommodent 
point  de  leurs  aufterirez  incroyables  ,  il 
eft  de  plus  fanS  apparence  que  ces  Saints 
Anachorètes   fuflent  d'un  autre  fenti-: 
ment  que  les  Evêques  de  ce  temslà  ; 
u'ils  reconnoiflbientpour  Pères  &  dont 
ils  lifoîent  continuellement  les  ouvrages. 
Ttieodoret  qui  a  autorifé  &  pratiqué 
l'Invocation  des  Saints  dans  fon  Hiftoi- 
re  Religieufe ,  à  la  fin  prefque  de  toutes 
les  Vies  qu'il  raconte ,  etoit  l'ami  &  l'E- 
vêque  de  beaucoup  d'entr'eux. 

Les  fixcens  trente  Evêques  du  Con- 
cile de  Calcédoine  qui  la  pratiquèrent 
folemnellement  en  plein  Condie ,  en  in- 
voquant S,  Flavien  ,  étoient  les  Pères 
d'une  infinité  de  Monaftcres  :  &  comme 
les  Moines  furent  les  principaux  Def- 
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f  f4  J^^'  PretendHS  Rifomec 
£cnfeurs  des  Imaees  au  huitième  (îccle^ 
on  ne  doit  point  douter  qu'ils  n'aient  été 
plus  portez  qu'aucuns  autres  au  cuire  ^ 
&  à  l'Invocation  des  Saints.  La  raifon 
veut  donc  qu'on  en  juge  de  même  que 
des  Evêques qu'ils  avoient  eus  pour  Maî- 
tres &  qu'on  \cs  regarde  tous ,  félon  les 
Miniftres  ^  comme  des  gens  privez  de 
Foi  &  de  pieté. 

Je  fuppofc  ici  ces  faits  ,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  être  raifonnablement  con- 
teftcz  ^  &  qu'ils  font  pour  la  plupart 
avoiiez.  Mais  la  vérité  des  faits  étant 
fuppofée,le  moïen  de  s'empêcher  d'en 
tirer  toutes  ces  cffroïables  conféquences. 

Car  il  eft  encore  certain  qu'il  ne  paroîc 
d'aucun  qu'il  fe  foit  repenti  de  ces  pré- 
tendues erreurs ,  ni  qu'il  ait  fait  la  moin- 
dre  adion  de  pénitence  pour  les  expier. 
Ils  font  donc  tous  mctrts  félon  les  Mini- 
. ftrcs dansTimpcnitcnce,  &  Ion  n'en  dé- 
vroit  pas  juger  plus  favorablement  que 
de  ceux  qui  feroient  morts  dans  Thabi- 
tudc  des  crimes  les  plus  déteftables. 

Je  fai  bien  que  les  Minières  traitent 
bien  plus  civilement  les  Pères  ;  &  que 
condamnant  trcs-févercment  les  erreurs 
dont  ils  les  jugent  coupables  \  ils  ne  laif- 
fent  pas  de  les  nommer  Saints  ^  &  de 
.  leur  donner  à  peu  près  les  mêmes  éloges 
que  les  Catholiques:  mais  il  n'eft  pas  quc- 
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'ftîon  de  ces  civilitcz  faulTcs  &  intércU 
fées  «par  lefqucUes  ils  ont  bien  plus  pour 
bue  de  s'épargner  eux-mêmes  que  ces 
Saints.  Ils  voient  aflej:  que  les  repro- 
ches qii'ils  leur  feroient ,  r^tomberoicnt 
fur  eux-mêmes  5  &  ainfi  après  avoir 
avancé  les  principes ,  ils  en  tirent  rare- 
ment les  conCéquences.  Il  ne  s'agît  pas  ,' 
dis-jc,de  la  manière  dont  ils  s'expriment; 
mais  de  ce  qui  eft  réellement  enfermé 
Jans  leurs  principes.  Or  il  eft  clair  que 
fclon  cti  principes  il  faut  regarder  tous 
cts  Saints  comme  une  troupe  de  crimi- 
nels &  de  méchans ,  &  que  bien  loin  de 
les  propofer  comme  des  modèles  de  fain«- 
tcté  ,  comme  des  vafes  d'honneur  dan* 
la  maîfon  de  Dieu  ,  comme  des  Tem- 
ples du  S.  Efprit,  tout  Calvînifte  (ma- 
cère &  fenfé  eft  obligé  de  les  regarder 
comme  âts  Antechrifts  ^  des  ennemisdc 
Dieu  y  des  Vaics  d'ignominie^  des  inftru- 
mens  du  Démon. 

Où  cA  donc  h  fainteté  de  ce^tcms- 
là  \  O^itft  la  beauté  de  as  beaux  joH^s  de 
FEglife  y  comme  Mr.  Claude  parloit 
autrefois  j  J'y  vois  des  morts  ;  mais  je 
n'y  vols  point  de  vivans.  J'y  Kois  des  cri- 
mînels^mais  je  n'y  vois  point  d'innocens. 
Enfin  bien  loin  d'y  trouver  des  amcscha- 
ftes  &  pures  ,  je  n'y  trouve  que  dc^ 
âmes  adultères  ^  &  plongées  dans  la  for- 
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nicatîon  :  car  c*cft  le  nom  que  F  Ecriture 
donne  roûjuurs  à  Tidolâtrie.  Une  relie 
Iglife  mérite-t-clle  le  nom  de  Saînrc  ; 
&  ne  mérirant  pas  le  nom  de  Sainte  ^ 
peut- elle  mériter  celui  d'Eglife  ? 

CHAPITRE     XIII. 

Tms  autres  eonféquences  étranges 
•    de  la  doctrine  des  Calvinifies 
fur  V Invocation  des  Saints. 

QUOI  Q^U  E  ce  rie  foit  pas  ici 
'e  lieu  de  traiter  à  fond  de  Tlnvo- 
cation  des  Saints ,  parce  que  cela  regar- 
de la  difcuffion  particulière  des  dogmes; 
on  peut  néanmoins  rcprefenter  ici  les 
eonféquences  qui  naiflênt  de  la  doâri- 
nedes  Prétendus  Réformez  fur  ce  point, 
parce  qu'elles  donnnent  lieu  de  conclu- 
re généralement  que  leur  focicté  ne  peut 
être  la  vraie  Égliie  de  J.  C.  • 

C'eft  pourquoi  outre  celle  que  nous 
venons  de  tirer  dans  le  Chapitre  précè- 
dent, par  laquelle  on  a  fait  voir  que  fé- 
lon lés  Calviniftes ,  tous  les  Pères,  & 
tous  les  Evcques  même  du  quatrième 
&  du  cinquième  fîecle,dévroient  être  re- 
gardez comme  des  meurtriers  &  des  mé- 
chans  y  je  crol  en  devoir  ajouter  trois  au- 
tres qui  fteparoiflent  pas. moins  terribles, 
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La  première  eft ,  <}u  il  s'enfuit  de  la 
^oârine  d^s  Prétendus  Réformez  que 
<Ians  le  quatrième  &  le  jcinquicmc  fieclc 
toute  rintelligcncc  &  toute  la  raifon  fur 
le  culte  &  rinvocatton  des  Saints  >  s*eft 
trouvée  dans  les  Païens,  les  Apoftats,  ; 
ies  Hérétiques  &  un  Prêtre  décric  ;  6c 
t<^e  Dieu  a  laiiTé  dans  robfcurciflfcméne 
êc  dans  les  ténèbres  de  Tldolarrie  tous 
.ks   Pères  Se  tous  les  Saints,  que  nous 
connoiiTons  ,  Se  que  TEglifca  rcYerez':' 
car  félon  les  Prétendus  Réformez  ^  ks  rte#A 
Païens  avoicnt  tput-à-fait  (aifon  fur  k  '•'••  ♦• 
-culte  des  Saints,  &  ils  conccvoient  fort '  ^^^ 
bien  que   Thon neur  que  les  Cbrétiei^s 
kur  rcndoienl  étoit  fcmblable  à  celui  qui 
^roit  rendu  aux  Dieux  dans  k  Paganifme. 

C'eft  pourquoi  ils  fc  fervoient  de  ce  ^^^^ 
culte  pour  juftifier  leur  Idolâtrie  ,  Sc^'^^^ 
D aillé  décUre  qu'ils  le  faifoientavccrju-  JIJ^^. 
ilice. 

Eunapius  Rethcur  Païen  n'avcïît  au-  Eundf. 
cun  tort  de  reprocher  aux  Chrétiens  »>»iE(ii/. 
<ju*ils  avoicnt  tait  des  Dieux  de  ceux 
t-que  les  Magiftrats  avoient  faits  mourir    - 
par  les  fupplices  ,  qu'ils  ks  appelloTent 
Martyrs  >  &  les  prenaient  pour  intereef» 
fenrs  auprès  de  Dieu. 

Ç'ctoit  avec  un  folide  fondement  que 
Julien  TApoftat  reprochoit  aux  C\ith'  cynît  U 
tiens  tt avoir  ajouté  de  nouveaux  piorts  à  6.  adv. 
JII.  Partie.  K  cet  M* 
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.  cet  sncienmort'yccd-  à-dire  d'avoir  ajoute 
*  les  Martyrs  à  J,  C.  &  d'être  pires  ^ne  les 
Juifs  ,  ftUfcfUOH  tieU  Jtttn  feul  Dieu  ^  ils 
etddfùient  fluficuts  hefftmes  miferables. 
**  Le  reproche  que  Fauftc  faifoit  aux 

Df  emU,  Chrétiens  en  \ts  acculant  d^ avoir  changé 
tm  R<-  Msjdoles  en  Martyrs ,  &  de  leur  rendre  nn 
^l*  f*  CMltefcthbUble .,  n'c toit  pas  «joins  juftc 
^^*       fdoB  DnWk. 

Enfin  ccft  auffi.par  ane.  lumière  (b- 
lide  &  véritable  ,  félon,  le  mên^  Au- 
teur, que  Vigilance  appelloit^i/^-4ff#/ï 
des  çendriS  ;  &  Idolâtres  les  venerateurs 
des  Reliques ,  &  qu'il  s*oppofoi t  à  Thon- 
neur  quon  rcndoit  aux  Martyrs. 

Ceux  donc  ,  qui  félon  les  Miniftrcs 
ont  juge  fainement  du  Culte  &  deTIn- 
▼ocation  des.  Saints  au  quatrième  & 
:^u  pinqutllme  fiecle  font  les  Païens ,  Ju- 
lien l'Ap^^ac,  Fauftc^  Vigilance  ;  mais 
ceux  qui  font  demeurez  dans  l'aveu- 
glement font  tous  les  Pères  de  J*Eglifc, 
&  particulièrement  S.  Auguftin ,  S.  Cy- 
rille ,  Theodorct ,  &  S.  Jérôme  ,  qui 
ont  prétendu  réfuter  ces  objedlions  des 
Païens  &  des  Herctiqa€Si&  qui  ne  l'ont 
fait  qu!en  s  efforçant  de  juftîfier  cequc 
les  Païens  ,  Julien,  Fauftc,  &  Vigilan- 
ce avoient  condamné  avec  juûice  fcloa 
les  Mtniilrcs. 

Qiie  Mr«  Claude  nous  ^\(c  tant  qu'il 
>i  .1  .      .Voudr* 
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voudra  que  Dieu  diftribuë  fes  grâces  i 
qui  il  veur.  Je  inaflûrc  qu'avec  ton- 
tes fes  raifons  il  n*empêcbera  pas  le  mona- 
de de  scanner  de  cette  étrange  difpen- 
Xation  des  lumières  de  Diai  que  les  Mi*- 
tiiftres  font  obligea  d'admettre  :  &  cer- 
tainement il  ï\^y  eût  jamais  rien  où  Toii 

\f)ût  appliquer  avec  plus  àe  raiïon  ces 
paroles  de  S.  Auguftin  ,  ou  ^e  change- 
rai feulement  les  noms.  Jamais  la  Ion- 

•  guc^r  du  tems  ne  confondra  tellement  ) 

ce  qu'il  y-a  de  plus  grand  ,  avecce^ju^il 
y  a  de  plus  bas  &  de  plus  petit ,  jamais 

.oti  ne  donnera  tellement  au  hazard  le 
nom  de  ténèbres  à  la  lumière ,  &  de  lu- 
mière aux  ténèbres  ^  qu'on  puiiTe'dire 

-•que  les  Païens  ,  comme  Eunapè  ;  le» 
Apoftats  ,  comme  Julien  ^  les  Heretî- 
-ques  ,  comme  Faufte  ^  les  Prêtres  dé- 

rcricz,  comme  Vigilance  /aïcnt  été  clair- 
vo^ans  fur  quelques  dogmes ,  &  que  les 

.glus  grands  Saints  .&  les  plus  gran<b 
hommes  de  ces  mêmes- tems  ,  comme 

S.  Ambroife  ,  S.  Auguftin  ,  S.  Gré- 
goire ,  S.  Cyrille  &  Thcodorct  n'âïeftt 
^té  que  des  aveugles  :   Et  :ufqtte  adeê  ji^iufi. 

ffermifcuit  mis  longas  fumma  dies\  uf-  contu 
tjHe  aàso  tenebrét  lux ,  &  lux  temhd  effejt^l  ^t. 
dicaninry  Htvideant  Pelagtns  iCde^mt,^*  *^* 
Jnliamis ,  &  cœci  fint  Hiïarius  ^  ùregà- 
riHs  ,  Arnhrofim^  .  ,   ^ 
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La    fecoDcIe   confequence    n'eft   pas 
•  moins  furprcoantc,  C'cft  que  pendant 
,quc  les  Pcres  de  ce  temi-là  s'occupoîcnc 
«àdeffeodre  TEglifc  contre  dîverfes  He- 
«refics  qui  ne  pouvoicnt  pas  tant  fc  répar^ 
drc  paimi  les  peuples;  &  qu'ils  combat* 
.  toicnt  tantôt  les  Novatiens  ,  tantôt  les 
Arriens  «  tantôt  les  Manichéens ,  tantôt 
Jes  Donatiilcs  ,  tantôt  les  Pelagfen5;iis 
-ncïe  font  point  appcrçûs  d'une  Herc- 
'fie  beaucoup  plus^dangereufequi  (eré- 
.  pandoit  dans  TEglife ,  qui  cft  ,  félonies 
,  Mîniftrcs  ,  le  Culte-  &  ilnvocation  des 
Saints ,  qui  ocojpoît  TOrient,  &  TOc- 
-  cident  ^  qui  s*ctendoir  par-  tout  (ans  ex- 
ception 5  &  qui  dctruifoit  par-tout, fé- 
lon Mr.  Cîaudc,  laFoi  &là  Pieté.  C'é- 
-toit  a  cetrc  Herc/îe  qu'il  Édloic  veiller, 
.  puifqu'elle  tendoît  à  rcnouveller  1* Ido- 
lâtrie  ,    &  que  perfonne  n*en   ctoif 
exempt.  Cependant  il  faut  que  les  Mini- 
;  ftres  difcnt  que  par  un  terrible  jugcmenr 
de  DieUj  non-feulement  les  Pères  ne  s'en 
-font  poinr  aperçus  finals  qu'ils  en  ont  été 
'  au  contraîre-Jes  Promoteurs ,  &  les  Pré- 
^dicateurs;  de  forte  guc  par  un  aveuglc- 
tneivt  înc<»npreheniiblc ,  au  mcmc-rcii>f 
qu'ils  dcffendoient  T^Eglife  contre  des 
erreurs  beaucoup  moins  çontagicufes  , 
il^  donnoicnt  une  libre  entrée   à  celle- 
ci  ^  ic  contribuoicnt  ain/î  de  toutes  leurs 
*i  forces 
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forces  à  éteindre  la  RdigicMi  &  laiplcté, 
bien  loin  de  la  conferver.  ^ 

La  troiiîémç  confiquencc  cft  ,  que 
pendant  que  S.  Auguflin  &  TEglife 
d'Afrique  s^amufoicnt  à  difputer  derE-» 
glifc  contre  les  Donatiftcs  ,  &  qu*ils 
cmploïoient  tout  leur  efprit  à.foâtcnir 
qu'il  fallGit  rccomnofrrc  pour  la  vraïc 
Êglifeccilcqui  étoit  répandue  par.tout: 
qu'ils  foûtenolent  contre  les  Donatiftes 
qucrEglifc  nepouvoKpérir,  &  qu'el- 
le n^c  poil  voit  être  renfermée  dans  une 
feule  Provinccj  il  fe  trouvoit  néanmoins 
qu'ils  avoicnt  tort  dans  le  fond  ,  &  que 
l'Egllfe  éfoît  beaucoup  plusdétruite,quc 
les  Donatiftes  mêmes  ne  le  prcfendoient. 
Car  tant  s'en  faut  qu'elle  fut  alors  fru- 
ûi6anre  ,  comme  Mr.  Claude  le  veut 
faire  croire  \  elle  étoîc  plôtôt  anéantie 
Se  détruire^  tanr  dans  rAfriaue^que  dans» 
le  rcftedu  monde.  Car  loriquc  l'errerfr 
cft  telle  qu'elle  eft  approuvée  par  tous  les 
Chefs  de  PEglîfe,  qu'elle  n'eft  contre- 
dite de  perfônne,qu'elle  cft  popuIaîr€,ôc 
que  le  peuple  s  y  porte  avec  chaleur  v 
qu'elle  eft  fa^Vorîféc  &  appuyée  par 
quantité  de  ihiraclcs  publier  par  àt^ 
perfonnes  d'autorité  >  &  que  perfonnc 
ne  révoque  en  doute  ,  on  ne  doit  point 
douter  qu'elfe  ne  fc  rende  univccfelle 
rn  moins  de  rien.  Or  ça  été  l'état  de  h 
R  z         dodri- 
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AodLxinc  de  l'InTocacion  &  Ai  Cu^te 
des  Saints  dans  le  quatrième  fieclc.  Et 
ainfî  ^  il  c*cto!t  une  erreur  mortelle  ,  oii 
jic  pourrok  douter  qu'elle  n'ait  fait  pé- 
rir TEglifc  dans  ces  ficelés- là, 
^jiMfufi.  Les  Donatiftes  mêmes  <jui  rejcttoicnt 
^'^•^'•Ics  Moines  ,   parce  que  leur  Scbifrae- 

f/iïr  ^^^^'  P'*^^^^  t^^^^'*^^^^^^  des  Mo- 
nafteres  ^  ne  tejettoicnt  point  fe  culte  & 

rinvocation  de  Saints.  Ils  fe  vantoicnt 
d*obtenîr  plafieurs  miracles  en  priant  à 
leurs  tombeaux  ^  comme  S.  Auguftî» 
le  témoigne  dans  le  livre  de  Tunité  de 
r.Eglife.  Us  croient  donc  privez  de  fofc 
félon  Mr.  Claude  ,  auffi-oien  que  tout 
le  rcftc  du  monde  Chrétien,  HJnc  peftc- 
învifîble  y  dcrruifoit  par-tout  la  vraie- 
pieté,  &  par  conféquent  la  vraïc  Eglî- 
îc.  Et  bien-loin  qu'on  y  pôt  faire  diC. 
cerner  l'Eglife  par  rétendue  ,  rEglifè 
li'avoit  cffciâivcment  aucune  étendue  Ci 
ton  en  croit  les  Miniftrci  s  parce  que- 
-*  l'Hcrefie  &  le-  Schifme  régnotcnt  par-i^ 
tout  fclon  eux ,  &  que  les  Pères  croient 
à  la  tcre  de  ces  Hçrcriques ,  &  ne  r ra- 
vailloiènt  félon  la  doétrine  des  Pi  éten- 
dus Réforme!  qu^à  détruire  TEglife ,  &- 
a  établir  THerefic. 

Qui  ne  fcroit  effira'fé  de  ces  horrible» 
conféqucnccs  >  Cependant' on  ne  les  fau- 
toit  éviter  qu'en  condamnant  ce  principe^ 

des^ 


,y  Google 


tonvaincus de Schifme,C)ci.Xll\.  373 
3es  Calyiniftci^que  le  Culte  &  i4nvo>- 
catidir  des  Saints  font  de» erreurs  fbîi<fci^: 
riKiiMtes  ,  incompatibles  avec  ija  vraie  t 
Foi  &  la  vraie  Pieté  ,  &  i'oït  ne  fau-: 
foit  rejetter  ce  principe  que  l'en  ne  rc-^ 
gard€  en  mêrae-tems  les?  Calvrniftes  qui 
radmettenr,  comn^  une  Société  Heretii 
^e  &  Schifmatiq^uej   :  ,  ,  - 

CH  A  P  ITR  E  ■XIV. 

;^e  non-feulement  le  s  Calmnijtes^ . 
font  Sehtfmati(^Hes  ,  mai^'aue 
letir'Srocfyine>  efi  une  four ae  de 
Vivifions  ré*  les  rend  incapables 
de  toute  autre  union  em/ eux  > 

.    que    d'une    union-  Polifique^ 
Etranges  exemples  de  leurs  di-^ 

-'  liftons  fur  le  fujet  de  tEglifc 

t    c^  de  la  Liturgie*  '  '  • 

QUO  I QU*  1 1  fât  aifé  de  ct)n- 
vaincre  de  Ç^rhifme  les  Piétendusi 
Rétoimez  par  un  beaudoup  ptui  grand 
nombre  de  raifohs  ,  |'ai  ciô  me-  devoir 
borner  à  celles  que |'ai  ptjopofces  \  parce 
qu'elles  nefbnr  que  trop  fiiffifantcs  pour 
les  perfoniics  qui  ont  quelque  bonne 
foi  ,  &  que  rien  ne  fuffic  à  ceux  qui  ne 
fég lent  leurs  fentimens  que  par  kux$ 
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inikxèts^  Se  leurs  poisons.  3*y  2joûtct^ 
néanmoins  use  coniîdératipn  ^i  fervi- 
ra  d'ichâxciScxncnt  aux  atitres ,  &  qui 
fcraconnoibre  plus  à  fond  rcTprit  de  la 
Prétendue  Rcformarion, 

Dieu  qui  dUjpofe  toutes  chofes  avec 
fageâè  pour.rexecntion  de  tes  confeil» 
ttemek ,  Se  gui  ne  veut  pas  que  £c% 
ypïcs  paroiiTent  manifcfiemcnt  miracor 
leufes  ^  ayant  eu  dcffcin  que  fon  Egf ffe 
demeurât  tofl^ours  unie  par  la  charité  ^ 
par  la  profcffion  de  la  vraie  Foi ,  &  par 
la  pariicip;^t{pn  des  mêmes  Sacremens, 
Se  formât  ain/î  un  corps  vifible  &  rccon- 
fioilTable  ,  auquel  chaque  particulier 
pût  avoir  recours  pour  fon  înftruaio» 
dans  la  Foi  &  dans  les  mœurs  ^  ne  Ta 
pas  laKTée  dépourvue  des 'moyens  pK>- 
prei  à  cotiferver  cette  union. 

Il  n'en  a. p*s  abandonne  le  gouver- 
nement à  une  multitude  peu  inftruite  , 
&  il  a  voulu  qu^elle  eut  des  Minières 
particulièrement  appliquez  à  fon  fer  vi- 
ce, à  rétude  de  fa  Dodrinc&àla  mé- 
ditation de  fcs  Loix. 
.  Afin  que  ces  Miniftres  ne  fuivifTcnt 
pas  chacun  leur  çapfice  ^  il  les  a  fournis 
dans  chaque  Dioccfc,  à  raUtorité  d*u» 
fcul  Evcque ,  fans  lequel  il  leur  a  défen- 
du d'exercer  aucunes  fonâicms  de  leur 
Minifterç  ,  comme  faine  Ignace  le  dit  , 
.  ;  ^  tant 
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faut  de  fois  :  &  afin  que  ces  Evêcjues 
ne  fc  df vifalTent  pas  cntr'eux  ,  il  a  vou- 
tu  cju'ilseuflcnt  non« feulement  des  chcfo 
dans  chaque  Province  ,  qui  regiaflcnt 
tous  leurs  diffcrcns  avec  leurs  compto- 
vinciaux  >  mais  qu*Us  fuiTent  tous  (oû.^ 
mis  à  raucorîté^  d'un  feul -Chef ,  qui  cft 
le  Pape  s  m  Schifmatk  tollfretitr  occafio  , 
conamc  le  dit  S.  Jérôme. 

Ce  chef  même  garde  de  certaines  Loîx 
dans  fa  condurce.  Il  affemble  quand  il  ea 
eft  bcfoln  des  Conciles  univerCeb ,  pour 
décider  les  queftions  importantes. 

On  y  examine,  6c  on  y  fixe  le  fens 
des  Ecritures ,  non  par  des  fantaifies  6c 
de  prétendues  évidences  particulières  i 
mais  par  la  Tradition  des  Pères.  On 
y  recherche  qu'elle  eft  la  Doàrlnc  que 
toutes  les  Eglifcs  Chrétiennes  ont  re- 
çue de  ceux  qiri  les  ont  précédez,  & 
l'on  neprétendpas  y  régler  la  Foi  fur  de» 
f evelations  païticulïcrcs ,  ni  fur  des  fub- 
tilitez  d'efprit. 

Tous  les  Fidèles  fe  croient  obligez 
de  fc  foumcttreàces|iigemens  qiïi  fonc 
faits  par  les  Paftcurs  de  TEglife  fous 
T-aurorité  de  leur  Chef  :  8c  ce  confeiKe^ 
ment  gênerai  de  toute  l'Eglife  marque 
encore  plus  pleinement  oue  ce  qui  a  été 
jugé  ,  eft  Iç  fentirnent  die  tout  le  Corps 
de  J.  jC.  Se  coavre  en  quelque  forte 
^5  t9US 
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tout  ce  qui  pourroic  s'être  gliffe  d'hiisi 

main  dans  le  procédé. 

On  ne  pouvoit  mieux  fiire  pour  éta- 
blir onc  focieté  perpétuelle  &  pour  U* 
confervcr  dans  l'unité  ,  &  il  n'cft  pas* 
étrange  que  Dieu  ait  joint  la  bèncdi- 
âion  de  {2^^  grâce  &  de  Ton  afliftance- 
particulière  à  des  règles  fî.  fainres  &  fi 
prudentes.  Les  Efprits  n'ont  pas  de  pei« 
ne  à  fc  foumettre  à»unc  fi  grande  auto- 
rité. La  raifon  triême  les  y  engage.  Ilsbe- 
nidênr  ct&  facre^  liens  par  leTqueis  Dieu? 
les  a  voulu  unir  dans  la  menic  Foi ,  &  le» 
dodes ,. s'ils  font  raifon naWes^s'y  foûmet- 
tent  avec  la  même  facilite  que  les  Am- 
ples :  parce  qu'ils  voient  bien  quecequ^ 
eft  vrai  pour  les  fimples  ,;nc  peut  être:- 
feux  pour  eux. 

Mais  il  n'en  eft  pas*  de  même  de  la  So- 
ciété des  Prérendus  Réformez ,  ou  plu- 
tôt c'cft  précifcmenr  tout  le  contraire. 
G'eft  une  Société  toute  irrfgulicre ,  donr 
Icfpfit  tend  direiîlbment  à  la  divifion  y 
parce  qû'dle  eft  fpndée  fur  la  deftru- 
Aionde  tous  \t%  moïéns  d'union.  On  w'"^- 
fcconnoit  i^i  chef  uniquade  toutes  les 
Eglifes,  ni  chef  unique  des  Eglifespar- 
ticuliercs.  Les  Prérendus  Réformez  de^ 
Frajîce  ,  d'Hollande  ,  &  d'AIlcmagiie» 
ont  voulu  qu'elle  fût  gouvernée  paj  Aç^ 
Miniftfe?  égaux,  &  îégalité.dc, ces  Mi- 
"  -^  ':  niftrcs ,. 
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BÎftriss ,  qui  cft  une  (cmcnce  cte  divifion,.. 
à  cré  jugée  fi  importante*,  qu^on  en  a  foie 
une  article  de  leur  Gonfcflîon  de  Foi. 

Ces  Miniftf  es  égaux  ont  été  ala  véri- 
té aflu;crtis  à: certains  Synodes ,  mais  ils 
©nt  été  munis  en  même  tems^contré  Tau- 
toritédcces  Synodes  de  maximesqûi  les- 
difpenfent  de  s-àflTujcttir  pouak  Foi  à 
aucune  autorité  hjumaine. 

Ainfi  lorfqu*ils  font  une  fois  perfuadçx: 
lîe  quelque  opinion  ,  l'autorité  d'aucuii 
Synode  n'eft  pas  capable  de  les  ramener  j 
&,fi  on  les  veut  contraindre  d'en  rece- 
voir la  dëcifion ,  c'eft  une  pure  ty^rannio' 
felon  leurs  principes.  ;Les  peuplcs^  pré-^  - 
occupez  da  quelque  pcnfée  ût  font  pas  ^ 
moins  en  droit  de^  mcprifer  les  avis  dc~  * 
leury  Mîniftres ,  queles  Minifttes  ceux 
des  Synodes^  Ils  agiroient  mêmecontre* 
leurs  principes  ,  s'ils  leur  cédaient  ,  &: 
s'ils  jugcoient  qu'ils  feroient  mieux  dç 
s'en  rapporter  à  leur  jugement ,  que  de* 
s'en  rapporter  à  eux-mêmes.  Et  la  té- 
fiftanccau  fentiment  de  leurs  Minifti*esî 
pour  foûtenir  le  leur  ,   n'eft  pas  fc^ile- 
meric  pour  ceux  qui  font  prevenijS  de* 
quelque  fanraifie  une  adtion  pcrniife  ;; 
mais  c'eft*  une  obligation  indifpefifable 
de'  Religion  5. parce ^ue ,  felon  eux  ,  çHa-  ' 
cun  doit  préférer  fa  perfuafîon  à  toute* 
autoiûé  humaine..  , 

K  C         cm 


y  Google 


J7*        Les  PriundMS  Refermez, 

CVft  fur  CCS  principes  qu'ils  ont  aban-r 
donné  rEglife  Romaine  -,  qu'ils  ont  me* 
prifé  rautorité  de  cous  les  Pères  &  de 
tous  les  Conciles  \  8c  ils  feroient  bien 
dératfonnables ,  fi  après  cette  préférence 
fi  éclatante  de  leur  perfuafion  ^  à  uncft 
grande  autorite  ,  ils  étoient  arrêtez  par 
celle  de  quelques  cheti£s  Minières  ^  qui 

Eut  les  mettre  au  large  fur  ce  poioc^ 
ir  déclarent  même  qu'ils  n\n  ont 
point  ^  &  qu'ils  ne  prétendent  point 
hre  crus. 

Mais  peut-  être  que  cette  focîeté  fî 
détachée  &  compolee  de  membres  fi  in* 
dépendans  &  fi  peu  unis  ,  trouve  des 
moïens  d'union  dans  quelque  règle  com* 
mune ,  qu'ils  fc  feront  tous  obligez  de 
fuivre.  C*cft  en  cfFet  par  oi  ils  prétcn* 
dent  couvrir  ce  défaut. 

Nous  nous  attac;lions ,  difcnt-  ifs  ,  tous 
à  l'Ecriture  >  &  l'Ecriture  fufiit  pour 
nous  unir  5  to^s  les  points  de  Foi  y  étant 
très-clafrcmcnt  exprimez.  Mais  rien^ 
n'cft  phis  caj^bîe  de  faire  vdr  qu'il* 
jie  peu  vent  avoir  cntx'cux  une  union  fer* 
me  &  fînccre.  Car  ces  pafTages  de  l'E- 
criture fur  lefquelsilspctendent  régler 
leur  foi  ^  ne  fontpoint  d'une  clarté  fi^évi- 
dente ,  quils  unifient  tous  les  Sommes 
dans  les  mêmes  ienrimens.  Il  arrive  ait 
contraire  três*fou vent  que  c^  que  les  un» 

croient 
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ctoïcnc  certainement  vrai  ,  parole  aux 
>iutrcs  ccrtamctnctit  faux  ^  &  il  fc  pafla 
qucl^iefois  plùfieurs  ficelés  y.fans  que  ca 
ptétcndu  fens  évident  vknne  dan*  Icf- 
prit  deperfonne.  Contbîens'eft-il  pafler 
.  GC  fiécles  y  fans  que  perfi>nnc  ait  penfé  ài 
donner  à  ces  paroles  :  Ceci efi mon  Corps, 
iefcnsde  figure,  qui  eff  un  de  ces  pré -i' 
tendirs  fens  évident  de  CEeriture  ,  qui 
fervfent  de  règle  à  la  créance  des  CaU 
viniftcs  l  Combien  y  en  a^t-ît  eu  ,  oiî 
perfonnen'àeu  la  moindre  penfée  ,  &  le 
moindfc  doute  qtfe  Tin  vocation  &  le  cul- 
te des  Saints  ,  fut  contraire  aux  paflage» 
qui  commandent  d*adorer  un  feul  D  ieu  ,. 
&  de  rcconnokrc  J^  C.  pour  nôtre  unt- 
i^ue  médiateur  ^  Combien  de  grands^ 
EvcqUcs  &  de  grands  Saints  n'ont  ja^ 
mai&fait  le  moindre  ferupule  dedéfen*^ 
4re  le  mariage aux  Ecclefiafiiques  ^aux 
Moines  y  &  aux  Vierges  confacrces  à 
Dieu^  ic  ne  fe  fobt  point  aperçus  de 
la  prétendue  clarté  àe^i  paflàgcs  que  les 
Prétendus  Réfôrniex  emplo'ient  pour 
Combattre  ces  Ordonnances  deTEgJifeî 
La  cfarrè  cû  quelque  chofe  de  rela* 
tif.  Car  elle  renferme  une  conformité 
à  la  lumière  de  ceux  qtii  fo  corifidercnr*  ^ 
Or  encore  qu'il  y  air  ceitaiiies  cfaoft^ 
q^ui  (bht  cfaîres  à  la  lumière  de  tous  les 
Jbommes  ^  il  y  ca  a  auffî  une  infinité 
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qui  ne  Ibnc  pas  de  ce  geiue  ^  &  à  Vk^ 
gard  dcfqueUc^il  fe  peuvent  partager  ^ 
&  en  porter  des  jugcmens  difFerenss. 

C'eiden  vain  que  les  Miniftres  font 
clés  déclamations  en  l'air  fur  ce  point  y.Sc 
qu'au  défaut  de  raifons  y  ils  prétendent 
remporter  par  des  injures  &  dcs'calom* 
HÎes ,  en  traitant  d-impiesr  ccux'  qui  fui-^ 
vant  le  fcns  commun  &  rexpcrfeiîcc  , 
ibûtiennent  que  Dieu  n'a  pas  voulu  que- 
tous  les   Articles-  de  Foi  fuflcnt  cxpri-- 
mez  dans  TEcriture  ,»  en  des  termes  & 
clairs  qu'on  ne  les  pût  éluder.  lis  font 
Toir  feulement  par  là  qu'ils  font  capa- 
bles  de  fonder  les  outrages-  les  plus 
atroces  fur  les  plus  frivoles  &  les  plus< 
fcafTes  chicanneriesi  On  ne  dit  pas  que 
Ion  puifle  réjpendre  véritablement ,  rai- 
ibnnablcment,.  foIidement,,aux- preuves 
«ue  Ton  peut  tirer  de  l'Ecriture  pour 
létabliflement  de   ces  Myfteres  ::  ipai»^ 
l'on  3it  que  ces  preuves  ne  fontpas  tel- 
les qu'on  ne  les  puifle  élfêde/'  'y  c'c&^i' 
dire  qu'on-nc  puiffe  les  rejc.tter  par  dcs^ 
raifôns,  qui  quoique  fauflcs  en  loi  ,  ne* 
paroiflent  nullement  ftuflcsauxefprîrs,, 
ou  préoccupez*  de  quelque  paflion  fe* 
crête  ,  ou  qui  ne  s'y  appliquent  pas  af* 
fez ,  ou  que  leur  peu  de  lumière  râwl  in* 
capables  de   comprendre  la  muftitude 
des.  chofo  dôntU  cpijcluûon  dcpeni 
r.        '  '    Et 
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Ec  quand  on  le  dit ,  on  ne  fait  que  rap* 
porter  un  fait  certain  ,.  &  expofc  aux 
yeux  de  tout  le  monde  y  puifqu  il  e(t 
clair  qu'il  y  a  quantité  d'Articles  de  Foii 
rejcttez^  par  Àqs  Sbcictez  cntictcs  ,  &C 
dont  par  conféqucnt  les  preuves  font: 
éludées  par  ces  Sociéfez.. 

Il  d*y  a  donc  rien  de  plus-  cquivo^ 
que  &  de  plus  incertain  que  cette  pré- 
tendue clàrré  de  rEcritureque  les  CàU 
viniftes  prennent  pour  iin  moïen  d'u- 
nion i  puifqu'elle.  peut  être  cachée  aux? 
hommes  par  tant. de  caufcs  fecretes- 
dont  ils  ne  conviennent  point ,  8c  quf 
kur  font  fouvent  inconnues.  La  paflîon. 
la  peut  cacher  ;  miis  les  hommes  coi>- 
noiflent-ils  toutes  lespaffions  fecretes  qui 
les  endurciflènt  contre  la  vérité  ?  L'inj 
application  la  peut  cacher*;,  mais  ils  ne 
favcnt  pas  là  mefure  de  I-appKcatio» 
fiéceffaire  pour  la  connoître  :  &  ainfî, 
Us  prennent  pour  une  application  fuffi- 
fante  celle  qui  ne  l'eft  pas.  L'ignorance 
la  peut  cacher  \  mars  cette  ignorance 
leur  eft  encore  inconnue*,  parce  qu'ils, 
ne  favenr  pas  le  nombre  précis  des- 
chofes  néceflaires  pour  rendre  une  vé- 
rité claire.  Les  faux  biais  de  çonfidéreD 
un  dogme  le  leur  peut  cacher  ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  toujours  aflcz  fubtilf»' 
pourcn  découvrir  laiauflcté.  La  fàuflfe 
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autorité  le  Icac  peut  cacher  ^  parce  quIF* 
prennent  quelquefois  pour  clarté  ,  ce  qui 
n*cft  comme  on  vient  àe  dire  ,  qu'une- 
ptéoccupation  de  raurorkc^  Enfin  le  dé- 
faut de  lumière  &  d'étendue  d*efprir  /» 
leur  peut  cacher  y  parce  que  EHeu  qui  a 
lai  (Té  aux  simples  un  moren  facile  de  con* 
Boître  là  vérité ,  qui  eff  de  s'en  rappor- 
ter à  Tautoritc  de  fon  Eglîfc,.nc  ^'elJ 
point  obligé  de  rendre  toutes  les  preuves 
4le  ces  Myftcres  proportionnées  à  la  lu- 
mière &  à  retendue  d'efprit  des  fini- 
pies  &  des  ignoransv 

On  dcnwurc  très- volontiers  d^accord 
que  les  preuves  par  lefquelles  on  combat 
fcf  Sociniens  font  convainquantes  ^  & 
'  que  Ton  n'jr  peut  répondre  raiforinabie^ 
ment.  Mais  elles  le  iont  par  de  longue» 
difcufEons  Se  de  lon^  raifonnemens  ^ 
par  des  comparailbns  de  paflfages  de  l'E- 
criture qui  en  fixent  k  fcns.  Tout  cela; 
demanda  beaucoup  d'application  8c 
beaucoup  de  tems  ^  une  anez  grande  in- 
rclltgcncc  des  langues  ,  affez  d'étendue 
d'efprit  v  &  par  conféquent  n'eft  aucu- 
nement proportionné  aux  ffmpîes  ,  auxi 
gens  de  travail,  aux  femmes  ic  aux  en- 
iFans.  Ces  preuves  convainquantes  font 
même  fouvent  éludées  par  \ct  S^vans  ^ 
feute  de  droiture  d'efprit  ,  ou  d'appl^ 
cation  ^  ou  par  des  paf&ons  fecretes  de 
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inconnues,  Ainfî  c'eft  fort  inorilcmenc 
qu'on  leur  propofc  ces  preuves  comme 
claircs^parcc' qu'ils  ne  voïcnt  pcrint  cette  - 
clarté ,  ni  ce  qui  les  empêche  dcJa  voir. 

A  ce  prindpe  vague  fi  trompeur  les 
Miniftres  en  aèrent  un  autre ^ qui  ne 
Tcft  pas  moins.  Il  ne  faut  pas  feulement 
félon  eux  ,  que  ks  articles  qui  entrent 
dans  |a  fubftancc  de  la  Foî,&  aufqoels 
ils  attachent  le  falut  ,  foient  clairement 
exprimez  par  l'Ecriture  y  il  faut  encore 
qu'ils  foient  fondamentaux.  Toute  véri- 
té clairement  exprimée  par  l'Ecriture, 
Ji'cft  pas  fondamentale.  Il  n'^xen  a  qu^utt 
certain  nombre.  Il  eft  permis,  félon  eux, 
d'ignorer  les  autres  ,  &  même  de  croire 
lé  contraire  par  erreur. 

Mais  quelles  règles  ont-ils  pour  re-~N 
connoîrre  qu'une  vérité  eft  fondamen- 
tale îS'ils  veulent  erre  tant  foir  peu  fin-^ 
ceres ,  il  faut  qu'ils  rcconnoiflcnt  qu  ils 
n'en  ont  point  ,  &  qu*ils  en  parlent  au 
hazard,  par  un  pur  caprice  &  par  une 
împreflîon  téméraire.  Qeft  ce  qui  fait 
qu'ils  n'en 'ont  encore  pu  convenir»  Se- 
lon le  degré  de  mauvaife  humeur  qirils 
ont  contre  l'Eglife  Romaine  ,  lis  lui 
imputent  plus  ou  moins  d^crreurs  fon- 
damentales. Selon  le  defir  qu'ils  èï\x.  de 
s*unir  avec  d'autres  Scdles  ,  ils  en  con* 
-  lent  plus  ou  moins. 
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Cependant  y  c'eft  par  ce  dénom&r^ 
ment  arbitraire  de  points  fondamentaux 
qu'il  faut  choi-^tr^  uoe  Communion  j 
en  $*uniflanT  à  ceux  ijui  conviennent 
aytc  eux  dans  ce  non^re  de  prétendue^ 
▼critcz  fondanicntales  ,  &  fe  iéparant  de* 
ceux  qui  n'en  conviennent  pas. 

Ces  deux  fources  d«  divifîons  en 
produisent  d'autres  qui  ne  font  pas  moîn* 
fécondes.  Les  Luthériens  &  les  Cal  vi- 
niftesont  tiché  d'arrêter  dans  certaines- 
bornes  les  ohang!«ncns  qu'Us  voutoicnr 
faire  dans  l'ancienne  Religion.  Mai9 
ceux  qui  ont  reçu  leurs  principes  ,  fe- 
ront mocquez  de  ces  bornes  arbitrai» 
rcs.  S'étant  une  fois^  donne  la  liberté 
do  tout  examiner .  fans  aucune  déferen<^ 
ccpotirrautorîtc  de  la  Tradition  &  de 
r.Eglife  ,  ils  ont  trouve  tour  ce  qu'ils  ont 
voulu  dans  ricrifurc.  Ih  y  ont  rejet- 
te gcneraîlemenr  tout  ce  qui  choque  leur 
ïaifon.  Us  ont  fait  cent  a{ïcmblagesdif- 
ftrens  d*arricles  fondamentaux  ,  cent 
Syftemes  bizarres  de  police  Ecclefiafti- 
qiie.  Enftn  ils  ont  mis  tout  en  une  fi. 
terrible  combuftion  ,  que  les  Prétendus- 
Réformez  mêmes  en  font  étonnez  ,  & 
De  favent  où  ils  en  font. 

Je  nera'arrêterai  pas  à-  rapprter  ici 
les  renvcrfemens  que  les  Socinicns  ,  les 
Anabaptifles  ^   les  Entfaoufïafles  ^   le» 
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Mcnnoniftes  ,  ks  Remontrans  ont  faiç 
dans   la  Doârrine  de  l'Eglifc  ,    en  fç 

fervant  des  principes  des  Calviniftes, 
&  en  les  ponflfant  feulement  plus  loin» 
J:e  croi  feuleftient  devoir  rcprefenter 
guelque  chofc  des  diverfes  Seftcs  qui  {ç- 

*Kwit*formécs  en  Anglererrc  &  en  Hol- 
lande ,  fur  le  fujct  du  gouvernement^de* 
la  Liturgie  ,  &  de  divers  autres  points» 
de  difcipHne  5.  parce  qu'on  y  voit  re*» 
luire  la  |:Mftice  de  I>ieu  ,  qui  punit  ceujp 
qui  ont  méprifc  fon  Eglile  ,.par  lesmê^ 
mes  voïes  qu'ils  ont  cmploïécs  contr'elle^ 
Après  k  révolte  &  le  fchifme  de 
TAnglercrre  contre  l'Eglifc,  fous  le  rè- 
gne d'Edoîiard  &  d'Elizabctk,  les  ai^ 
teurs  de  cette  divifen  crut ent  la  pou- 
voir arrêter  ,  en  êtabliflant  un  gouvet- 
Bcment  à  leur  fantîaifie.  Ils  retkirent  les- 
Evcques  ,  &  divcrfcs>ccrcnîonics  de  TE- 
glife  Romairie.  Fis  firent  unejîturgie  àr, 
leur  mode,  où-  il  y  avoir  eneore  diverfes- 
bonnes  ehofes  empruntées  du  Miflef 
Romain ,.  &  ils  contraignirent  la  plupart 
des  peuples  à  fe  ranger  à:  cette  Religion 
dominante,  par  des  voïes  frès-odicufes  ;; 
&  pour  fc  mettre  à  couvert  de  ce  qu*ilsj 
appréhendoient  de  la  Cour  de  Rome ,  ils» 
continuèrent  d'infpirer  à  tous  ceux  qu'ils, 
purent  une  averfion  violente  de  cequ*ilsi 
appellent  Papifme^  » 

Maisb 


,y  Google 


J 


jf  *       Lis  f  retendus  Ëifomét 

Mais  on  n'arrête  pas  comnrc  on  vest 
des  mouvemens  impétueux  aufqucls  on 
a  lâché  la  bride«  Des  efprits  emportez 
&  pouflcz  d'une  haine  areugle  contre 
l'Eglife  Romaine  ,  voyant  qu'il  y  avoic 
tncore  dans  la  Religion  Anglicane  plu- 
ûtMXs  chofes  femblahles  aux  prati^ies  de 
cette  EgUfe,  prirent  pour  principe ,  que 
tout  ce  qui  etoic  emprunté  ,dc  rÉg/ifc 
Romaine  étoit  mauvais.  Us  commencè- 
rent donc  à  décrier  la  Religion  Anglfea-- 
ne.  Ils  s'aidèrent  de  tout  ce  que  les  frref- 
bytéricns  de  France  &  d'Hollande  y 
avoient  trouvé  à  redire  j  Se  enfuite  il» 
fe  mirent  à  examiner  à  leur  tour  h  con- 
duite &  le  réginK  des  Prefby  teriens ,  Sc 
y  voulurent  corriger  diyerics  chofes. 

Il  eff  vrai  que  Us  auteurs  de  cette  di- 
vifion  n'ont  pas  été  fort  illuftres.- 

Un  certain  Robert  Bolton^quiatta*- 
qiia  le  premier  la  police  de  TEgiifc  An- 
glicanc ,  &  qui  fit  une  aflcmblée  fépa- 
réc,  fc  pendit  luî-mêmc.  Broune  qui  le 
fuivît,  &  quia  donné  lanom  aux  Broit- 
niftes ,  fut  fou  ventants  en  pcifon  pour 
fcs  crimes  &  fcs  defordres  ;  &  fur-tout 
il  fut  déctié  p.ir  les  ra»auvais  traitcmcns^ 
qu'il  faifoit  à  la  femme ,  qu'il  batoic  avec 
c:5:cès  •,  non cmm^  f^f^rnme,  AxioitÀlymû% 
comme  une  méchante  vieille  :  nonHtuxth 
nm  ,  fed  «/  pejftmjir»  vctulam^ 
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Henri  Barrou  Se  Jean  Grcnvadd ,  fu- 
.rcnt  pcn4us  fous  Elizabcth ,  pour  leurs 
pratiques  féditicufcs,  &  devinrent  par- 
la des  Martyrs  de  la  même  cfpccc ,  que 
les  prétendus    Martyrs  d'Angleterre, 
fous  Marie.  Jean  Smith  qui  s'établit  à 
Leiden   fe    révolta  contre    les    autres 
Brounifl:es  ,  les  accufa  d'idolâtrie  ,  fie 
une  congrégation  à  parc  &  puis  fc  fie 
Anabaptiftc  ,  &  s'étant  baptilé  lui  mê- 
me \  il  tacha  dé  former  une  nouvelle 
Seékc  d'Anabaptiftes. 

Mais  CCS  commcncemcns  peu  cdi- 
fians ,  ne^oiveat  pas  rebuter  les  Pré- 
tendus Reformez.  Ils  en  digèrent  qui  ne 
valein  gueres  mieux  ,  &  je  ne  vois  pas 
qu'ils  aient  grand  fujet  d'infultcr  aux 
Brouniftes  fur  ce  point. 

Cependant  malgré  roppofition  des 
Epifcopaux  d'Angleterre  &  des  Prcfby- 
térîcns  d'Angleterre  &  de  HoUande, 
le  nombre <le  ces  Seéîàkes  s'accrût,  & 
leurs  opinions  trouvèrent  des  partifaiis 
parmi  les  Seigneurs  d'Angleterre.  Les 
uns  formèrent  des  Scékcs  fépatécs  8c 
renoncèrent  abfolumcnt  à  la  Commu- 
nion de  TEglife  Anglicane  ,  &  ce  fcmt 
ceux  qu'on  appelle  proprement  Br^u^ 
niftes  ,  Barroniftes  ,  Séparanftts.  Les 
autres  fans  rompre  abfoJument  la 
Communion  ^  rejetterenc  néanmoins  le 
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vcrncmcnt  Epifcopal  ,  la  Liturgie  ,  & 
divers  autres  points  ,  ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  Non-Conformifles. 

Ceux  qu'on  appelle  Iniéfenduns  font 
de  ce  genre-là.  Car  ils  font  ien>b/ant 
de  ne  point  approuver  le  Scliifme ,  & 
ccpenclant  ils  rejettent  le  gouvcrhemcnc 
Epifccçal  ;  &  même  cclui^  des  Prefby- 
tcriens ,  &  ne  reçoivent  point  la  Liturgie 
Anglicane.  ,  . 

Ce  fut  ce  parti  qui  s^étant  rendu  fc 
plus  fort  fous  Ctomvel  ,  abolit  l'Epif- 
copat  &  la  Roïautc ,  changea  la  Litur- 
gie, &  caufa  dans  cet  Etat  les  érraI^- 
ges  révolutions  que  l'on  a  vues  ,  en  fc 
joignant  contre  des  Evêqucs  avec  les 
^ff«itii«  Prefbytcricns  ;  mais  comme  ils  ne  vou- 
4fionfl.   lurent  pas  auffi  fe  foûmettre  à  Tautori- 
./•780.  j^  des  Prcfby retiens,  l'Angleterre  tom- 
•ba  dans  une  efpece  d'anarchie  fpirituct- 
Je  ,  pendant  laquelle  les  St£ies  fc  mul- 
tiplièrent à  rinfini  ;  ce  qui  fait  avoiiec 
àHornbcc,  ^ue  VEglife  &  U  Républi^ 
^ue  fu^^ent  miferablement  divifées  GT  di- 
chirées  ^  que  toutes  fonts  d!Herefies ,  d'er- 
reurs ,  de  SeEhesfe  multiplièrent  ^&  fert- 
pan  dirent  avec  une  licence  effrénée  au  pré- 
judice ,  ou  plâtot ,  k  la  ruine  entière  de  U 
vérité  ,de  la  pieté  &  de  l'ordre. 

C'eft    l'ctat   ou  ce   Calvinifte  nouf 
décric  rAngleterrc  fous  Cromvel ,  & 
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celui  où  elle  eft  à  prcfent  n*cft  gucrcs 
îiléilicur.  Car  quoique  les  Evêqucs  aïenc 
été  rétablis,  les  Prcibytericns  ,  Indé^ 
pcndans^  Brouniftcs^  Trcrobleurs,  & 
autres  Se<5taircs  ,  y  foraient  chacun  un 
•corps  trcs-confiderablc  ,  qui  a  produit 
toutes  ces  horribles  confpirations ,  qui 
ont  tant  fait  de  bruit -dans  TEurope* 

Mais  il  Refaut  point  chercher  ail-' 
leurs  la  caufc  de  tou«  ces  maux  que  dans 
l'incomparibiliré  des  principes  des  Pré^ 
tendus  Reformez  aVfCc  une  union  folide. 
Car  il  faut  -avouer  que  quelques  dcrai- 
fonnablcs  que  foîent  ccsScftes  en  elles- 
mêmes,  elles  ne  le  font  pointa  l'égard 
des  Câlviniftes ,  &  qu'elles  ont  pour  le 
«loin  j  autant  de  droit  &  de  raifon  qu'eux 
4e  former  un  gouvernemcntà  leur  mode. 

Les  Evcques  d'Angleterre  «'étant  re- 
tirez de  l'union  de  TEglife  Catholique 
&  univcrfelle  &  de  robéVATancedu  Pape, 
&  s'étant  unis  4e  Communion  avec  des 
Societcz  fan«  Evêques ,  comtne  celles  des 
•Prétendus  Réformer  de  France  &  de 
*  Hollande ,  n'ont  plus  de  droit  de  trouver 
mauvais  qu'on  les  abolifle  eux-mêmes  , 
comme  les  Prcfbytcriens  &  les  Indépen- 
•dans  ont  taché  de  faîrej,puifqu'ils  ont  re- 
connu qu'on  fe  pouvoir  palTer  de  leur 
Ordre. 

Les  ^xc(bytcricfls  en  banqifTint  !c 
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gouvcrnetnent   Epifcopal,  &  y  fubftî- 
tuant  celui  des  Synodes  au£]uelsils  attrî- 
bucQC  le  droit  d'excommunier ,  &  de  fai- 
re des  Loix  y  n*onc  aucune  raijfbn  de  [c 
plaindre  que  les  Indépendans  u'aîenc 
point  voulu  fc  foûmettre  à  ces  prétendus 
Synodes  d'autorité ,  ni  de  ce  qulls  ont 
foutenuquc  nulle  Eglife  n'avoit  aucune 
puiiTance  Air  l'autre  i  &quain/îJ*auro- 
tité  qu'iU  donnaient  à  ces  Synodes  école 
une  pure  ufarpacion  &  une  pure  tyrannie. 
Il  a  plu  aux  Pre/by  teriens  d'établir  un 
Ordre  de  Miniftres  inconnus  dans  toute 
l'antiquité,  qui  eft  celui  des  Piètres  an- 
nuels.   Mais  les  Broniftes  ont  eu  rai/bn 
de  rcjctter  cette  inftitutbn  toute  Politi- 
que ,  comme  contraire  à  FEcrJcurc. 

E  t  comme  les  divisons  n'ont  point  de 
bornes,  ni.les  Indépendans,  m  les  Bro- 
niftes n'ont  pu  demeurer  unis  entr'eux. 
Après  avoir  refufé  de  reconnoître  les  £• 
véques  &  les  Synodes  ,  ils  fe  font  eux- 
mêmes  partagez.  Ils  convenoient  bien 
2 ue  chaque  Eglifeétoitindépcndantc& 
>uveraine5  mais  il  aéré  queft ion  entrc- 
,eux  de  marquer  précifémejît  ce  que  c'é- 
toit  qu'une  Eglife  qui  |K)flede  la  fouve- 
-raine  autorité  du  gouvernement  Eccle- 
.fiaftique  ;  &  à  quoi  elle  fe  pouvolt  éten- . 
dre.  Quelques-uns  ont  donc  cru  qu  une 
Eglijfc  pou^oit  c<xnprendrc  toute. une 
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Ville  ,  quoique  gouvernée  par  divers 
Prêtres.  Mais  les  autres  ont  penfc  que  ' 
c'étoit  cncorç  y  donner  trop  d'étendue", 
&  qu*îl  falloir  borner  chaque  EgliTe  à 
une  feule  Paroifle ,  &  chaque  Paroiflc  i 
un  nombre  de  pcrfonnes  qui  puffent  être 
ÎBftruits  par  la  vqîx  d*un  feul  Prédica- 
teur. 

On  fait  que  d*autres  ont  été  pliis  avanf^ 
&  qu'il  yen  a  qui  ont  prétendu  que  cha- 
que famille  faifoit  une  Eglifc'^dont  le  pe* 
re  de  famille  étoit  le  chef  avec  une  fou-^' 
ve  raine- autorité. 

Ainfi  pat  ces  dîverfes  fubdtvifions ,  au 
lieuderEglifcuniverfcUe  dont  tous  les 
membres  doivent  être  unis  fous  un  feul 
chef,  les /principesf  des  Prérentîus  Ré- 
formez vpnt  à  faire  autant  d*Eglifes  in- 

_  dépcn4antc^&  fans  fubordinarion ,  qu'il 
y  a  de  Paroi fles ,  &  peut^èttc  de  famit 
ics  dans  le  monde.  - 

Il  en  ,cft  prcfquç  de  même  de  la  Lî-^ 
turgîe.  Les  Epifcopaux  d'Angleterre 
Ayant  aboli  la  Liturgie  Romaine  ^  eit 
avoient  retenu  ce  qu'il  leur  avoîtplu. 
-  Gette'teferve  n'a  pas  agréé  aux  Prcf- 
fcy reriens  j  &  ils  ont  cru  en  Revoir  com- 
j>ofer  une  toute  différente  de  la  Romaine. 
Les  Indépendans  ,  Trcmbleurs,  St 

'  autres  Sedaires  ne  fe  font  point  îrccom- 

modçz  non  pJt»  de  la  Liturgie  Prefbiyfc-i 
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licnbe  i  &  beaucoup  d'eux  ont  ptctendU 
qu'il  n'étoit  pas  petfnlsxJ'cn  avoir  aucu- 
ne d'atrêtée  ,  qu'il  ne  falloit  s  aftrcmdr. 
à  aucune  formule  j  mais  que  cbaeun  dc- 
vdtpriet  fclon  qu'il  fc  fcntiroit  mfpire, 
14$  en  font  venus  jufqu'à  bannir  même 
rOtaifon  Doininicalc,  &  i  trouver  mau- 
vais qu'on  la  recitic  ;  parce  ,  ont-ils  dit, 
Que  c'cfttouiours  prier  Dieu  patforrrai- 
k  i  &  que  cette  Oraifon  ne  nous  a  cte 
donnée  que  comme  une,  JnftruéHon  tou- 
chant la  prière  î  fie  ergn  vêt  orahitUi 
mais  non  comme  une  Liturgie  qui  nous 
obligeât  d'en  reciter  les  paroles.   Ils  ont 
banai  par  cette  même  raiibn  le  cJiant  des 
Pfeaaroes.   Ainfi  lesPrcftytcriensapreJ 
avoir  rejette  la  Liturgie  ont  été  obligci 
de  foùtenif  degrands  combats  ,  afin qu  il 
leur  fat  pctrais  de  tecitci  k  Pater  ,  &  les 
PfcAumes  4e  David. 

Les  Brouniftes  les  ont  encore  pouflez 
avec  raîfon  fur  ce  au  ils  reçoivent  au 
Baptême  les  cnfansdcceux  qui  ne  font 
pas  membres  del'Egtffcj  ce  qui  cftcn 
effet  contraire  à  leurs  principes  &oblu 
ee  les  Cal viniftcs  à  tccourif  à  une  allum- 
ée chiffietiqucde  Dieu  avec  les  ancêtres 
de  oes  er>fan$ ,  dont  ils  difeot  qu'ils,  ne 
favcnt  pas  l^ctenduc. 

Aiivfi  ils  ont  reçu  ,  &  reçoivent  tous 
les  jours  de   ces  Se<ÎUÎrcs,la  jufte  peine 
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^leur  propre  rébellion  contre  TEgJifc. 
Ils  en  font  méprifez  ,.  comme  ils  t'ont 
méprlfce  i  VébqtUffemiSy  n(mnc&  iffe; 
ffemèris.  Us  voient  naître  tous  les  jours- 
parmi  eux  de  nouvelles  %zdi^^  qui  les 
partagent ,  fans  qu'ils  aïent  aucun  moîfeit 
raifonnable  dc^l'cnipêcher.  Tant  il.  elt 
▼rai  ,  comme  dit  S.  Auguftin ,  qu'il  fauCP 
néeflairement  que  tous  ceux-  quiont  prc- 
feré  une  a^imofité  préfomptueufe  au  herr 
fiacre  delà  parx  Catholique ,  periffent ei» 
fe  réparant  &  en  fe  coupant  continuelle- 
ment en  petites  parties  par  de  nouvelles» 
\  divifîons.  Sic  fie  neceffi  eft  Ht  minutatim  ùntr» 
feSli  concijfpi]H€  difpereant ,  qui  tHmerem^^fi' 
animoJîtatiT  fiiét  Catholica:  focis^fafjSliJJî'ç^^^'^^ 
ifwvinculoprxtuUrtênu. 

CHAPITRE   DERNIEK: 
Conclupon  eU  ce  Traité.^ 

MO  N  deflcin  aïànt été  d'appliquer  -  ^ 
uniquement  les  Leâipurs  à  Pexa- 
raen  des  chofes,  j'ai  évite  à  de/Tein  dans 
la  fuite  de  cet  Ecrit ,  de  faire  des  plain- 
tes de  la  manière  aigref ,  envenimée ,  iC 
emportée,  dont  T Auteur  des  Gonfidera- 
tions  a  répondu  ila  Lettre  du'Clergéde^ 
France..  Mais  je  ne  puis  m'èmpccher  en 
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K  finiflanc^  de  rcprcfcntcr  aux  pcrfon- 

ncs  modérées  de  ce  parti ,  l'indignitc  du 

procédé  de  celui  <]ui  en  a  entrepris  la 

deffenfe. 

Car  s'il  y  eut  jamais  une  occafion  qui 
put  obliger  pn  Miniftre  à  garder  des 
roefures  d'honnêteté  &_  de  modération  , 
<m  peut  dire  que  c*cft  celle-ci. 

L'Archevêque  de  la  Capitale  du  pre- 
mier Royaume  du  monde  fc  trouvant 
à  la  tcrc  du  Clergé  de  France  dans  des 
circonfhnces  fort  fcmblables  à  celles  c4 
le  grand  Aurcle  Archevêque  de  Cartha- 
ge  s'étoit  trouve  à  la  tefc  de  TEglife 
d'Afrique ,  &  les  conjondures  du  rems 
ne  mettant  pas  TEglife  de  France  dans 
une  obligation  moins  prcflante  de  tra* 
valllcr  à  la  réunion  des  Prétendus  Ré- 
formez ,  que  celle  d'Afrique  lavoir  été 
de  travailler  à  la  réunion  des  Donatiftcs, 
il  ne  crût  pas  qu'il  pût  fe  propofer  un 
plus  illuftrc  modèle ,  que  celui  de  cette 
grande  &  favante  Eglifequi  n'avoir  pas 
feulement  Aureîc  pour  chef ,  mais  quf 
avoir  dc^  plus  S.  Auguftin  pour  ame  : 
Cui  dfix  jlnrelius  ,  ingeniumqtie  jiugu^ 
flirtas  eraté 

Ain  fi  comme  le  moïen  que  l'Eglife 
d'Afrique  cmploïa  pour  ce  grand  ouvra* 
gc ,  fut  d'ordonner  qu'on  dreflat  une  cf- 
pcce de  Lettre  circulaire,  quii  pût  fervir 
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de  modèle  à  chaque  E  vêque,  pour  exhor- 
ter charitablement  les  Donatiftes  à  un  ' 
éclaircifTemetit  pacifique  des  différends' 
pour  Icfqucis  ibs'éroîent  fcpàrez  de  1  u- 
niré  de  1  Egiifé;  Mr.  rAtchcvêquc  de^ 
Paris  crût  devoir  fuivrc  cet  exemple,  e»' 
propofant  à  raflembléc  du  Clergéle  def- 
îein  d'une  Lettre  circulaire  qui  tcnd&  ^^ 
par  les  mêmes  moyens  à  la  même  fin.. 

Ceft  ce  qui  a  etc.  fuivi  dans  celle  que 
le  Clergé  de  France  a  adrefTée  aux  Pré- 
tendus Réformer.  On  n''y  voie  que  les 
fentimens  Se  les  paroles  mêmes  de  l'E- 
glife  d'Afrique,  la  plus  célèbre  du  mon», 
2€  en  lumière  ,  en  charité  &  en  condef- 
cendance.  Auffi  la  bonté  Se  h  douceiwr 
y  éclatent  tellement ,  que  les  Prétendus- 
Réformez  ont  été  forcez  d'avoider  qu  oa 
ffc  poùvoit  mieux  parler  ,  de  qu'il  n'y 
avoir  rien  de  ftni  hormete  ^que  la  manu'^ 
n?  dont  on  leur  déclaroit  qu'on  avoit  det 
fcin  d*agir  avec  eux. 

Qui  ne  voit  que  dans  des  drconftanccs 
fi  particulières  toutes  les  Loix  de  la  bferi- 
féance  &  delà  raifonobligcoient  un  Mi- 
niftre  à  répondre  au  moins  avec  quelque 
forte  de  retenue  à  la  Liettre  d'un  Corps 
£coniîdérable,  &  que  fîrefprir  de  Schif* 
me  Tempechoit  de  reconnoître  les  Pré* 
lats  de  France  pour  fes  Supérieurs  Icgi**  ' 
Itmcs  ^  il  les  dcvoit  au  moins  regardée 
S  i        comme 
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comme  les  principaux  membres  de  TE— 
tac ^ comme  les  chefs  delà  Religion  de- 
fon  Prince,  comme  autorifcz  par  fa  puif- 
fance^  appuyez  par  fa  protcdHon  Roïa- 
!•«  &  tellement  unis  à  lut  dans  cetrecau- 
ft  qu'on  ne  pouvott  tien  dire  contr'eux: 
qui  ne  rejaillît  contre  la  M'ajefté  de /ont 
Souvcarain  v 

Cependant  maigre  toures^es  raifons^, 
lia  crû  devoir  prendre  le  parti  de Jcs^ 
ttairer  comme  les  derniers  Ats  hommes  ^. 
de  païer  leurs^ci vilitez  d'outrages ,  .&  de* 
ne  fc  fcrvir  des  marques  de  bonté  qu'ils 
ont  données  aux  Prétendus  Réformp^,, 
ue  pour  s'afltircr  qu'il  les  pouvoir  offens- 
er impunément.. 

On  pourroit  croire  qn'iin  procédé  fii 
peu  honnête  feroit  l'effet  d'un  emporte- 
ment violent  de  paffion.  M^is  c'eft  )u» 
ger  plus  charitablement  de  fon  efprit  ,, 
que  de  l'attribuer  à  une  politique  parti- 
cuKcrcaux-Miniftres  dcJa  Religion  Pré— 
tondue  Reformée, 

Leur  plus  grande  crainte  eft  celle  d*c- 
tre  abandonnez  des  peuples  ,,&  les  peu- 
ples font  bien  plus  capables  de  mouve- 
mcns  violents  que  de  raifofts  ,&»  n  en  ont 
fouvent  point  d'autres  >  que  les»pafl]ons< 
Hiemes  que  l'on  leur  fait  concevoir*  Les. 
Miniftres  font  doncconfiftcr  toute  leur 
adreflc  à  nourrir  ces  p^flions:  violentc»> 
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contre  TEglife  Romaine  ,  &  comme  ils 
favcnt  auec'eft)par4à:qua  leur  Sedc  s'eft. 
formée,  ils  jugent  qu'elicne  fe  peut  con-- 
ferver  que  par  ce  moïen; 

C'eft  U  fourcede  CCS  plaintes  faufles 
aigres  &  envenimées  qu'ils  font  du  pro- 
cédé qu  on  tient  contr'eux,  &  de  ces  dé- 
clamations fcdirieufcs  3  où  ils  ont  la  har-' 
dieflc  de  traveftir  en  Nerons  &  en  Dio- 
detiens,  tous  ceux  qui  font  l'objet  par-** 
ticuliçrdeleur  animoiité; 

Où  pourroit  même  croire,  que  c'cflj: 
de  concfert  qu'ils  ont  recours  à  cette  voie- 
de  fegarantirde  la  defertion  des  peuples.^ 
Gar  l'Auteur  des  Gonfidérations  n'effc; 
qpe  l'écho  de  certains  Ecrivains  empor- 
tez q^i  remplirent  prefentement  toute- 
l'Europe  des  plus  furieux  libelles  qui  fu- 
rent jamais ,  &  q\xi  tâchent  d'cmpôcher 
par  le  bruit  de  leurs  calomnies  que  ceu» 
de  leur  parti  n'entendent  la  voixdel'E' 
glife  qui  les  rappelle. 

Mais  folt  par  paflîon  ou  par  politi- 
que, par  deflein  ou  par  humeur  ,  par 
Goncert  ou  par  coutume,  que  T Auteur 
des  Gonfidérations  ait  pris  ce  parti  ,  il 
cft  ceitain  qu'il  n*en  pouvoit  prendre: 
de  moins  honnête ,  &  qui  fe  puifTc  moins 
foûtenir  devantdes  perlbnnes  équitable^.. 
Il;  y  a  des  règles  de  bicnféance  qui  dbi— , 
y^f^tèxxc  inviolables  dans  toutesiCortes; 

4&^ 


,y  Google 


3^8         Les  prétendus  Reformez. 
de  difputcs,  &  c*cft  renoncer  à  route  r.at- 
fon  &  à  rout  ordre ,  que  d'avoir  la  àar- 
dieflc  de  s'en  dirpcnfer» 

Cepeodanr  à  quelque  excès  que  cet 
Auteur  ait  eu  la  hardieSc  de  s*emporrer 
contre  la  Lettre  circulaire  du  Clergé  de 
France  ,  il  n^empcchera  pas   par- là  le 
principal  effet  do  cette  Lettre  ,  qui  cft 
de  témoigner  aux  Prérendus  Réformer 
la  charité  fincerc  que  TEglife  de  Fran- 
ce a  pour  eux.  L'aigreur  de  cet  Ecrivaia 
ne  fervira  au  contraire  qu'à  la  faire  pa- 
toîrreavec  plus  d'éclat  y  puifquetoutle 
monde  pourra  voir  par  la  modération  fi 
édifiante  avec  laquelle  un  grand  Arche- 
vêque &  tout  le  Clergé  de  France ,  fout 
frcnt  les  infulrcs  d'un  Miniftre  particu- 
lier y  que  la  charité  de  l'Eglife  Catholt 
quc  eft  à  l'épreuve  des  outrages  de  fcs 
enfans  révoltez  ,    &  ne  fauroit  être  ni 
cfouffiÉe  nt  ralentie  par  leurs  injnftices- 
Ainfi  rien  n^eft  plus  capable  de  dé- 
truire ces  affreufes  idées  ^  qifc  cet  Au- 
teur tache  de  donner  de  la  conduite  du 
Clergé, que  le  traitement  qu'il  en  reçoit^ 
&  qu'il  en  recevra  toujours;  &  s'il  de-r 
meure  itifenfiblc  à  tant  de  témoignages» 
-   de  bonté,  H  y  a  apparence  que  les  hon- 
nêtes gens  de  fon  parti'  ,  n'auront  pas  ht 
même  dureté  que  Id,  &  qu'ils  entreront 
éans  des  fexitimens  plus  j.uftes  &  plus; 

éq[ut 
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équitables  envers  TEglifc  de  France  que 
ceux  qu'il  tâche  de  leur  infplter. 

C*cft  particulièrement  pour  ces  pcr- 
fonnes  fîncercs  &  modérées  ,  que  l'on 
a  travaillé  dans  ce  Traité ,  8c  Ton  croie 
avoir  fujct  d^efpcrer  que  ceux  qui  vou- 
dront bien  prendre  la  peine  de  le  Hrc 
avec  le  foin  néceflaire  pour  en  conce- 
voir les  preuves ,  demeureront  perfuadex 
de  ce  qu'on  leur  y  a  voulu  prouver  *,  qui 
cft  rinjufticedu  Schifmedans  lequel  ils 
fe  trouvent  malheureufement  engagez. 
Mais  comme  le  fruit  de  ces  Icdures  dé- 
pend beaucoup  du  dégagement  de  pré- 
vention avec  lequel  on  s'y  applique  ,  je 
croi  leur  devoir  reprefentcr  à  la  fin  de 
cet  ouvrage,  que  le  Clergé  de  France  en 
leur  demandant  pourquoi  ils  fc  font  fépa- 
rez  ,  n'a  fait  que  prévenir  la  demande 
que  J.  C,  leur  en  tera  lui-même  à  cette 
heure  fi  terrible  ,  où  il  leur  fera  rendre 
compte  de  l'ufagc  qu'ils  auront  fait  de  . 
leur  vie  :  que  ce  fera  malgré  qu'ils  en 
àyentun  des  principaux  articles  fur  lef- 
quels  ils  feront  jugez  r  qiul  ne  fera  plus 
queftîon  alors  d'intérêrîî.,  ni  de  paflîons  ^ 
que  les  déclamations  ôc^les  déguifemcns 
ne  feront  d'aucun  ufage  },  &  que  ceux 
qui  n'auront  pas  voulu  voir,  la  vérité  du- 
rant leur  vie  j  feront  forcez  alors  de  h 
rcconnoître> mais  inutilement  poyr  eux; 

qu'ainfi 
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^*aitifi  tout  leur  Intérêt  eft  de  $«mp§^ 
cher  d*ctrc  trompez  par  qui  que  ce  foit 
&  de  renoncer  à  toute  prévention ,  puif* 
que  réqtti té  du  jugement  qu*îls  portcronr 
en  cette  vie  touchant  TEglife  de  J.  C^ 
fera  la  règle  de  celui  que  J.  C«  portocai 
lie  kur  fort  pour  toute  rétermcé,. 
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